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VERSAILLES 

IMMORTALISE 

PAR  LES  MERVEILLES  PARLANTES 

des  Bâtimens , Jardins , Bofquets , Parcs  , Statues , Croupes, 
Termes,  &;  Vafès  de  marbre , de  pierre  , & de  métaux  , Pièces 
d’eaux  , Tableaux  ôc  Peintures  qui  font  dans  les  Châteaux  de 
Verfailles , de  Trianon , de  la  Alénagerie  6c  de  Mariy.  ^ 

EN  NEVF  TOMES  IN.QV ARTO, 

COMPOSÉ  EN  VERS  LIBRES  FRANÇOIS, 

J?ar  le  fieur  Jean-Baptiste  De  Monicart, 

• tincien  T reforîer  de  Erance  de  Mets. 

AVEC  UNE  TRADUCTION  EN  PROSE  LATINE, 
Parle  fieur  Romain  LETESTiy,dtf  Rouen , Maître  h Arts 
en  l'Vniverfiti  de  Paris, 

CES  MERVEILLES  PARLANTES  TRAITENT 

dans  leurs  Récits,  de  leurs  Defcriptions,  Origines,  Proprietez,  Attributs, 

& de  leurs  Hiftoires , foit  faintes , véritables , ou  fabuleuTes. 

CES  RECITS  SONT  ACCOMPAGNEZ  ET  ORNEZ 

de  cinq  cens  Eftampes  gravées  exprès  par  les  plus  habiles  Graveurs , 
lefquelles  reprefentent  les  Façades  des  Bâtimens  des  Châteaux , les  Jardins 
& Pièces  d’eaux  , les  Bofquets , Statues  , Groupes  , Vafes , Piéduftaux, 
Tableaux  , Peintures , &c. 

TOME  PREMIER. 

DEDIE.  AU  ROY- 


Etiekne 


A PARIS, 

G A N E A U , Libraire  , rue  Saint  Jacques , 
vis-à-vis  la  Fontaine  de  S.  Severin. 


Chez<{ 


j JaC<^7E 


E T 


Qp.  L L AU , Imprimeur-Libraire-Juré  de  TUniv. 
me  Galande. 


M D C C X X. 

APPROBATIOU  ET  PRIVILEGE  ROT. 


VERSALIARUM 


CONSECRATA  MEMORIA 

PER.  ©ATMATA  LOQ^UACIA  ÆDIUM, 


Lucorum  , Septorum  , Statuarum  , congellarum  Figurarum , 
Terminorum , Vaforum  è lapide,  marmore  aut  metallis  , Aqua- 
rum ftagnantium,  delabentium,  & fublilientium.  Tabellarum 
Pidlurarum , quæ  videas  in  Caflellis  Verfalienfi  , Trianonenfi, 
Marliaco  , & alio  præterea  in  quo  Volatilia  &.  A^nimaiia  omne 
genus  ad  obledandum  Regem  alTervantur. 

OPVS  NOVEM  IN  TOMOS  D ISTRI BVTV M , fol. 

METRIS  LIBERIS  GALLICE  SCRIPTUM 
A DD.  Jo anne-Baptista  De  Monica rt, 
Metis  quondam  Fifci  Regii  Quicfiore, 

ACCESSIT  LATINA,  EADEMQUE  SOLUTA  METRORUM  VERSIO, 

Opera  & fludio  Romani  Le  Testu  , Rothomagat , in  pracUra 
Artium  Facultate  Vniverfitatis  Studii  Parijienfis  Magijlri. 


0AYMATA  HÆC  LOQUACIA  IN  COLLOQUIIS  SUIS 


de  fua  Defcriptione , Origine,  de  fuis  Proprietatibus  & Attributis  , de  fuâ 
Hiftoria,  five  facra fit  aut  prophana,  vera  aut  commentitia,  confabulantur. 

HIS  COLLOQUIIS  ACCESSERUNT  TYPICÆ  QUINGENTÆ 
Imagines  celaturæ  delicatioris  , ob  id  unum  in  is  incifc  à peritiflimis 
Sculptoribus  ; qua? Caftellorum  aedium  exhibent  Propylaea,  Hortos,  Aquas, 
Lucos , Statuas , Vafa , Stylobatas , Tabellas  , Piduras , &c. 


DICATUS  REGI  CHRISTIANISSIMO. 


P A R I S I I S, 

J^Stephanum  Ganeau,  Bibliopolam , via  Jacobæâ , 
adversùs  Fontem  Sandi  Severini. 


M D CCX  X. 

CVM  APPROBATIONE  ET  PRIVILEGIO  REGIS. 


TOMVS  PRIMVS, 


ACOBUM  Qui  L L Au,Typograpbum  & Bibliopolam 
Juratum  Univerfitatis , via  vulgo  didâ  Galanue. 
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A U R O Y 


RINCE  riche  & fuijfant , par  le  vajîe 
héritage 

Q^c  Dieu , la  naijjance  & la  Loj  ^ 
Te  donnèrent  enfemhle  à cinq  ans  en  partage 
Tufis  voir  d'avance  a cet  âge  ^ 

Ce  qu  on  doit  augurer  de  bon,  de  grand  de  Toi  ; 

a lij 


E P I T R E. 

Cat  par  ta  retenue  ton  air  gra've  c37*  fage , 

Tu  montrer  que  tu  fçais  déjà  faire  le  I{oy  j 
Et  que  tu  fens  auffi  quon  te  regarde  en  Maître^ 

Devant  qui  chacun  doit  paroitre 
Plein  de  refpeÛ^  de  :^ele  O*  de  foumijjîon  ; 

Ce  jugement  hdtif  nous  fait  a tous  connottre  ^ 

Q^e  plus  jeune  que  Salomon , 

Tu  jouiras  du  rare  don 

Ou  à l'dge  de  dow^e  ans  en  lui  l'on  vit  reluire  ; 

Cette aimable , & que  Dieu  feul  infpire , 

Quand  il  lui  plaît  ^ aux  Rois,  aux  Grands , 

Peut  te  venir  avant  ce  temps , 

Et  rien  ne  t'en  peut  mieux  injîruire  , 

Qfen  conformant  tes  moeurs  aux  exemples  vivans. 

Tu  les  as  fous  tes  yeux , O*  des  plus  nobles , S IRE  : 
Ce  Prince  de  ton  Sang , Philippe  d’O  r l e a n s 
Par  fa  fage  conduite  amplement  te  les  donne; 

Car  avec  mille  foins , fans  relâche  il  s'adonne 
A faire  fleurir  tes  Etats , 

Comme  à maintenir  ta  Couronne, 

Et  la  mettre  à couvert  de  troubles , d'attentats. 

Tu  ne  peux  donc , LOUIS,  mieux  faire , 

Que  de  fuivre  cette  leçon  ; 

Que  ton  cfprit  aélf,  déjà  meur , la  digere; 

Regarde  ce  Héros  aujji  comme  ton  Pere , 

Et  Toi  comme  fon  Nourijfon  , 

Et  tu  pourras  par  là  t'acquérir  la  fngefle 


E P I T R E. 

\ 

Et  le  grand  art  de  gouverner  s 
Talens  quH  faut  qu  un  Roy  cultive  en  fa  jeunefe , 

Avant  que  par  lui  feul  il  parvienne  à regner , 

Afin  que  la  raifon  foit  toujours  fa  maîtreffi  , 

Et  que  nul  motif  ni  foihlefe 
Me  puijfe  pas  l'en  détourner  , 

Et  quil  agiffe  en  tout  avec  droit  & j^fif^»  , 

Après  t'avoir  ainfi,  mon  Prince , fouhaitté 
Tant  de  qualité:^  glorieufes  , 

Avec  un  régné  long  ^ plein  de  félicité , 

De  jufles  jugement  ^ d'aéîions  fameufes  , 

J'ofe  prendre  la  liberté 
D'entretenir  ta  Majefié 
D autres  chofes  moins  fériéufes. 

J'ai  parfait  un  travail  ^ qt  que  fai  médité , 

Pendant  le  trop  long  cours  des  heures  ennujeufes 
De  quatre  ans  de  captivité j * 

(Ou  mon  feul:(^ele  & pur ^ pour  l'Etat  m'a  jette 
Je  te  prefente  cet  Ouvrage , 

Dont  je  te  fais  ici,  grand  Roy  , mon  humble  hommage; 

Il  ne  peut  convenir  qu'à  tes  amufemens , 

En  le  lifant  de  temps  en  temps , 

Afin  de  confier  les  Merveilles  Parlantes 
De  V'erfaiües  ce  beau  féjour , 

Ou  tu  reçus  jadis  la  lumière  du  jour, 

^L’Auteur  a coinpofé  cet  Ouvra-  pour  affaires  de  Guerre  , depuis 
ge  dans  le  Château  de  la  Baftille  à 1710  jufqu’en  '1714. 

Paris,  où  il  étoit  prifonnier  d’Etat 


E P I T R E. 

Oti  elles  \fe  trouveront  dans  quelques  ans  contentes  , 

En  J voyant  venir  leur  Maître  avec  fa  CoUr  , ^ 

y prendre  l air  de  la  campagne  , 

Jyant  à fes  cote^, , peut-être  , pour  compagne  , 

Une  charmante  Reine , & jeune  O*  de  bon  choix , 

Et  digne  d'un  Epoux  le  plus  puijfant  des  Rois. 

Ha  l plaife  au  jujîe  Ciel  que  tout  ce  que  j avance 
Arrive  un  jour  ainfi  pour  le  bien  de  la  France , 

Et  que  ton  bon  fujct  & K^le  M.  . . . 

Qui  fait  parla,  tn  Fers , grand  Roy.tant  de  Merveilles . 

nul  Mortel,  ailleurs,  ne  verra  les  pareilles .) 
Puijfe  dans  ta  mémoire  actperir  quelque  part. 
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A D 

REGEM  CHRISTIANISSIMUM 

EPISTOLA. 

I X annum  quintum  attigeras , I{EX  CHRI- 
STIAN ISSJAdE  y cum  folio  fuperfcdijh  ; ^ 
Salomone  minor  annis  y par  em  aliquando  tihi 
non  defore fapientiam  ah  haccetate  demonfirafii ; 
ducem  fequerc  Philippum  Aurelianenfem  ^ Regni  gubernacula 
tenentem^  fi  ‘vis  ipfe  regnandi  artem  pernofccre.  Benigne  ex^ 
cipias  precor  jR  EX  CHRIS  TIA  NI  S SI  ME  ^ hoc  Opus 
quod  mente  agitatum  & perfcElum  efl  in  durijfimo  (a)  car- 
cere , quo  me  non  ulla  culpa  ^fed maligna  fludii  meiin patriam 
interpretatio  detrufit.  Q^od  fi  legeris  inter  ohle liandum  ^ non 

(a)  Detentus  fuit  Parifiis  in  arce  vulgo  di£la  ia  Bagille  ^ nbar.no  1710 , 
ad  anmm  17/4, 


epistola. 

efi  âuhium  cpin  ma^xima  Utitia  fis  affedurus  garrulas  hafce 
Amosnttates  Regi<e  Verfalienfis  uhi primam  olim  haufifii  lucem. 
Quanto  fuhfultahunt  gaudio  fi  forte  redibis  ad  illas  cum  Re- 
gina inter  cateras  pulcherrima  ^ fideli  conjuge  ^fociacpie  perpe^ 
tua.  Hoc  unum  exoptat  tibi , er  Deum  precatur  toto  pe- 
flore  devinflus  tibi  er  addifliffmus 


) 


J.  B.  De  Mon  i c art. 


A D 

MONICARTUM, 

AUTOREM  LIBRI  REGII. 

SUB  TITULO, 

MERVEILLES  PARLANTES 

DE  VERSAILLES. 

U Æ nova  prodigiis  addis  miracula  ? mutis 
Carmine  tu  magico  das,  MoNiCARTE,fonos  i 
Gentes  jam  fileant  quidquid  mirabile  j dempta 
Memnonis  efEgie , tot  monumenta  tacent. 

De  Roqjjemont. 
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AD  CLARISSIMUM, 
DOCTISSIMUM  Q^UE  VIRUM 

J.  B DE  MONICART. 

CUM  REGI  CHRISTIANISSIMO 
primum  Tomum  dicaret  Libri, 

CUI  TITULUS, 

V E RS  ALI ARU  M 
€0  N SECKATA  MEMORIA. 

ODE  TRICOLOS  TETR  ASTROPHOS. 

Q U I D cerno  ih  afïris  ? Quæ  facies  nova  ? 
Mulcentur  aures,  lumina  fulgida 
Splendore  ftringuntur  -,  coriifcis 
Sol  ne  oriens  radiis  nicefcit  ? 

Jam  cedit  error  : fcandit  in  æthera 
Verfalienfis  Regia , & in  polum 
Dum  lumen  effundit , loquuntur 
Marmor  , Aquæ,  Lapis,  d>c  Metallum;. 

His  in  locis  te  quis  pofuit  Deus ,, 

His  aur  figuris  ore  dedit  loqui  ? 

Jam  nofco  j caftas,  dodus,  olim 
Has  coluit  Monicartus  arces. 


Miretur  orbis , Fama  decus  mori 
Dum  nefcium  olli  præparat,  & favet 
Princeps  amans , cultor  bonarum 
Artium,  ôc  ingenio  fagaci 

Præftans  L o d o v i x'-,  (Neftoreos  financ 
Quem  vivere  annos  Fata  j ) tenerrimis 
Addi6ta  votis  tam  peroptat 
Gallica  gens  fuperefle  Regem  » 

Abfifte  , nam  quo  te  rapit  impetus 
O Mufa  > Regem  dum  canis  optimum  ^ 
Quem  vix  rotundo  vivus  aufic 
Ore  loqui  fapiens  Homerus, 

At  Tu  Patronum  na£tus  idoneum 
Infifte  coeptis , Fortiter  arduum 
Sequare  iter  virtutis , afpro 
Quod  Deus  ambierat  labore. 


AidiAiiGinus  & obrequentîÆmus 
UySJETtL. 
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AVIS  DE  L’IMPRIMEUK 

AU  LECTEUR 

Am  I Ledeur  , l’Auteur  encore  vivant  , a 
fait  la  compofifion  de  cet  Ouvrage  dans  le 
château  delà  Baftille,  où  il  a été  détenu  prifonnier 
d’Etat  pour  affaires  de  Guerre , pendant  quatre  an- 
nées,  depuis  1710  jufqu’à  la  Paix  generale  de  1714  j 
& il  en  a compofé  douze  * volumes  d’environ  dix 
mille  vers  chacun,  fans  le  lecours  d’aucun  livre.  La 
mémoire  feule  lui  a tenu  lieu  de  bibliothèque  ^ ce 
qui  paroîtroit  difficile  à croire , fi  le  fait  n’étoit  pas 
confirmé,  par  l’aveu  même  des  perfonnes  fuperieu- 
res , encore  vivantes,  qui  avoient  le  commande- 
ment ôc  l’infpeéâion  dudit  Château  pendant  la  dé- 
tention de  l’Auteur.  Il  fe  trouve  dans  cet  Ouvrage 
beaucoup  d’érudition,  qui  rappelle  agréablement  le 
fouvenir  & la  connoiffance  des  plus  anciens  Ecrits , 
Saints  & Prophanes;  comme  auffi  des  Métamorpho- 
fes  , des  Fables , de l’Hiftoire  generale  & des  Chofes 
naturellesi&  il  s’y  rencontre  un  mélange  des  mœurs, 
des  caraéleres  du  temps,  & de  morale,  ôc  plufieurs 
Pièces  & Récits  Poétiques,  de  l’invention ôccompo- 
lition  de  l’Auteur,  furies  fujets  qui  ne  font  pas  hifto- 
riques.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  **  en  trois  an- 
nées, ce  qui  auroit  demandé  le  cours  de  la  vie  hu- 
maine pour  la  compofition  , & prefqu’autant  de 
temps  pour  le  porter  à fa  perfeétion,  ou  du  moins 
pour  y faire  les  correélions  neceffaires.  Ainfi  on  a 
cru  ne  devoir  pas  différer  à donner  au  Public  ce  pre- 

* Il  y en  a nenf  ^rits  à imprimer.  * ^ V Antenr  ri  a point  travftdlé  la  première  année  de  fa 
détention. 
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mier  Tome^  ik  tous  les  trois  mois  on  en  fournira 
un  nouveau  jufques  à la  concurrence  des  neuf  to- 
mes. On  eft  oblige  d’avancer  ici , (ans  compromet- 
tre la  modcftie  de  l’Auteur,  qu’il  a conduit fon  Ou- 
vrage par  un  tour  fi  inge'nieux  , qu’en  expliquant  le 
detail  des  beautez  de  chacun  de  ces  riches  monu- 
mens  de  Peinture , Sculpture , Architecbure  & Pièces 
d’Eau,  il  infinue  fur- tout  à lajeuneife,  par  une  ma- 
nière d’amufement,  l’intelligence  de  toutes  les  an- 
ciennes Ecritures  Saintes  & Prophanes , Hiftoriques , 
celle  des  Fables , des  Métamorphofes  & des  Scien- 
ces naturelles,  dans  un  ftile  (impie  & fi  aife'  à com- 
prendre, que  les  enfans  de  douze  à quatorze  ans , 
des  deux  fexes  , fans  befoin  d’autres  livres  & de  bi- 
bliothèque , trouveront  dans  cette  ledhire  récréative 
honnête,  une  inftruêfion  prompte  ôc  une  intro, 
dudtion  engageante  dans  les  Hiftoires,  Metamorpho- 
fes  & Fables  ci-deffus  marquées. 

Ce  Livre  fera  recherché  des  Etrangers  comme 
des  François  J il  immortalife  le  plus  magnifique  & le 
plus  renommé  des  Monumens  ôc  des  Merveilles  qui 
ayent  jamais  paru  au  monde , dont  la  dépenfe  a mom 
réjjufqu’à  la  fin  du  Régné  de  Louis  XIV,  à plus  de 
trois  cens  millions  , & dont  l’entretien  eft  toujours 
continué  avec  une  dépenfe  Royale,  fous  le  prefent 


P>.egne. 

Les  Etrangers  qui  auront  déjà  vu  Verfailles,  croi- 
ront s’y  promener  encore  dans  la  leéture  enjouée  & 
intelligible  de  cet  Ouvrage  j & les  perfbnnes  qui  n’y 
font  pas  encore  venues  , feront  inllruites  d’avance 
des  récits  que  leur  feront  les  Merveilles  Parlan- 
tes de  ce  léjour  fuperbe  & fans  pareil. 

Ces  Livres  conviendront  de  même  auxperfonnes 
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Etrangères  des  deuxfexeSjde  tous  états,  ainfî  qu’aux 
jeunes  enfans  & autres  qui  ne  fçavent  pas  la  Langue 
Françoife  -,  parcequ  au  moyen  de  la  tradudmn  larme' 
& de  500  Lftampes  bu  Images  en  taille  douce  qui  fe- 
ront répandues  dans  ces  neuf  Tomes,  on  verra  & on 
comprendra  ailément  toutes  les  beautez  des  Châ- 
teaux de  Verfiilles , de  Trianon,  de  la  Ménagerie  ôc 
de  Marly  , de  même  que  fi  on  étoit  fur  les  lieux. 

Le  Traduéleur  Latin  n’a  point  eu  d’autre  vue  que 
de  fe  rendre  intelligible  à tout  le  monde,  & de  me- 
riter l’elfime , tant  des  Sçavans,  que  de  ceux  qui  n’ont 
pas  une connoifl'ance  aufli  parfaite  delà  Langue  5 ce  ' 
qui  fait  qu‘il  fe  flatte  qu’on  lui  pardonnera  aifémenc 
les  imperfeclions  qui  ont  pu  lui  échapper  : il  promet 
d’ailleurs  de  redoubler  fes  foins  pour  rendre  fon  ftile 
plus  clair  & plus  intelligible  , s’il  fe  peut  j de  proteffe  * 
qu’une  injuife  cenfure  ne  le  démontera  pas  , affuré 
qu’il  eft  de  la  faveur  & de  la  proteélion  des  perfonnes 
bien  intentionnées',  qui  font  ravis  de  rendre  juftice  à 
un  honnête  homme  qui  s’attache  aux  Belles  Lettres^ 
de  à des  occupations  dignes  delui.  - 
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TYPOGRAPHUS 

AD  AMICUM  LECTOREM. 

MO  N I T U M te  volumus , Ledor  candidiffime  , ©OJJfJütLTm 

Loquacium  Cafteiii  Ver^ienfis  Autorem  , etiamnum  . 
mcer  vivos , opus  fuum  in  carccre  {a)  fcripfiiTe , in  quem  rerum 
bellicarum  ergo  , Regis  julTu  & nomine  , detrufus  fuerat  ; ibi 
quatuor  annos  remanniTe , ab  anno  fcilicet  ryro,  ad  ufque 
Pacem  generalem  fancitam  anno  1714  ^ extudifîè  è cerebro 
carminum  circiter  centena  & bis  dena  millia , quæ  duodecim  in 
volumina  redegit , quorum  novem  funt  mox  prælo  commit- 
tenda, remque  abfque  librorum  auxilio  peregilTe.  Librorum 
loco  mentem  feu  memoriam  confuluit  j quod  quidem  fidem 
omnem  exfiiperaret , ni  res  abunde  confirmata  fuilîèt  viro- 
rum præpofitorum  teftimonio  etiamnum  viventium,  qui  tunc 
temporis,  detento  Auto  re,  rem  infpiciebanr. 

In  opere  Scriptorem  agnofee  eruditionis  omni  genere  cu- 
mulatura , qui  blande  fuaviterque  vetuftilfima  feripta  in  men- 
tem revocat,  feu  facra  fint  five  prophana.  In  eodem  opere  Me- 
tamorphofèû’n , Fabularum  , Hiftoriæ  univerlàlis,  rerum  natu- 
ralium jucundifiimam  mirare  permixtionem  j prnrtereaque 
mores  temporis  & indolem , Æthicefque  præcepta  congrua  , 
nec-non  Colloquia  permulta  poetica , quæ  Scriptor  invenit  & 
ad  amufiim  caftigavit  j iis  fcilicèt  de  rebus  quas  nefeit  Hiflo- 
ria.  Tres  aut  quatuor  annos  ad  fummum  confumpfit  in  ope- 
re conferibendo  quod  vix  per  unius  ævi  fpatium  inveniri , per 
alterius  fpatium  perfici,  aut  faltem  in  melius  refingi  potuilTet. 

His  de  caufis  non  placuit  ulterius  hujufce  primi  Tomi  differre 
editionem  odbo  alios  Tomos  alternis  poft  fingula  quæque 
tiimeflria  in  vulgus  edere. 

Cogit  me  nunc  veri  caflus  amor  ut,  citra  Autoris  mode- 
fbfiimi  offenfionem , palam  afieram  tam  ingeniose  ab  ipfo 
ductum  opus  fuiffe , ut  fingulatim  exponendo  venuftates  uniuf- 
cuiufquc  ex  hifce  celeberrimis  Pi£turæ , Sculpturæ  &;  Archi- 
teduræ  monumentis , nec-non  craterum  & labrorum  in  qui- 


(a)  Carcer  ifie  Regius  vflgo  apud  Gallos  dicitsirW  Biffillc. 
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bus  ftagnanres , fubfilientes,  erumpentes  , fefeque  abforben- 
tes  undæ  confpiciuntur  -,  quad  per  jocum , vetuftiffimas  Hi- 
ftorias,  tam  facras,  quàm  prophanas,  in  omnium,  præferdm- 
que  juvenum  mentes  adducat  ^ & præterea  Fabularum , Jvle- 
tamorphofeen,  &;  cujuflibet  fcientiæ  naturalis  injiciat  cogni- 
tionem : tantum  elTe  ftili  ipfius  nitorem , tamque  miram  dex- 
teritatem, ut  juventus  utriufque  lexûs  vel  primùm  pubefcens, 
abfque  librorum  auxilio  , poffit  ex  unius  hujufce  ôperis  non 
honeftâ  minus  quam  jucunda  ledione  promptiffima  documenta 
capere,  ôc  quafi  manu  duci  ad perfedam  Hiftoriæ , Metamor- 
phofean  & Fabularum  , de  quibus  fupra  diximus,  notitiam. 

Spes  eft  nobis  futurum  ut  hoc  Opus  non  minori  ftudio  Ex- 
tranei  quàm  Galli  fibi  comparare  enitantur  j h quidem  im- 
mortalitati commendat  magnificentiflimum  &;  celebratiffi- 
mum  è Monumentis  & Mirabilibus  quæ  orbis  univerfus  un- 
quam confpexeric  -,  ad  quod  perficiendum , ad  exceffum  Lu  • 
Dovici  Magni  , impenfi  funt  plures quàm  trecenti  milliones 
librarum  francicarum,  quodque  etiamnum  regnante  Ludo- 
XV'" , incredibili  ferè  impendio , fartum , tedum , integrum- 
que  confervatur. 

Si  quis  Extraneus  Regiam  Verfàlienfèm  jam  viderit,  exi- 
ftimabit  ille  fe  adhuc  in  amœnifîimis  hifce  locis  deambulare  j 
adeo  feftiva  perfpicua  hujus  Operis  ledione  recreabitur. 
Qui  vero  nondum  in  tam  fplendidum  Palatium  venerit*,  prae- 
docebitur legendo  Colloquia  Lcqtuicium  , quæ  in 

fuperbiffima,  fingularique  Vcrfalienii  Regiâ  commorantur. 

Hujus  Operis  ledione  non  magis  juvenes  deledabuntur  , 
quàm  Extranei  omnes  cujuflibet  fexiis  &:  condicionis , etiam fl 
Gallice  nefciant.  Namque,  præter  Latinam  Verflonem,  diftri- 
buentur  in  novem  Tomis  quingentæ  Imagines  delicatioris  cc- 
îaturæ,  quæ  venuflates  omnes  Caftellorum  Verfalienfls , Mar- 
liaci,  Trianonenfis  oculis  fubjicient,  nec-non  ejus,  in  quo  ad 
Regis  voluptatem  animalia  3c  volatilia  omne  genus  aflervan- 
tur.  Sic  ut , quilibet  oculos  in  iflas  conjiciet , omnia  tam  fa- 
cilè  fit  animo  percepturus,  quàm  fi  in  rem  præfentem  veniret. 

Cum  nihil  aliud  fuerit  in  animo  viri  humaniffimi,  qui  Gal- 
licum Opus  Latinis  litteris  reddidit , nifi  intelligi  ab  omnibus 
& non  minùs  de  viris  dodiffimis , c]uàm  mediocriter  dodis 
bene-mereri  5 fperat,fi  quid  à fe  peccatum  eft,  facile  veniam 
impetraturum  elle  fe,  poiliceturque  futurum  ut  in  pofterum 
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labori  ôc  curis  magis  atque  magis  incumbat , quo  fUlum  niti- 
diorem & intelledu,  fi  fieri  potefl  , faciliorem  afîèquatur. 
Teftatur  etiam  fe  nunquam  à propofito  deterrendum  efîè , 
etiam  fi  quis  Nævius  maligno  felle  tumens  laborem  fuum 
artem  obtriverit , ratus  certufque  virorum  bene  animatorum 
benevolentiae  favorifque  frudus  ferre , quifquis  liberalibus  in- 
tentus difciplinis  vivit , ôc  anima  fruitur. 
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NOVA  URBIS  VERSALIARUM, 


CASTELLI  REGII  ET  HORTORUM 

ICHNOGRAPHIA, 

IPSIS  IN  LOCIS  DESCRIPTA  ANNO  R.  S.  H. 

1719.  Cum  defcripdone  itineris  quod  fignavic  ipfe  Ludovi-  ^ 
eus  Magnus  in  gratiam  eorum  qui  Caftelli  Regii  Verfa- 
lienfis  hortos  fontes  ôc  nemora  inviferent. 


URBiS  ICHNOGRAPHIA. 

QU  I viator  Parifiis  advenit , in  aditu  videbit  ad  dexteram  , No- 
vam Urbem , Delphini  Plateam  , Forum , Paræciam , Caftel- 
lum  ( .pi ) Claniacum  , aditum  à.  (â)  Sandto  Clodoaldo  direâium , 
canum  habitationem , Majus  Equile  , & in  ipfo  fpatium  ad  curren- 
dum difpofitum. 

Ad  lævam  videbitUrbem  Veterem  , Recollectorum  coenobium. 
Hortum  olufculorum,  feptum  cervorum  , aditum  quo  venitur  à 
Caftello  Seanx  , ædes  Sereniffimæ  Principis  deConty  viduæ  ufufru- 
dtuariæ  & Minus  Equile. 

( a ) Clagnyt  ( b ) Suint  Cloud, 

ICHNOGRAPHIA  CASTELLI  REGIL 

Viator  Eftet  gradum  in  Platea  Regia  Maxima,  & anteriorem 
aream  infpiciet , in  qua  funt  quatuor  xdium  quadratx  moles , in 
quibus  totidem  Regis  amanuenfes  habitant. 

Perget  deinde  in  anteriorem  aream,  & Ædes Regias  mirabitur, 
imprimis  Bafilicam  Novam  Deo  Immortali  votam  à Ludovico 
Magno,  deinde  Cancellarii  & Regni  Admiiiiftrorum  xdes. 

Nota , Ledlor  amantiflime , Caftelloium  ædes  uullo  peculiari  figno  notatas  in- 
cipere ab  equilibus , & procedere  ufque  ad  hortos  ubi  videas  litteram  A. 

HORTORUM,  NEMORUM  ET  FONTIUM  ICHNOGRAPHIA 
- Cum  itinere  fignato, 

• Iter  incipit  a Littera  A , ^ fequitar  ferient  alphabeticam, 

UBI  viator  è Caftello  egredietur  , accedet  ad  Planum  aqua-  A 
rium  quod  conftat  c vaftis  duobus  crateribus  marmoreis  quos 
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circumdant  plurimæ  figuræ  Æneæ , in  quorum  utroque  funt  fafcij 
unus  Ipifiilimus  aquarum  fubrilientium , & tubi  fexdecim  è quibu« 
aqua  erumpens  in  obliquum  jaculatur. 

^ adUvAm.  Perget  deinde  ad  Meridionajlem  aream,  in  qua  duo  crateres, 
quorum  uterque  fafcem  aquarum  compleditur  ad  aj  aut  30  pe- 
dum altitudinem  falientium. 

G Tum  ibit  ad  columellarum  feptum,  ex  quo  cella  citraria  cerni- 
tur ,in  qua  ad  pedum  altitudinem  aqua  c tubo  fubfilit  j ex  quoj 
præterea  Crater  Helvetiorum  eminus  confpicitur. 

D Pofl:  perget  ad  aulas  Diluculi  & Dianæ , in  quarum  utraque  funt 
duo  fpifri  aquarum  fafces.,  & duæ,  ferte  æneæ  quæ  colludando  fe 
invicem  aquis  refpergunt. 

E Deinde  progredietur  ad  Latonæ  craterem  , cujus  utrumque  latus 
ornant  fafces  aquarum  denbfEmi , mediam  vero  partem  aquæè  tu- 
bulis 7z  fubliJientes , infra  quem  duodacertarum  crateres  confpi- 
ciuntur. 

F Tum  ad  Chorearum  aulam  in  qua  pulcherrimus  aquarum  lapfus. 
prxeeps  cernitur  , quem  fuperjus  ornant  c 5 tubis  erumpentes  un- 
darum globi , inferius  vero  aqux  c tubis  8 falientes , & in  graduum 
quatuor  ordinibus  geminas  inter  retradliones  politis,  aquæ  alix  c 
fex  tubulis  ex  una  quaque  parte  falientes,  qux  oculos  jucundiiTimc 
afficiunt. 

G Poft  ingredietur  Labyrinthum  in  quo  crateres  39  in  quibus  fe- 
rarum numerus  prope  infinitus  aquam  jaculatur. 

H Perget  ad  infulam  Regiam  feptem  pulcherrimis  undarum  fafei-. 
culis  adornatam. 

I Tum  ad  aulam  caftanearum  antea  didam  antiquorum  nomine, 

in  qua  duo  fontes.  

K Ibit  deinde  ad  Peryftylium  , quod  commendant  c tubis  18  fubfi- 

' lientes  aqux , prxtereaque  ftrudura  c marmore  pulcherrima. 

L Poft  ibit  ad  craterem  Apollinis,  in  quo  c tribus  tuborum  mani- 
pulis erumpunt  aqux,  è plurimis  aliis  fubfiliunt. 

M Inde  perget  ad  Fontem  faftigiatum , olim  didum  Balneum  Apol- 
linis , in  quo  crater  fepto  ornatus , aquarum  globos  18  erumpentes 
compleditur  3 &c  in  media. parte  tubum  ex  quo  ad  pedum  circiter 
40  altitudinem  aqux  fubfiliunt  & ebullientes  abforbentur  j prx- 
terea  ibi  videat  umbracula  duo  marmorea  , ære  deaurato  confpi-. 
cua.  Quod  circumcingit  ambulacrum  ; 8 circiter  pedes  laxatum 
fuit  anno  1714  menfe  Januario. 

N Deinde  vifitabit  Enceladum  confpieuum  aquis  ad  70  pediimalti- 
tadinem  falientibus,  & multis  fcatebris  quibus  hx  circumcin-. 
guntur. 

G Tum  Fontem  Obelifci , ante  didum  aulam  conviviorum  , qui 
compleditur  aquas  c 131  tubis  ad  altitudinem  50  pedum  fublilientes. , 

P»  Poft  ibit  ad  Stellata  Nemora. 

Qi:  Inde  ad  Fontem  Theatri,  cujus  aqux  varios  iu  modos  faliunt 

6c.ad-  Fonte _m  Pu  erorum  in  quo  c.tubo,  cujus  tres  pedes  cum  dimidioj 


Data  efl:  diameter , aquæ  faliunt  ad  40  pedum  altitudinem. 

Invifet  deinde  Balnea  Apollinis , in  quibus  ingentes  5 latvæ  aquas  R 
emittunt. 

Tum  perget  ad  tres  Fontes,  in  quibus  è 140  tubis  conglobatim  S 
aquæ  fubfiliunt.  Defcendendo  per  primum  ordinem  graduum  ge- 
minam inter  retra(5tionem  videbit  undarum  06I0  fcatebras , & in- 
ferius Craterem  in  quo  funt  aquarum  10  fubfultus  ,è  quibus  6 au- 
lam formare , 4 alii  aulæ  videntur  extrema  claudere.  In  lecundo 
graduum  ordine  præcipites  aquarum  duos  videbit  lapfus  in  quorum 
utroque  undarum  tres  globi  erumpunt.  Inferius  videbit  craterem 
oftogonum  qui  copiam  aquarum  ex  odio  tubis  ad  50  pedum  altitu- 
dinem falientium  compledlitur  aquas  ex  odio  aliis  tubis  fubfi- 
lientes , quæ  circuli  partem  repræfentant.  Numerabit  omnino  fub- 
liiltus  aquarum  centum  & odloginta. 

Ibit  deinde  ad  Draconis  craterem  , in  quo  aquæ  ex  uno  tubo  ad  T 
50  pedum  altitudinem  faliunt,  & ex  odio  aliis  tubis  videntur  ja- 
culari; 

Poftea  invifet  craterem  Neptuni , in  cujus  medio  c tubis  odio  V" 
aquarum  fubfilit  copia.  In  hoc  præterea  funt  tres  figurarum  conge- 
ries, quarum  unaquæque  c variis  tubis  aquas  ad  50  pedum  altitudi- 
nem mittit.  Ibi  præterea  compluvium  videat  in  quo  aqua  fervato 
vafotum  numero  è 44  tubis  in  altum  immittitur. 


Ibit  deinde  ad  Triumphalem  arcum,  in  quo  fontes  plurimi  ju-  X 
cundiffimum  oculis  præbent  afpedlum. 

Tum  ad  ambulacrum  aquarum,  in  quo  duodecim  parvos  crate-  Y 
res  excipit  Mappa  aquea. 

Deinde  ad  Pyramidem  c qua  erumpens  fpiHHTimus  undarum  glo-  Z' 
bus  multas  mappas  alias  aliis  fuper  impolitas  elEcit.. 

* l^oft  videat. 

Craterem  Saturni.,  a 

Craterem  Floræ.  h 

Craterem  Bacchi.  c 

Craterem  Cereris.  d 

Quorum  quifque  fafcem  compledlitur  aquarum  fubfilientium. 


Tum  pergat  ad  Septentrionalem  aream  , in  qua  duo  cra-  B addeximm. 
teres,  quorum  aquæ  fubfilientes  fafciculum  efficiunt  qui  è coronâ 
floreâ  erumpit  quam  Tritones  , Syrenefque  fuftinent. 

His  vifis  redeat  ad  craterem  Apollinis , & Magnum  Canalem 
infpiciat,  in  crucis  formam  effidlum  ,ad  cujus  extremum  latus  dex- 
trum videat  Caftellum  Trianoneiife.Unde  pergat  ad  Caham.  & re- 
vertendo iter  fibi  faciat  ad  Caftellum  ( /)  aliud  , quod  eit  ad  lævum 
Magni  Canalis  latus  , in  quo  avium  & animalium  omne  genus  ad. 
Regis  deledlationem  allervatur,. 


(i)  La  Ménagerit,^ 
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circumdant  plurimæ  figuræ  Æneæ , in  quorum  utroque  funt  fafcij 
unus  Ipirillîmus  aquarum  fubfilientium  ^ 3c  tubi  fexdecim  è quibus 
aqua  erumpens  in  obliquum  jaculatur. 

^ aduvxm.  Perget  deinde  ad  Meridionajlem  aream,  in  qua  duo  crateres-, 
quorum  uterque  fafcem  aquarum  compleéiitur  ad  2^  aut  30  pe- 
dum altitudinem  falientium. 

G Tum  ibit  ad  columellarum  feptum,  ex  quo  cella  citraria  cerni- 
tur , in  qua  ad  pedum  altitudinem  aqua  c tubo  fubblit  j ex  quo: 
præterea  Crater  Helvetiorum  eminus  confpicitur. 

D Poft  perget  ad  aulas  Diluculi  & Dianæ,  in  quarum  utraque  funt 
duo  fpiffi  aquarum  fafces.^  & duae,  ferae  aene.æ  quæ  colludando  fs 
invicem  aquis  refpergunt. 

E Deinde  progredietur  ad  Latonae  craterem  , cujus  utrumque  latus 
ornant  fafces  aquarum  deniiffimi , mediam  vero  partem  aquae  è tu- 
bulis 72  fubfilientes , infra  quem  duo-lacertarum  crateres  confpi- 
ciuntur.. 

E Tum  ad  Chorearum  aulam  in  qua  pulcherrimus  aquarum  lapfus. 
prccceps  cernitur  , quem  fuperius  ornant  è 5 tubis  erumpentes  un- 
darum globi , inferius  vero  aquae  c tubis  8 falientes , & in  graduum 
quatuor  ordinibus  geminas  inter  retradliones  pohtis , aquae  aliae  c 
fex  tubulis  ex  una  quaque  parte  falientes,  quæ  oculos  jucundiiïimc 
afficiunt. 

G Poft  ingredietur  Labyrinthum  in  quo  crateres  55)  in  quibus  fe- . 
rarum  numerus  prope  infinitus  aquam  jaculatur. 

H Perget  ad  infulam  Regiam  feptem  pulcherrimis  undarum  fafci-. 
culis  adornatam. , 

I Tum  ad  aulam  caftanearum  antea  didam  antiquorum  nomine, 

in  qua  duo  fontes.  - - - 

K.  Ibit  deinde  ad  Peryftylium  , quod  commendant  c tubis  28  fubfi- 
lientes aquae , prætereaque  ftrudurac  marmore  pulcherrima. 

L Poft  ibit  ad  craterem  Apollinis,  in  quo  c tribus  tuborum  mani- 
pulis erumpunt  aquae,  ôc  è plurimis  aliis  fubfiliunt. 

M Inde  perget  ad  Fontem  faftigiatum , olim  didum  Balneum  Apol- 
linis , in  quo  crater  fepto  ornatus , aquarum  globos  18  erumpentes 
compleditur  ; ôc  in  media,.parte  tubum  ex  quo  ad  pedum  circiter- 
40  altitudinem  aquae  fubfiliunt  Sc  ebullientes  abforbentur  -,  prae- 
terea ibi  videat  umbracula  duo  marmorea  , rere  deaurato  confpi-. 
cua.  Quod  circumcingit  ambulacrum  j 8 circiter  pedes  laxatum 
fuit  anno  1714  menfe  Januario. 

N Deinde  vifitabit  Enceladum  confpicuum  aquis  ad  70  pediim  alti- 
tudinem falientibus , & multis  fcatebris  quibus  hae  circumcin- . 
guntur. 

O'  Tum  Fontem  Obelifci , ante  didum  aulam  conviviorum , qui 
compleditur  aquas  c 131  tubis  ad  altitudinem  50  pedum  fubfilientes., 

P»  Poft  ibit  ad  Stellata  Nemora. 

0:  Inde  ad  Fontem  Theatri,  cujus  aquæ  varios  in  modos  faliunt 

&_ad  Fonte  m Pu  erorum  in  quo  c.tubo,  cujus  tres  pedes  cum  dimidioj 
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tara  efl:  diameter , aquæ  faliunt  ad  40  peduin  altitudinem. 

Invifec  deinde  Balnea  Apollinis , in  quibus  ingentes  5 lat  væ  aquas  R 
emittunt. 

Tum  perget  ad  tres  Fontes,  in  quibus  c 140  tubis  conglobatim  S 
aquæ  fubfiliunt.  Oefcendendo  per  primum  ordinem  graduum  ge- 
minam inter  retractionem  videbit  undarum  odio  fcatebras , & in- 
ferius Craterem  in  quo  funt  aquarum  10  fubfultus  ,èquibus  6 au- 
lam formare , 4 alii  aulæ  videntur  extrema  claudere.-  In  fecundo 
graduum  ordine  præcipites  aquarum  duos  videbit  lapfus  in  quorum 
utroque  undarum  tres  globi  erumpunt.  Inferius  videbit  craterem 
odlogonum  qui  copiam  aquarum  ex  odio  tubis  ad  50  pedum  altitu- 
dinem falientium  compledlitur  5 & aquas  ex  odio  aliis  tubis  fubfi- 
lientes , quae  circuli  partem  repraefentant.  Numerabit  omnino  fub-  ' 
Alitus  aquarum  centum  & odloginta; 

Ibit  deinde  ad  Draconis  craterem  , in  quo  aquæ  ex  uno  tubo  ad  T 
90  pedum  altitudinem  faliunt,  & ex  odio  aliis  tubis  videntur  ja- 
culari; 

Poflea  invifet  craterem  Neptuni,  in  cujus  medio  c-  tubis  odio  V" 
aquarum  fubAlit  copia.  In  hoc  praeterea  funt  tres  figurarum  conge- 
ries, quarum  unaquæque  c variis  tubis  aquas  ad  30  pedum  altitudi- 
nem mittit.  Ibi  præterea  compluvium  videat  in  quo  aqua  fervato 
vaforum  numero  è 44  tubis  in  altum  immittitur. 

Ibit- deinde  ad  Triumphalem  arcum,  in  quo  fontes  plurimi  ju-  X 
cundiffimum  oculis  præbent  afpedlum. 

Tum  ad  ambulacrum  aquarum,  in  quo  duodecim  parvos  crate-  Y 
res  excipit  Mappa  aquea. 

Deinde  ad  Pyramidem  è qua  erumpens  rpifîîlTimus  undarum  glo-  2j 
bus  multas  mappas  alias  aliis  luper  impolitas  efficit.. 

* Fofl  videat; 

Cratetem  Saturni.,  a 

Craterem  Floræ.  B 

Craterem  Bacchi. 

Craterem  Cereris. 

Quorum  quifque  fafcem  compledlitur  aquarum  fubfilientium. 

Tum  pergat  ad  Septentrionalem  aream  , in  qua  duo  cra-  B addtxuram. 
teres,  quorum  aquæ  fubfihentes  fafciculum  efficiunt  qui  è coionâ 
florea  erumpit  quam  Tritones  , Syrenefque  fuftinent. 

His  vifis  redeat  ad  craterem  Apollinis , & Magnum  Canalem 
infpiciat,  in  crucis  formam  effidlum  ,ad  cujus  extremum  latus  dex- 
trum videat  Caftellum  Trianoneiife.IJnde  pergat  ad  Gaham.  & re- 
venendo  iter  fibi  faciat  ad  Caftellum  ( /)  aliud , quod  eii  ad  lævum 
Magni  Canalis  latus  , in  quo  avium  & animalium  omne,  genus  ad  i 
Regis  deledlationem  allervatur,. 


( a ) La  Ménagetit,^ 
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HAUTEUR  ET  LARGEUR  DES  TABLEAUX, 
Dont  les  Eftampes  font  placées  dans  ce  premier  Tome. 

Daphué , 4 pieds  ii  pouces  de  haut , fur  j pieds  7 pouces  de  large. 

Enée  qui  fuit  de  Troye , 5 pieds  2 pouces  de  haut,  fur  j pieds  9 pouces 
de  large. 

La  Femme  malade  d’un  flux  de  fang  , 5 pieds  7 pouces,  fur  6 pieds  de 
large. 

Iphigenie  , Tableau,  6 pieds  u pouces  de  haut  fur  6 pieds  & demi  de 
large. 

La  Vifitation  de  la  Vierge,  5 pieds  de  haut  fur  3 pieds  10  pouces  de 
large. 

La  Famille  de  Darius , 9 pieds  de  haut  fur  15  de  large. 

La  Nativité  de  la  Vierge , 5 pieds  2 pouces  de  haut , ,fur  5 pieds  10  pou- 
ces de  large. 

Jefus-Chriû  mis  au  tombeau,  4 pieds  & demi  de  haut,  fur  6 pieds  & 
demi  de  large. 

Les  Difciples  d’Emmaüs,  9 pieds  de  haut  fur  13  pieds  de  large. 

L’Alfomptioii , 4 pieds  2 pouces  de  haut  fur  3 pieds  un  pouce  de  large, 

Concert  de  Mufique,  4 pieds  10  pouces  de  haut  fur  5 pieds  3 pouces  de 
large. 

La  Sainte  Famille , 6 pieds  3 pouces  de  haut , fur  4 pieds  3 pouces  de 
large. 

Hercule  qui  tue  l’Hydre,  7 pieds  n pouces  de  haut,  fur  j pieds  10 
pouces  de  large. 

Hercule  luttant  contre  Achelous  ,7  pieds  ii  pouces  de  haut,  fur  5 pieds 
10  pouces  de  large. 

Le  Centaure  Nelfe  enlevant  Dejanire,  7 pieds  ii  pouces  de  haut,  fur  5 
pieds  10  pouces  de  large. 

Hercule  fur  le  bûcher,  7 pieds  ii  pouces  de  haut , fur  j pieds  10  pouces 
de  large, 

Efl  à remari^fter  que  l'on  ne  cite  pas  ici  la  hauteur  des  Statues  , parceque 

dans  cette  Maifon  Royale , toutes  les  Statues  ont  Jix  pieds  de  haut. 
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TABELLARUM  ALTITUDO  ET  LATITUDO, 

’ Quarum  expreflas  imagines  primus  hicce  Tomus  compledicur. 

Daphne,  Tabella  alta  4 pedes  11  uncias , lata  5 pedes  7 uncias. 

Æneas  incensa  Troja  fugiens.  Tabella altaj  pedes  z uncias,  lata 5 pe- 
des 9 uncias. 

'Mulier  fanguinis  profluvium  patiens , Tabella  alta  5 pedibus  7 unciis  , 
lata  6 pedibus. 

Iphigenia,  Tabella  alta  6 pedibus  undecim  unciis  , lata  6 pedibus  6 
unciis. 

Vifltatio  B.  M.  Virginis , Tabella  alta  j pedes,  lata  5 pedes  10  uncias. 

Darii  familia , Tabella  alta  9 pedes , lata  13. 

Nativitas  B.  M.  Virginis,  Tabella  alta  5 pedibus  1 unciis,  lata  5 pedi- 
bus IO  unciis. 

Chriftus  tumulatus , Tabella  alta 4 pedes  6 uncias,  lata  6 pedes  6 uncias. 

Difcipuli Emmaiis  , Tabella  alta  9 pedes,  lata  pedibus  13. 

Afliimptio  B.  M.  Virginis , Tabella  alta  4 pedibus  1 unciis  , lata  3 pedi- 
bus uncia  I. 

'Concentus  Muficus  , Tabella  alta  4 pedes  10  uncias  , lata  j pedes  5 
uncias. 

. Sacra  Familia  , Tabella  alta  6 pedes  3 uncias , lata  4 pedes  3 uncias. 

Hercules  Hydram  profligans , Tabella  alta  7 pedibus  11  unciis , lata  3 pe» 
dibus  IO  unciis. 

Hercules  luitans  adverfus  Acheloiim  , Tabella  alta  7 pedibus  ii  unciis , 
lata  3 pedibus  10  unciis. 

Oentaurus  Nelfus  Dejaniram  rapiens , Tabella  alta  7 pedibus  ii  unciis  , 
lata  5 pedibus  10  unciis. 

Hercules  in  rogo  , Tabella  alta  7 pedibus  ii  unciis,  lata  3 pedibus  i« 
unciis. 
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LE  GENIE 

D E 


LA  TERRE. 

V O U s ! Nouriiïbns  innombrables  , 

Elevez  dans  mon  vafte  fein, 

Peuples  qui  cultivez  mes  cantons  habitables,' 

Et  qui  fournis  auxloix  des  Princes  relpedables,' 
Où  guidez  par  la  douce  main 
De  vos  Magiftrats  équitables , 

Cherchez  dans  un  noble  delîèin , 

A devenir  recommandables , 

Soit  par  votre  induftrie , &;  foit  en  imitant 
Les  moeurs , les  vertus , le  talent 
De  cette  Nation  , conduite 
Par  un  Prince  habile  &:  puilîànt, 

Donc  l’incomparable  merite 
Lui  fait  donner  par  tout  le  rare  nom  de  Grand  ; 

Vous  pouvez  parvenir  à vos  fins  ,6c  prétendre 
A voir  prolperer  vos  Pays , 

En  fuivant  mon  confeil , fi  vous  daignez  l’entendre. 


A 


Z 


Les  Merveilles  Parlantes 
Le  moyen  le  plus  leur  de  rendre 
V os  enfans , vos  neveux , adroits , humains , polis  ^ 

Efl:  de  les  envoyer  à la  Cour  de  Louis  j 
Car  il  ne  fuffit  pas  d’apprendre 
Le  bruit  de  fon  renom  & fes  faits  inouis  j 
On  en  comprend  mieux  les  merveilles  ^ 

Par  les  yeux  que  par  les  oreilles. 

Cette  veûe  efl  utile  à gens  de  tous  Etats  j 
Le  jeune  Prince  apprend  le  métier  delà  Guerre^ 

Et  cet  arc  de  régner , en  maître  débonnaire , 

Aimé  , craint , bien  fuivi , des  fujets  ^ des  foldats  ; 
L’homme  d’Etat  y trouve  encor  les  vrais  modèles 
De  Juges  entendus,  de  Miniftres  fideles  5 
Le  Marchand,  l’Ouvrier  ,,  le  Curieux  des  Arts,  , 

Y trouveront  de  toutes  parts  ^ 

Enfèignemens,  beaiitez,  inftrudions  nouvelles  j 
Et  qui  veut  bâtir  Forts , Villes,  Temples  , Palais  , 
Digues,  Havres , Châteaux  ôc  Maifons  de  plaifancc„ 
forcer  Fleuves  aufiî,  contre  toute  croyance^ 

A couler  fur  les  Monts , en  pode  ôc  par  relais , * 
Joindre  enfèmble  deux  Mers,**  ( ce  q^Liene  put  jamais 
Jadis  la  Romaine  puifiance  , ) ‘ 

Drefîer  tels  monumens , en  Guerre  comme  en  Paix  j. 
Peut  venir  confulter  ceux  que  Louis  a faits  , 

Dans  Ibn  vafte  Royaume  , à Paris,  à Verlailles, 
Surpafifâns  de  beaucoup  ces  autres  antiquailles  : 

Ces  Jardins , dont  l’Egypte  a tant  vanté  le  prix  j. 

Ces  Bâtimens  maflifs,  dont  on  voit  les  débris, 
Difperfez  dans  l’Europe,  en  Afie,  en  Afrique, 

Qui  n’ont  ni  la  grandeur , ni  cet  air  magnifique 
Des  Ouvrages  pompeux , achevez  par  Louis. 


Machine  de  Maely , à ara  Ueut  de  VerfailUs. 


Le  Canal  de  Langue  des.. 
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Dï  Versailles; 
Allez  : qu’à  mon  récit,  votre  envie  animée, 
Ne  néglige  aujourd’hui , ni  voyages , ni  foins , 
Pour  être  vous-mêmes  témoins, 

De  ce  qu’en  dit  la  Renommée. 


TERRÆ  GENIUS. 

Gentes  ex  orbe  toto  concurrite.  Alumni  mei  innumerabiles  pro- 
perate , fufpicite  Regis  (a)  Palatium , cui  fua  virtus  Magni  cogno- 
men attulit.  Docebit  hoc  Palatium  unumquemque  qua  ad  apicem  Cux 
artis  perveniat,  docebit  Princeps  regnandi  artem  & belligerendi.  Regrii 
adminifter,  Magiftratus,  Negotiator,  Artifex,  Operarius  , Artium Stu- 
diofus  ibi  nova  documenta  inveniet  ; difcet  Architedtus  coelo  aemulas 
moles  erigere  ; flumina  perpetua  montibus  impolita  modo  citatilïï- 
mis  , ( M modo  per  intervalla  retardatis  fludtibus  alio  tranfmittere  ; 5c 
( quod  inaufum  Romanis  fuit)  maria  ( c)  maribus  committere. Impares 
lunt  operibus  in  Regia  Verfalienfi  julfu  Ludovici  Magni  peradtis  , pen- 
files  horti  Ægyptiaciadeo  celebrati.  Pyramides  illae  & augufta  aedificia 
quorum  fradtas  reliquias  admiratur  Europa  , Alla  & Africa.  Certatim 
igitur  concurrite  populi  quae  fama  praedicat,  oculis  ipfi  confpicite. 

(i)  Ludovicus  decimus  quartus  (h ) Aqua  duBus  Marliacenjis,  (c)  Canalis  Qçcitanus. 
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LE  GENIE 

DU  PROSPECT  DE  VERSAILLES, 

EN  VENANT  DE  PARIS. 

NO  N , tu  n’es  plus  trompé  j c’eft  pour  te  coup,  Palîint ,, 
Que  ton  œil  inquiet , te  découvre  à prefent 
Ce  lieu  délicieux,  ce  Palais  de  plaifance. 

Ou  de  tout  rUnivers  le  Roy  le  plus  puiflànt  , 

(Les  defirs  & l’objet  du  bonheur  de  la  France,). 

Tient  la  fuperbe  réfidence  : 

C’eft  pour  cela  qu’en  t’abordant , 

J’ai  voulu  prévenir  ta  jufte  impatience , 

Afin  de  t’aflurer  d’avance , 

Que  tu  vois  le  Prolpeâ:  du  Verlailles  charmant. 

Qui  n’a  point  de  pareil  dans  fa  magnificence  ; 

Modéré  donc  tes  pas , ne  te  preRe  plus  tant , 

Puifque  je  veux  chemin  failant , 

T’entretenir  fous  cet  ombrage  , 

Des  differentes  raretez , 

Qui  par  leurs  agrémens , ornent  les  deux  cotez 
De  mon  champêtre  voifinage. 

Ces  Arcades  de  pierre , Sc  qu’à  main  droite  on  voit , 

Egales  en  hauteur  aux  montagnes  voifines , 

(Qui  lemblent,  même  on  le  croiroit. 

Soutenir  un  grand  Pont  fur  leurs  larges  machines , ) 

Portent  defiîis  leur  ceintre,  un  long  ôc  creux  Canal, 

Qui  fournit  au  féjour  royal 
Des  eaux  j que  dis- je, une  riviere, 

Non  pas  pour  l’ufage  ordinaire 


Dï  Versailles  ' ”"  j 

Des  humains  ou  des  animaux  , 

( Pour  qui  l’on  y conduit  d’autres  plus  faines  eaux  y 
Que  Louis  prévoyant,  liberal,  populaire, 

Y fait  couler  de  loin  , par  differens  canaux  -, } 

Mais  pour  faire  connoître  à la  race  future , 

Que  lors  qu’à  fon  travail  fuccedoit  le  loifir  , 

Ce  Prince  avoit  l’art  d’embellir , 

Et  de  furpafTer  la  nature  , 

Par  pur  délaffement , & pour  fon  feul  plaifîr  , 

Que  ne  peut  faire  un  Roy , deffous  lequel  tout  ployé , 

Qui  prit  en  quatre  mois  * vingt  Villes  comme  Troye  , 

Et  dans  un  pareil  temps  gagna  divers  combats , 

Qui  même  dans  la  Paix  comme  en  Guerre,  foudoye 
Plus  de  fix  cens  mille  Soldats  j 
Qui  voyant  contre  foi  toute  l’Europe  armée. 

En  foutient  le  choc  feul  pendant  vingt  ôc  trente  ans  j 
Qui  foudroyé  enfin  ces  Titans, 

Et  réduit  leurs  projets , leurs  efforts  en  fumée  : 

Un  Pere , dis-je  encor  , qui  place  fès  enfans , ** 

Sur  les  Trônes  les  plus  puifîàns, 

Et  dont  entre  autres  un , fuivant  la  renommée  y*** 

Eft  d’un  terrain  fl  vafte,  & d’un  fi  grand  circuit, 

Q^e  le  flambeau  du  Ciel , quoique  rapide  êc  vite  , 

N’ayant  point  au-delà  de  couchant  ni  de  gîte , 

Retrograde , & fans  celle  , en  quelque  part  y luit. 

Ce  Roy  , dont  les  forces  navales , 

(Couvrant  les  grandes  Mers  , de  voguantes  forêts,  ) 
Surpaflènt  de  beaucoup  les  Flottes  de  Xerxes , 

Dont  vantent  tant  le  bruit , rhiftoire  & fès  annales ,, 

Et  qui  s’ouvrent  toujours  un  fruélueux  accès 
Jufqu’au-delà  du  Sud  & des  Mers  glaciales  ^ 


* Ea  UolUnde  en  * * Ehilqi^e  Vue  d’Anjou, 
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Ç Les  Merveilles  Parlantes 
Quand  on  fçait , Curieux,  tant  de  faits  inouïs, 

On  ne  s’étonne  plus  de  voir  le  Grand  Louis, 

Applanir  ces  hauts  Monts , & rafer  des  Montagnes , 

Et  les  mettre  au  niveau  des  plus  balîès  campagnes , 

Faire  changer  de  lit  aux  Fleuves  , aux  ruillèaux. 

Leur  failant  prendre  un  cours  fur  les  Monts  les  plus  hauts , 
Ce  maffif  Aqueduc* facilement  le  prouve  j 
Il  a fix  mille  pieds  de  long , 

Quatre-vingt  de  hauteur , large  à proportion  : 

Où  peut. on  dire  ailleurs , qu’un  lèmblable  fe  trouve, 

Il  décharge  fes  eaux  fur  ce  fablonneux  Mont , 

Qui  s’appelle  ici  Montboron , 

Dans  de  grands  refervoirs , qui  font  les  réceptacles 
De  celles  qu’on  conduit  à fes  divers  jardins, 

Pour  y former  des  Mers,  des  Etangs,  des  Ba/îîns , 

Et  qui  te  paroîtront  comme  autant  de  miracles. 

Avant  que  d’achever  ces  immenfès  dclTèins , 

Il  a fallu,  mortel,  vaincre  beaucoup  d’obftacles, 

Et  rafer  de  ces  Monts  les  étendus  Pinacles  , 

Car  ils  portoient  leur  Cime  autrefois  dans  ces  lieux , 

Bien  plus  haut  qu’a  prefent,  &;  touchoient  prefqu’aux  Cieux , 
Et  l’on  vit  employer  à ce  pénible  ouvrage 
Vingt  mille  hommes  & davantage  j 
Mais  ce  qui  rendoit  plus  ces  travaux  furprenans , 

Et  que  l’on  peut  nommer  in  lignes  5 
C’eft  qu’on  les  fit  en  moins  de  temps 
Q^il  n’en  auroit  fallu  pour  vendanger  les  Vignes  , 

Qui  de  ces  mêmes  Monts  pourroient  couvrir  les  flancs: 

C’eft  ainli  que  ce  Roy , quand  il  fouhaite , ordonne 
(Soit  aux  temps  de  plailirs,  foit  aux  champs  de  Bellone,) 
Eft  obéi  fl  vite , avec  tant  d’adion  , 


*■  De  Montreuil  près  de  Verfailles, 
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Qu'entre  fon  feul  clin  d’oeil  & l’execution  , 

A peine  y pourrois-  tu  placer  une  penfëe  , 

La  chofe  étant  ou  faite  ou  beaucoup  avancée. 

Vois- tu  ce  vafte  Bâtiment  ' 

VoiHn  &;  fur  l’alignement 
De  cette  Montagne  applanîe  ^ 

Où  ces  Vafes,  au  haut  en  amortilïèment , 

Et  tous  rangez  avec  génie. 

Cachent  le  comble  aux  yeux  induftrieufêment  r 
Il  eft  du  Grand  Veneur  le  vafte  Logement 
Et  des  Equipages  de  Chalïé  j 
On  peut  juger  combien  le  corps  en  eft  nombreux  j 
Onze  diverfes  cours  en  partagent  la  place: 

Il  faut  par  trois  grandes  qu’on  pafte, 

Avant  que  l’on  arrive  au  logis  fomptueux 
De  cent  cinquante  pieds  de  face 
Que  ce  grand  Officier  occupe  dans  ces  lieux,. 

Qui  logeroient  Diane  avec  fes  Chaftereftes 
Et  les  Faunes  èc  les  Silvains , 

Ainfi  que  les  meuttes  de  Chiens 
Qu’elle  a de  toutes  les  efpeces , 

Sans  que  Nimphe  , avec  Dieu  des  Bois, 

Put , par  le  voifinage,  avoir  aucun  commerce. 

En  gîtant  fous  les  mêmes  toits. 

Tant  ils  font  feparez  en  nombre,  en  tant  d’endroits 
Par  fes  divers  logis  , & fes  cours  de  traveiTe  5 
Au  lieu  que,  comme  on  dit,  la  Déefîè  autrefois, 
Lorfque  même  il  pleuvoir  à verfè, 

Couchoit  avec  fa  fuite  aux  rudes  airs  du  temps. 
Ou  dans  des  cavernes  profondes 
Convenant  beaucoup  mieux  à des  bêtes  immondes, 
Qu-à  de  jeunes  beautez , pleines  d’appas  brillans , 
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Qu’à  des  Nimphes  enfin , délicates  6c  blondes , 

Qu’on  eût  dû , par  rapport  à leur  rang  immortel , 
Loger  enfemble,  aû  moins  dans  un  pareil  Hôtel, 

Que  ce  haut  Officier  a pour  fà  réfidence , 

Ou  dans  l’autre  côté  , qui  te  paroîtra  tel , 

En  fymétrie , en  reflèmblance  ^ 

Mais  c’eft  celui-ci  que  tu  vois , 

Dont  la  divine  Chafièrefle , 

Pour  fa  retraite  auroit  fait  choix  j 
Puifque  la  brillante  Princefiè  * , 

Qui  l’a  mis  fur  pied  autrefois, 

Se  trouve  comme  la  Déeffe , 

D’un  rare  mérite  & de  poids  ; 

Prudente,  fage,  chafte  6c  belle. 

Et  d’auffi  bonne  maifon  qu’elle  : 

Examinant  de  plus  ce  lieu  par  le  menu  , 

Il  lui  fèroit  bien  convenu  , 

Quand  la  belle  Déelîè,  après  fon  exercice, 

Eût  defiré  laver  dans  l’eau  fon  beau  corps  nu  , 

Elle  auroit  en  ce  lieu,  tout  prêt  pour  cet  office. 

Un  bain  propre  6c  fuperbe , 6c  placé  de  façon , 

Qu’il  n’eft  pas  lieu  d’y  craindre  aucun  autre  Aéleon  , 
Ni  que  quelque  mortel  y jette , 

Une  œillade  trop  indifcrette  : 

Mais , Pafiànt,  je  ne  fonge  pas 
Que  je  fuis  au-delà  de  ma  juûe  limite , 

Il  faut  ici  que  je  te  quitte , 

Je  vais  retourner  fur  mes  pas , 

Et  reprendre  le  premier  pofte  , 

Où  dès  ton  abord  je  t’ai  joint  j 
Car,  lorfqu’il  vient  quelqu’un,  foit  de  près,  foit  de  loin 

* De  Conti  la  Donttiriert , fille  de  Lottis  XIV.  ^ 


deVersailles,  * ^ 

Mon  devoir  eft  que  je  l’accofte  , 

Quand  fon  œil  de  ces  lieux  ne  fut  jamais  témoin 
Ce  qui  m’effc  aifé  de  connoître , 

Etant  dodeur  ôc  padTé  maître 
Dans  le  grand  art  de  devinef , 

Oii  du  premier  regard,  fans  rien  examiner,’ 

Ma  connoilîànce  eft  infinie  j 
Je  me  découvre  enfin,  & je  fuis  le  Génie 
De  ce  riche  & charmant  Prolped , 

D’où  l’on  voit  à fon  gré  le  Château  de  Verfâilles 
Qu’occupe  le  Héros  de  paix  6e  des  batailles  : 

J’en  tiens  de  lui  le  foin  dired  j 
L’ordre  qu’il  m’a  donné , cher  Pafiant , eft  d’înftruire 
Ceux  qu’un  noble  defir  dans  ces  beaux  lieux  attire. 

Avant  que  d’arriver  à ce  brillant  Palais , 

Plus  d’un  Génie  encore  fera  ce  que  je  fais  -, 

Car  Louis  prévoyant , dont  l’elprit  fur  tout  veille , 

Nous  a tous  placez  par  relais  , 

Et  chaque  belle  piece  ici , chaque  merveille , 

Préviendra  tour  à tour  tes  curieux  fouhaits , 

En  te  failànt  comprendre  aifément  par  l’oreille  ; 

Ce  que  tes  fçuls  regards  ne  t’apprendroient  jamais. 
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GENIUS  VERSALIENSIS  PROSPECTUS 

QJU  A LUTETIA  VENITUR.  , 

NU  N c amice  viator,  amœniflima:  Regiae  Verfàlienfis  Profpe£tum 
vides , quod  ne  te  fallat  , ecce  adfum  obvius  & comes , tecum 
colloquendi  gratiâ.  Hi  lapidei  fornices  ( quos  ad  dextram  cernis  ) mon- 
tibus vicinis  non  inferiores  canalem  fuftincnt,  cujus  ope  fluunt  amnes 
ad  hanc  ufque  amœniffimam  Regiam.  (;i)  Solidus  hic  Aquaeductus  lon- 
gitudine 6000  pedes,  altitudine  8q  , 18  latitudine  extenfus  eft.  Intra 
quatuor  menfes  à bis  decem  hominum  millibus  extruCtus  fuit.  Am- 
plum Ædificiujn , quod  medium  inter  huncce  arborum  ordinem  con- 
fpicimus  , dicitur  palatium  Primarii  Venatoris.  Antequam  fuperbam 
hancce  domum  ingrediaris,  tres  areat  fpatiofE  trajicienda: , quce  ducunt 
ad  alias  undecim.  PotuilTet  ibi  Venatrix  Diana  Nymphas  fuas  , canum- 
que venatorum  catervas  hofpitio  excipere , fed  prætulilfet  aedificium  non 
difpar  quod  adverfus  pofitum  rcfpicis  , cujufque  culmen  tegunt  illa 
vafa  mirifice  difpofita,  Invenilfet  balnea  nitida , 6c  ingeniofe  difpofita 
quae  ftruxit  SerenifiTima  Princeps  ( b ) cujus  eft  hoc  palatium.  Sed  à te  dif. 
cedam  oportet  : hujus  amoeni  Profpeûûs  appellor  Genius.  Non  licet  mi- 
hi ulterius  progredi.  Sunt  permulti  mei  confimiles,  quibus  per  intervalla 
Ludovicus  Magnus  ftationes  affignavit  j meafque  vices  alius  excipiet 
Genius , qui  te  ulterius  comitabitur , & ea  te  docebit  quae  tuos  oculos 
fubterfugient. 

(i)  Aquidulim  Monflrolitnfis  m uno  tx  I (b)  Serenijftmn  Princeps  de  Conti  •vidua  ufu- 
adaibas  qui  ducunt  Verjaltas,  j fruéiuaria , Ludovict  Magni  filia. 
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DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 

NO  U S fommes  à tes  yeux , Paflànt , trois  Avenues 
D’Ormes,  â quatre  rangs,  6c  bien  entretenues  j 
Louis  nous  fît  planter  au  plus  jufte  cordeau  j 
Et  depuis  nous  fommes  venues , 

Dans  un  accroifîèment  fî  rare  ôc  lî  nouveau , 

Qu’on  nous  prendroit  de  loin , tantôt  pour  un  berceau  , 
Et  tantôt  pour  des  Promenades , 

Pour  des  Jardins  6c  des  Forêts , 

Aboutifïâns  en  ligne  au  fuperbe  Palais  j 
Et  qui  veut  mefurer  nos  longues  enfilades , 

Il  doit  compter  par  lieue  ou  par  milliers  de  ftades. 


ADITUS  R EGIÆ  VERS  ALI  EN  SIS. 

SÜMUSjOATMATriN  ftudiofc  , trcs  aditus  , five  très  lineæ  uln  is 
confitæ , ordine  quaterno  & ad  reftim  difpofitæ  , tanta  altitudine  & 
frondium  denfitate  terram  obumbrantes , ut , qui  nos  viderit  , exiftimec 
continuas  ambulationum  concamerationes,  fylvas,  & hortos  direClo 
curfu  Verfalienfem  Regiam  contingentes.  Qmfquis  longitudinem  no- 
ftram  volet  oculis  fubjicere  , non  pedeaut  decempcdâ,  fed  leucis,  fed 
ftadiorum  millibus  metiatur  necelfe  eft. 
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LA  GRANDE  PLACE  ROYALE 

DEVANT  LE  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 

JE  t’arrête,  PaTant,  quoique  je  fois  publique. 

Que  même  nuit  Sc  jour  je  recjoive  en  mon  fein  ^ 

Et  riionnête  homme  & le  faquin' j 

Que  chez  moi  fouvent  on  indique 
Des  rendez-vous  divers,  à faux,  à bon  delîèin  j 
Qiioi  qu’encore  à tes  yeux  je  fois  peu  magnifique,, 

Que  du  qu’en  dira-t-on  rarement  je  me  pique  j. 

N’en  ay  pas  pour  morde  dédain, 

Car  je  fuis  bonne  à quelque  chofe  j 
Fais , pour  le  voir  ici , feulement  une  paufe*- 
Ce  que  j’aide  plus  beau,  confifte  en  ma  grandeur',. 

Car  ma  face  en  fon  large  a cent  quatre-vingt  toiles  j- 
Ce  me  feroit  im  deshonneur 
D’avoir  à mes  cotez  quelques  maifons  bourgeoiïès  :• 

Non  j ce  font  tous  Hôtels,  où  chaque  Grand  Seigneur 
Loge  Ibn  train , fon  équipage ,, 

Pour  mieux  avoir  le  vnifinafre* 

O 

Du  Palais  de  ce  Puillânt  Roy  y 
Ainfi  je  ne  fuis  pas  de  fi  modique  aloy.- 
De  quelque  face  qu’on  me  voye ,, 

Cette  grande  avenue , ôc  les  deux  à côté' 

Qui  le  perdent  chez  moi,  font  une  patte  d’oye,. 

Comme  un  ProfpGcf  d’ici , d’une  grande  beauté  j. 

Par  celle  du  milieu c’efi:  l’ordinaire  voye 

Qiii  conduit  à Paris , Sc  la  gauche  à Saint  Cloud,  * 

Et  fuivant  là  troifiéme,  on  trouve  Sève  **  au  bout  y ' 

* s.  Ie/ir£  à ilieutsAe  Pars,  **  Seve  Village  près  de  S.  Cloud, 
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Tu  VOIS , qu’où  fe  perd  chaque  allée , 

Sur  les  confins  de  mon  terrain 
Je  fuis'  richement  fignalée 
Par  ces  deux  Bâtimens  qu’on  prendroit  en  lointain 
Pour  le  Palais  d’un  Souverain  j 
Ce  ne  font  cependant  que  vaftes  Ecuries 
Et  conftruites  exprès  en  mêmes  fymétries,- 
Pour  loger  les  chevaux  du  Roy, 

Que  nulle  Cour  ailleurs  dans  leur  grand  nombre  égale- 
Adieu.  Va  les  voir  3 quant  à moi 
Je  fuis  à ton  égard  quitte  de  mon  emploi 
Et  je  porte  le  nom , par  la  voix  generale , 

De  La  Grand e Place  Royale. 

PLATEA  REGIA-  MAXIMA 

CASTELLI  VERSALIENSIS  AREÆ  ANTERIORI  SUBJACENS, 

De  T IN  E O te , viator , 8c  monitutn  volo  me  ipatii  anaplitudine  im- 
primis elfe  fpe6tabilem  3 (a)  Orgyias  quippe  centum  8c  oftoginta 
Ikita  eft  facies  mea.  Quæ  me  ex  utroque  latere  circumfepiunt  ædincia  ^ 
ea  funt  omnia  principum  virorum  eâdem  fymmetriâ  ftruftaPalatk,qui- 
Bus  tamen  nullo  modo  utuntur,  nifi  ut  eo  domeftica  familiæ  fuæ  inflru- 
menta  congerant.  Ingens  ille  arborum  ordo , duoque  alii  juxta  pofiti 
qui  hic  definunt , pedem  anferis  referunt  fpecie  , hincque  profpeftum 
præbent  jucundiffimum.  Num  ipfe  vere  Palatia  exiftimes  duas  hafce 
moles  ædium  foli  mei  confines , quæque  his  arborum  ordinibus  ponunt 
terminum;  Nihil  tamen  funt  aliud  nifi  duo  equilia  regiis  equis  excipien- 
dis pari  fymmetriâ  extrufta.  Vale,  hæc  invife,  namque  meis  in  te  officiis 
defuii6ta  fum.  Hic  vocor  CaftelU  Verfalienfis  Platea  Regia  maxima,. 

^i]_Orgjÿa-menfura  ejl  longa fix  pedeo , pes  vere  conjlat  duodecim  unciis^ 
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LA  GRANDEEGURIEDUROY 

A VERSAILLES. 


TU  m’avoueras,  Paflanc,  d’un  efprit  ingénu. 

Que  lorfqu’à  mon  fujec  on  n’cft  pas  prévenu. 

On  fe  trouve  bientôt  éloigné  de  fon  compte , 

Et  que  de  loin,  en  me  voyant , 

Tu  prens  pour  un  Palais  mon  vafte  Bâtiment, 

Et  non  pour  un  Manège  où  le  cheval  fe  dompte, 
Moins  pour  une  Ecurie  où  logent  des  Courlîers 
Avec  leur  équipage  6c  tous  leurs  Officiers  : 

Ceft  l’ufage  ordinaire  auquel  on  me  deftine  , 

Ain  fl  que  l’autre  ma  voifine  , 

Où  tu  vois  cette  grille  éclater  d’or  vermeil. 

Et  dont  tout  le  dehors  au  mien  efl:  fort  pareil. 

Après  que  l’on  a vu  des  choies  lî  parfaites , 

On  peut  douter  ù le  Soleil 
Ayant  fini  fes  longues  traites , 

Trouve  pour  fes  chevaux  d’auffi  riches  retraites 
Dans  les  cavernes  de  Thetis, 

Comme  en  ont  ceux  du  Grand  Louis. 

En  termes  d’Ecurie , on  me  nomme  La  Grandej 
Non  pas , Curieux,  qu’on  prétende 
Me  donner  fur  ma  fœur  aucune  primauté  j 
Car  nous  fommes  enfemble  en  même  égalité  -, 

Ma  voifine,à  mon  nom,  ne  prend  pas  un  air  Ibmbre, 
Et  mes  riches  dehors  ne  lui  caulent  point  d’ombre , 
Puifque  nos  bâtimens  font  des  deux  parts  égaux 
En  ornemens  dorez , comme  en  matériaux  j 
Ce  qui  feul  nous  dilHngue , eù  caufé  par  le  nombre 


DE  Versailles. 

Du  plus  ou  du  moins  de  Chevaux 
Que  nous  logeons  dans  notre  endos. 

J’ai  de  ma  part  le  privilège 
Et  l’honneur  de  tenir  chez  moi 
Tous  les  nobles  Coureurs  du  Roy,, 

Avec  les  chevaux  de  manège. 

Ce  feroit  temps  perdu  de  te  dire,  Palïant, 

L’amas  nombreux  qui  s’y  rencontre , 

La  groffè  Cour  d’un  Roy  fi  riche  ôc  fi  puifiànc , 

A tes  yeux  afiTez  le  démontre  j 
Joint  qu’étant  déjà  trifayeul 
D’enfans,  d’arriers-fils , bientôt  morne  en  âge 
De  tenir  mailon  ôc  ménage , 

Cet  objet  là  fuffifoit  feul 

Pour  l’apparent  befoin  d’un  nombreux  équipage, 

En  quoi , fans  contredit , ce  grand  Prince  aujourd’hui 
Pafle  , comme  en  magnificence. 

Toute  autre  Royale  Puiflance. 

Enfin  quand  là  Maifon  marche  enticre  avec  lui , 

Pour  fuivre  ce  Monarque  aux  Châteaux  de  campagne^ 
C’efi:  une  grande  armée  alors  qui  l’accompagne  ^ 

Et  ce  n’efi:  pas  coucher  gros  jeu  , 

Si  j’ofe  t’aflurer,  qu’en  bons  chevaux  d’élite, 

11  s’en  rencontrera  vingt  mille  à fa  conduite  ^ 

Et  c’efl:  encor  même  trop  peu , 

Pareille  avance  n’eft  pas  vaine  j 
Car  , qui  veut  réfléchir  à cette  longue  chaîne 
De  chevaux  diflérens,  de  felle , 6c  de  charoy  , 

Que  la  Cour  d’un  fi  fameux  Roy 
D’ordinaire  à fa  fiiite  traîne  , 

Avec  la  quantité  des  Officiers  divers  , 

On  pourroit  augmenter  mon  calcul  d’un  bon  tiers  j 
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Et  fans  qu’on  eût  peine  à le  croire , 

Les  Princes  Etrang-ers  fe  font  tous  même  eloire 
D’envoyer  à mon  Roy  , du  fond  de  l’univers, 

Des  chevaux  de  grand  prix  , de  les  plus  eftimables 
Qui  fe  peuvent  trouver  dans  leurs  lointains  climats  ; 
Tant  le  nom  de  Louis,  de  fes  faits  remarquables, 

Se  rendent  par  tout  relpectables , 

En  y répandant  leurs  éclats. 

Ainfi , cher  Curieux  , ce  qu’en  de  longs  voyages 
On  auroit  peine  à rencontrer  , 

Pour  des  chevaux  de  prix,  de  de  tous  les  ulàges, 

Se  peut  au  doigt  ici  montrer. 

Alon  batiment  feul  en  re/Ièrre 
De  tous  les  cantons  de  la  terre  , 

Des  Pruflîens  de  des  Danois , 

Et  de  l’Elpagne  de  d’Angleterre, 

Des  Tartares , Turcs  , Polonois  , 

Et  de  la  Perfe  de  de  l’Afrique , 

Et  d’autres  lieux  placez  au-delà  du  Tropique, 

Sans  parler  de  la  France,  où.  dans  fes  gras  Pays 
On  en  trouve  de  beaux  , de  même  des  mieux  pris. 

La  place  que  j’occupe  efb  fort  entremêlée  j 
Car  on  peut  dire  qu’à  la  fois 
Je  fuis  dans  une  Ville,  ainli  que  dans  les  bois  : 

Mon  Batiment  conftruit  entre  une  double  allée , 
(Dont  l’une  vers  Saint  Cloud  fait  rouler  les  charois,' 
Et  l’autre  vers  Paris , a fa  route  enfilée  , ) 

Me  fait  paroître  ainlî  dans  les  bois  reculée  j 
J’ai  ma  plus  grande  ilTue , ainfi  que  tu  le  vois , 

Sur  la  Grande  Place  Royale  , 

Et  c’eft  où  donne  encor  ma  face  principale. 

Et  tous  fes  ornemens  ont  un  fi  grand  rapport 


Au 
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'Au  noble  & vafte  emploi  que  m’a  donné  le  fort  ^ 

Que  leur  éclat  parlant  frappe  aufli-tôt  la  vue  , 

Et  pour  ce  que  je  fuis,  on  m’a  d’abord  connue  j 
Mon  enceinte  eft  à jour  de  ce  même  côté. 

Un  grillage  de  fer  riche  & de  haute  taille  , 

Me  tient  lieu  là  d’une  muraille. 

Tout  le  travail  en  efl  d’une  grande  beauté  j 
Les  pointes  des  barreaux  ont  des  piques  dorées , 

De  divers  ornemens  haut  ôc  bas  décorées  5 
Cette  face  ifolée  a deux  cens  pieds  de  long  , 

Et  chaque  bout  finit  par  un  grand  Pavillon 
Dont  les  hauts  frontons  faits  en  riche  architedure , 

( Et  que  Martin  tailla  par  des  coups  adoucis , ) 
Portent  divers  enfans  d’agréable  figure, 

Sur  des  monceaux  d’armes  "'aflis  , 

Et  qui  font  tous  faits  en  fculpture. 

Chaque  Pavillon  de  fa  part, 

Flanque  encore  une  aile  tournante , 

Qui , de  chaque  côté , par  l’adreflè  de  l’art , 

Au  gros  corps  du  milieu  fe  rencontrant  joignante , 
Font  ma  cour  ôc  le  bâtiment. 

De  la  figure  d’un  Croifîant 
Et  ce  même  grand  corps,  qui  fur  la  cour  avance 
Eft  d’un  beau  fronton  couronné , 

Et  dont  le  fond  paroît  orné  , 

De  r £cu  des  firmes  de  France. 

Tout  ce  grand  morceau  pofe,  avec  fon  contenu. 
Sur  un  monceau  d’armes  en  pile , 

(Autrement  dit  Trophée,  en  fuivant  l’ancien  ftile,) 
Et  dont  le  poids  eft  foutenu 
De  deux  fonnantes  Renommées, 

Par  les  coups  du  cifeau  très-finemenc  formées, 

* Trophées, 
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Un  Groupe  eft  au-delTus  figurant  trois  chevaux  j 

On  a placé  fur  les  trumeaux 
Les  armes  dont  en  France  on  fe  fert  d’ordinaire 
Pour  le  noble  métier  de  Guerre  j. 

Et  parmi  les  quatre  monceaux 
Qui  de  Trophée  ont  la  figure^ 

On  a mélangé  la  parure 
Des  vieilles  armes  , qu’autrefois’ 

Les  Chevaliers  portoient  aux  jouftes,  aux  tournois. 

Je  paflè  le  détail  des  Cours,  des  Ecuries , 

Qui  paroifiént  plutôt  de  riches  Galleries , 

Où  les  chevaux  font  à couvert , 

Comme  en  des  maifons  bien  meublées  y 
On  les  y peiilè , on  les  y fert , 

Avec  des  foins  qui  coûtent  cher. 

Et  des  dépenfes  très  réglées  -, 

Tout  efi:  fi  bien  cônduit,  dans  ces  lieux  aujourd’hui , 
Qu’un  Prince  magnifique  ( un  des  grands  de  l’Empire  * ) 
N’a  pas  fait  de  façon  de  dire , 

Qu-il  trouvoit  mes  chevaux  bien  mieux  logez  que  lui , 

Et  fervis  d’Offîciers  en  plus  nombreux  cortege  , 

Que  n’en  avoit  fouvent  pour  foi 
Un  Prince  aflèz  puilîant,  èc  même  un  autre  Roi. 
J’ai  du  terrain  de  refte,  & pour  plus  d’un  manège  3 
J’en  ai  fans  couverture  , 6c  d’autres  à couvert  3 
Je  fuis  un  vrai  Dedale , où  l’Etranger  fe  perd  3 
Ma  Place,  où  l’on  court  la  carrière  , 

Où  l’on  fait  des  Tournois,  des  Jeux,  des  Caroufels 
Et  des  Exercices  de  Guerre,. 

Pour  des  hymens  d’éclat  & des  jours  folemnels , 

A près  de  fix  cens  pieds  d’elpace 
Dans  le  terrrain  de  fa  largeur  , 

* Lt  J)hc  d'iiamovre  fere  de  George , à frefent  Roy  d'Angleterre  , f»  1 7 1>. 
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Sur  cinq  cens  aufîî  de  longueur  ; 

Mefurant  fur  ce  pied  le  refte  de  ma  place , 

Tu  peux  juger,  Mortel,  de  toute  la  grandeur 
Que  je  contiens  dans  ma  clôture , 

Qui , depuis  mon  devant , que  borde  le  chemin  , 
Jufq  u’aux  extrêmitez , où  je  borne  ma  fin  , 

A de  longueur  ici  neuf  cens  pieds  de  mefùre. 
Adieu.  Va  vifîter  le  Bâtiment  voilin  , 

C’eft  celui  de  ma  fœur  , qui  m’égale  en  lâruélure. 


VERSALIENSE  MAJUS  EQUILE  REGIUM. 

F Atere,  Viator,  valtas  meas  ædes  eminus  cernentibus  palatii fpeciem 
praebere,  non  vero  Hyppodromi,  aut  equilis  in  quo  nobilifTimi  bella- 
tores equi  cum  miniftris,  inftrumentifquefuis  habitent.  Altera  hæc  aedium 
moles  meae  fimilis  & vicina  , cujufque  majorem  aream  ut  & meam, 
claudunt  alti  clathri  deaurati , ad  eofdem  ufus  deftinata  eftad  quos  ego. 

Qm  tam  abfoluta  vidit  ædificia  merito  dubitet  utrum  Phoebus 
vefperccurfupera(5to,  tam  amoena  equis  (his  receptacula  in  antris  The- 
tidis, altis  fub  fluélibus  habeat.  Majus  equile  dicor,  ut  à vicino  (a)  dihe- 
ram.  Hofpitio  non  excipio  nifi  curiores  regios,  & alios  equos  difciplina 
domitos , huc  variis  è regionibus  orbis  adductos. 

Nemora  firaul  Sc  urbem  incolo,  fitae  funt  enim  ædcs  meae  duos  inter  ar- 
borum ordines  qui  vocantur  aditus,  faciefque  mea,  feu  principalis  exitus, 
Plateæ  regite  maximae  imminet. Ambitûs  mei  ferrea  cancellatio  verfus  ean- 
dem plateam  in  fpicula  inaurata  definit, fronfque  mea  columnis  undequa- 
que  lejunâis  adornata  ducentos  pedes  lata  eft.  Utrumque  ipfius  extremum 
aedibus  quadratae  ftrudturae  clauditur  , quas  excipiunt  alae  intortæ  , quæ 
mediis  junguntur  ædibus , areaeque  meae  , 6c  aedificio  crefcentis  Iunx  for- 
mam faciunt.  In  faftigio  mediarum  xdium  polita  funt  Imperii  Gallici  in- 
fignia  qux  hic  exhibita  confpicis.  Denique  ad  hos  equos  alendos , curan- 
dos , & inftituendos  tot  fumptus  impenduntur  , totque  lummi  & infe- 
riores miniftri  deftinati  funt,  ut  Sacro- fandli  Germanici  Imperii  Princeps 
(^)  Illuftrillimus  ingenue  confellUs  fuerit  multo  commodiores  equorum 
meorum  , quam  fuas , xdes  elfe  j ipfifque  majorem  minillrorum  nume- 
rum , quam  Regibus  & fummis  Principibus  famulari,  Forum  meum  ad 
curriculum  difpofitum,in  quo  curules  fudi,  equeftriaque  certamina  cele- 
brantur, fexcentos  pedes  latum  efb , & longum  quingentis.  Vale , Viator 
amiciffime,  invife  vicinas  xdes , eadem  , qua  mex  funt , ftrudura  difpo- 
fitas, 

(a)  Minus  eiiuile,  (h)  "EleSer Umnovr&HsQeor git  f ater , nunc ^Anglorum  Regis 
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LA  PETITE  ECURIE  DU  ROY 

A VERSAILLES. 

AP  R e’  S avoir  rendu  vifite 

Au  lieu  pareil  au  mien  , qui  faic  mon  oppolîte  ^ 

Et  que  tu  viens  enfuite  ici, 

Je  te  fçai  d’avance  éclairci 
Que  je  fuis  Ecurie,  6e  même  la  petite, 

Nom  qui  ne  quadre  pas  pourtant 
Au  nombre  de  chevaux  dont  fouvent  je  fourmille  j 
Car  ma  grande  voiline  en  a quelquefois  tant , 

Que  lorfque  j’ai  chez  moi  le  trop  de  fa  famille 
Mon  nombre  atteint  le  lien , 6e  paroît  auffi  grand  j' 

Et  de  cette  forte  , Pallant , 

Outre  les  chevaux  d’atelage  , 

Pour  qui  mes  bâtimens  font  d’ordinaire  ufage, 

{ Et  dont  tu  peux  voir  dans  ces  lieux 
Un  rare  6c  nombreux  ademblage , 

Qiii  fait  plaillr  aux  Curieux  , ) 

Je  me  voi  tous  les  jours  garnie 
Du  trop  de  ces  coureurs  dont  ma  fœur  efl:  fournie  j 
Comme  avec  elle  j’ai  même  proportion  j 
Je  ne  parlerai  point  de  ma  dimenlîon , 

J’ai  pareils  ornemens  6c  femblable  avantage 
D’une  enceinte,  où  l’or  pur  brille  fur  mon  grillage, 

Et  dans  mes  bâtimens  même  conftrudion  j 
Une  façade  en  demi-lune 
A chacune  de  nous  efl:  pareille  6c  commune  , 

Leur  abord  6c  leurs  fondemens 
Sur  la  route  publique  ont  leurs  alignemens  j 
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Notre  fembknce  enfin,  en  dehors  efi:  fi  vive. 

Que  de  près  comme  en  perfpedive , 

Nous  trompons  le  plus  beau  des  fens , 

Qiii  nous  confond  d’abord , fi  de  voir  nos  dedans 
On  ne  fait  pas  la  tentative  : 

En  entrant  dans  ma  cour  , on  me  diftingue  alors 
Par  le  fronton  de  l’avant. corps. 

Qui , de  ce  que  je  fuis donne  une  marque  forte  j 
Car  on  y voit  plus  bas  au-defTus  de  la  porte , 

Un  Cocher  du  Cirque  Romain  , 

Conduilânt  trois  chevaux  de  fon  habile  main  j 
Ce  Groupe  eft  du  cifèau  du  grand  Sculpteur  le  Comte. 
Ecoute  , cher  PafiTant , cet  ancien  Ecuyer 
Qui  veut  te  réjouir  d’un  plat  de  fon  métier. 

En  te  faifant  ici  le  conte 

De  ce  qu’étoit  le  Cirque  , & comment  un  courfier 
Se  conduifoit  dans  cette  lice  , 

Dont  les  Romains,  les  Grecs  aimoient  fort  l’exercice  ; 
Un  fèmblable  récit  convient  à ce  lieu  ci , 

De  même  qu’à  ta  noble  ôc  curieufe  envie  , 

Qui  par  tous  mes  difcours  le  trouve  bien  lèrvie , 

Et  lans  befoin  de  grand-merci. 

Tous  mes  vœux  font  remplis  fi  j’ai  bien  réulîî  : 
J’obmettois  chofe  principale 
Que  porte  un  de  mes  ornemens , 

( Qui  fait  voir  qu’à  ma  féeur  je  fuis  en  titre  égale  -,  )' 
C’efl:  qu’à  l’un  des  frontons  de  mes  beaux  logemens , 
( Dont  la  face  efi;  orientale  , ) 

* Alexandre  en  relief  y dompte  Bucephale. 


* Voy  Alexandre  tom.  g. 
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MINUS  EQUILE  REGIUM  VERSALIIS. 

Et  s I dicor  minus  Equile  , faepe  tôt  equos  excipio  , quot  majus  vi- 
cinum j namque  præter  equos  Rhedarios  &; Carrucarios,  quibus  ædes 
mex  rpeciacim  addidta;  funt,  huc  adducuntur  5c  curfores  & alii  vere  i, 
quos  præ  nimio  numero  in  cedibus  fuis  contiin^re  non  poteft  majusEqui  c. 
Vicinis  ædibus  ædesmeæfunt  omnino  fimiles  j quod  nos  inter  dilcri- 
men  intercedit  , ifta  efl:  figurarum  congeries , quæ  Circi  Romam  tres 
equos  ducentem  aurigam  exhibet , in  anterioris  aedium  mearum  partis 
faftigio  pofita.  Jamjam  tecum  auriga  locuturus  eft  , nec  ingratum  enC 
jpfius  colloquium.  Omittebam  m altero  è pulcherrimarum  aedium  talti- 
giis  exhibitum  elle  opere  Anaglypto  Alexandrum donjantem  Buce»» 
phalum. 

(a)  vide  Alexandrum  Magnum,  tomo 
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LE  COC  tIER  DU  CIRQUE, 

GROUPE  A LA  PETITE  ECURIE  DU  ROY, 

A VERSAILLES. 


QÜ  O I E Cocher  du  Cirque  en  ces  lieux  on  me  nomme. 
Ce  titre  efb  indéterminé  ,, 

Et  h ce  même  mot  étoit  examiné,. 

Tel  qu’il  étoit  en  Grece,  auffi-bien  que  dans  Rome, 
Peut-être  au  lieu,  Pallant,  de  me  croire  un  tel  homme,, 
Trouveroit-on  plutôt  qu’on  figure  par  moi, 

Alexandre  , Philippe  , un  Cefar,  un  grand  Roy, 

Qui  jadis  à l’envi , dans  pareille  rencontre , 

Ne  dédaignoient  pas  cet  emploi , 

Où  chacun  avec  faite  dans  un  grand  arroi , 

Aux  yeux  de  l’Univers  , faifoit  preuve  &:  la  montre 
De  l’adrelïe  vigueur  qu’il  polîedoit  en  fol 
Ces  Antiques  cérémonies,  -t-T 

Ont  fait  bruit  dans  les  premiers  temps , 

Et  bien  que  leur  ulàge  & leurs  rudes  manies 
Ne  le  pratiquent  plus  dans  les  liecles  prefens, 

Il  eft  encor  des  Roys  du  plus  fublime  étage  , 

Qui  font  non  feulement  des  meilleurs  Ecuyers, 

Mais  même  très-adroits  Cochers , 

Guidant  rênes  en  main , un  nombreux  attelage , 

Avec  la  grâce  6c  l’air  qu’ils  eurent  en  partage. 

Par  ce  mot  de  fublime  aulli-tôt  on  comprend 
Qu’on  parle  de  Louis  le  Grand  j 
Car  du  noble  manège  il  entend  la  maniéré  , 

Et  dans  la  plus  valte  carrière , , 
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Bucephale  fans  cloute  à fa,  legere  main 
Devenu  plus  docile,  eût  obéi  foudain. 

Revenons  au  fujet , Padant,  qui  me  fignale  : 

Le  mot  de  Cirque  en  Grec  lignifie  un  ovale, 

Et  le  lieu  pour  courir  , foit , ou  fur  des  chevaux  , 
Ou  fur  des  légers  chariots, 

Etant  exprès  jadis  ovale  en  fa  figure  j 
Il  eut  ce  nom  fort  à propos , 

Et  non  par  bizarre  avanture  : 

Les  Grecs  anciens  font  les  premiers 
Qui  drelTèrent  ce  Cirque  ôc  lès  jeux  finguliers, 

Les  ajoutant  à ceux  qu’on  nommoit  Olympiques  j 
Leur  fête  leur  durée  étoient  de  plufieurs  jours  j 
Ils  attiroient  un  grand  concours 
Des  Rois  les  plus  puillans  & les  plus  magnifiques  5 
Car  outre  la  mufique  de  divers  inltrumens , 

Leur  exercice  étoit  de  cinq  jeux  differens , 

Dont  voici  le  vrai  catalogue. 

La  Courfe  à pied  , ce  jeu  fut  le  premier  en  vogue  j 
Le  Saut  leger  fut  le  fécond , 

Le  Palet  le  troifiéme  j il  étoit  fait  en  rond , 

Et  le  fer,  l’airain  ou  la  pierre  , 

Compofoient  la  commune  & pefante  matière  j 
La  Lutte  étoit  après , dont  voici  la  façon  j 
Ils  frottoient  leurs  corps  nuds  d’huile,  pour  l’aélion , 
Et  chacun  faifilîant  au  corps  fon  adverlaire  , 

Faifoit  de  grands  efforts  pour  le  jeteer  par  terre  j 
Le  cinquième  2c  dernier  étoit  à coups  de  poings 
Qii’on  nommoit  le  jeu  de  l’efcrime  j 
Très-fouvent  le  vaincu  fervoit  là  de  viélime , 

)Et  de  fa  propre  mort  le  Cirque  étoit  témoin  j 
Car  chaque  Athlète  avoit  grand  foin 
De  tenir  Es  deux  maips  armées 
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De  knieies  de  cuir  , de  buffle  ou  de  taureau  j 
On  leur  voyoit  bientôt  les  temples  entamées  , 

Et  des  coups  lî  pefans  fracalTans  le  cerveau , 

Quelques-uns  d’eux  mouroient  fur  le  carreau  y 
Ce  qu’on  foufFroic  alors  lans  horreur , fans  fcrupule. 

Ces  Olympiques  jeux  avoient  le  Grand  Hercule 
A ce  qu’on  dit  pour  fondateur  : 

Son  pere  Olympien  en  reçut  tout  l’honneur , 

Les  autres  de  pareille  efpece  , 

Furent  pour  lui  jadis  établis  dans  la  Grece  ^ 

Ce  Cirque  renommé  pour  fa  vafte  grandeur 
Et  pour  fon  bâtiment  lîngulier  & folide  , 

Fut  bâti  par  l’iiiftituteur 
AlTez  près  d’Olympie  au  Royaume  d’EIide  : 

Cette  Ville,  dit-on,  porta  les  anciens 
A leur  donner  le  nom  de  Jeux  Olympiens  j 
Une  fois  en  cinq  ans  on  celebroit  ces  fêtes. 

Mais  ce  qui  s’y  palîoit  de  plus  particulier, 

C’eft  que  les  fameux  Roys , dans  ce  temps  régulier 
Y venoient  comme  on  marche  â de  grandes  conquêtes, 
r-  Et  pour  la  récompenfe  , un  rameau  d’olivier 

Contentoit  les  vainqueurs  & couronnoit  leurs  têtes  : 

Les  plus  grands  Souverains  mettant  leur  orgueil  bas , 

Se  commettoient  dans  ces  combats 
Avec  des  gens  de  tout  étage  -, 

Car  dans  ce  temps  il  fufflfoit 
Qu’un  homme  du  commun  , de  Ville  ou  de  Village 
Fut  courageux  , robufte  , adroit 
Pour  jouir  du  noble  avantage 
D’être  reçii  dans  cet  endroit. 

Le  Monarque  Philippe  èc  pere  d’Alexandre , 

{ F ort  amateur  de  pareils  jeux , 
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Qiii  ne  manquoit  pas  de  s’y  rendre , ) ' 

Se  trouvoit  fouvent  dans  ces  lieux  , 

Avoir  pour  compagnon  un  homme  du  vulgaire , 

Qui  couroit  avec  lui  dans  la  même  carrière  j 
Mais  chacun  d’eux  alors  enchanté  des  attraits. 

D’une  couronne  auflî  legere,  , 

Et  faite  du  feul  bois  du  fruit  d’olive  amere  , 

N’y  regardoit  pas  de  lî  près. 

Ce  Cirque  d’une  part  avoir  une  rivière , 

Dont  les  eaux  le  tenoient  par  cet  endroit  fermé,. 

Et  de  l’autre  il  étoit  armé* 

De  piques  d’acier  fin  en  double  rang  placées , 

Dont  le  fer  étoit  nud  àc  les  pointes  dreflees  j 
Le  lieu  pour  les  çhevaux  & pour  les  combatans 
Avoir  pour  fa  barrière  une  corde  tendue. 

Pour  y demeurer  jufqu’au  temps- 
Que  l’heure  du  lignai  des  jeux  fut  entendue: 

Et  quand  le  temps  étoit  annoncé  pour  partir  , 

Tous  les  chevaux  fortoient  enfemble , 

Et  fans  aller  le  trot  ni  l’amble , 

On  les  voyoit  d’abord  au  grand  galop  courir  , 

Vers  un  obelifque  ou  colonne, 

Qm  fervoit  là  de  terme  j il  falloir  par  les  loix , 

Que  l’on  tournât  autour  fept  fois , 

Pour  meriter  le  prix  &c  gagner  la  couronne  j 
Et  lorfqu’en  tournoyant  quelques  chars  l’accrochoient 
Ou  fl  même  l’un  l’autre  en  courant  fe  touchoient , 

Ils  étoient  fracalîèz , èc  tomboient  là  par  piece  , 

Tant  ils  couroient  alors  de  force  de  vitelîè. 

Souvent  ceux  qui  faifoient  cette  courfe  à cheval. 

En  menoient  deux  enfemble,  & d’un  faut  fans  égal 
Ils  fe  lan^oient  avecadrefle. 
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En  courant  fur  celui  qu’ils  conduiloienc  en  lelTe  j 
Ce  n’étoic  encor  qu’à  des  gens 
Experts , choilis , intelligens , 

De  merite  ôc  de  confiance , 

A qui  l’on  donnoit  l’intendance 
Et  l’arbitrage  de  ces  jeux  , 

Pour  adjuger  les  prix  aux  vrais  vidorieux  j 
Et  fans  qu’on  diftinguât  le  rang  ou  la  puifTance  : 

Ces  vainqueurs  retournant  chez  eux 
Tous  contens , fiers  & glorieux 
D’une  fi  jufte  preference, 

Etoient  reçus  par  tout  avec  magnificence  j 
Mais  d’un  air  encor  plus  pompeux  , i. 

Dans  les  Villes  de  leur  naifîànce, 

( Dont  même  on  abbatoit  les  murs  5 
Quoique  pour  gens  fbuvent  d’états  Sc  noms  obfcurs  ). 

Rome  depuis  fuivit  l’exemple 
Qu’ av oient  donné  les  Grecs  des  Cirques  anciens. 

Et  le  premier  des  Rois  qu’on  appella  Tarquins 
En  bâtit  un  qui  fut  fort  ample  j 
Jules  Cefar  l’orna  de  bâtimens  nouveaux, 
L’environnant  de  grands  canaux 
Qu’on  remplifToit  d’une  eau  courante  j 
Quoiqu’il  y vînt  toujours  une  foule  abondante , 
Jufqu’à  cent  mille  fpedateurs , 

Chacun  voyoit  à l’aife  j êc  les  ingénieurs 

Qui  conftruifoient  ce  Cirque  avec  beaucoup  d’entente, 

Difpofoient  en  coline  , ôc  d’une  douce  pente  , 

Tous  les  rangs  des  degrez  où  chacun  fè  plaçoit  j 
Si  bien, que  les  premiers  dont  on  les  remplifToit, 
N’empêchoient  point  ceux  de  derrière 
De  voir  à plein  fur  la  carrière  ; 
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Tout  s’y  plaçoit  par  ordre  avec  un  grand  égard  j. 

Le  peuple  avoit  fa  place  a part,. 

Et  de  même  aufli  la  Noblelfe 
Ou  Chevaliers  Romains  avec  les  Magiftrats 
Qu’on  plaçoit  dans  la  même  prefîè,. 

Selon  leurs  qualitez  , leür  rang  6c  leurs  états. 

L’orcheftre  fuivant  leur  méthode 
Etoit  alors  l’endroit  plus  proche  6c  plus  commode  j 
L’Empereur  fur  fon  trône  auprès  des  Sénateurs , 

Et  les  Tribuns  du  peuple  6c  les  Vierges  veftalles, 
Occupoient  dans  ce  lieu  les  places  principalles  ; 

On  ajouta  du  temps  des  premiers  Empereurs, 

Et  dans  leurs  fêtes  triomphales , 

Les  combats  des  Gladiateurs, 

Qm  te  feront,  Pallànc , mieux  expliquez  * ailleurs,' 
Par  des  defcriptions , de  détail  enrichies  j 
Ceux  des  Vailïèaux  flottans  appeliez  Naumachies 
Et  ceux  des  animaux  pleins  de  férocité  , 

Ces  derniers  jeux  de  nouveauté 
OfFroient  lors  aux  regards  une  fcene  fanglante , 

A quoi  s’accoiitumoit  la  curioiîté  : 

La  pafîion  à Rome  y parut  très-ardente,, 

Et  jufqu’à  ce  point  violente, 

Que  les  peuples  Romains  alTiftans  à ces  jeux 
Y pafïbient  fort  fouvent  des  nuits  6c  des  journées,,  ’ 
Sans  vouloir  retourner  chez  eux  , 

Pour  mieux  voir  jufqu’au  bout  ces  fêtes  terminées. 

Tu  fçais  par  moi , Mortel , ce  que  peut  délirer 
Tout  Curieux  qui  veut  connoître 


* Le  Mirmillon.  tom.  6l- 
^ * NauTThichte  était  un  Cirque  ou  grand 
Am^hiteatre , nrnfli  de  fieges  far  étages-,  ^ 


ia  place  du  milieu  était  remplie  d" eaux  de 
■vatffeaux  , ton  y reprejintoit  les  jeux  ^ 
extrcicts  d'un  combat  de  vaijfeau  fur  .mer- 
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Ce  qu’autrefois  au  Cirque  ou  alloic  admirer  3 
Confidere  de  près  le  travail  du  rocher 
Sur  lequel  tu  me  vois  paroître. 

Adieu  3 par  mon  difcours  tu  trouveras  peut-être , 

Qu^avec  tort  on  me  prend  pour  un  fîmple  cocher  , 

Dont  l’emploi , cher  Mortel,  fe  fait  bien  rechercher, 

Quand  on  a Louis  pour  fon  maître. 


CIRCENSIS  AURIGA 

FIGURARUM  CONGERIES  IN  MINORE  EQUILI  REGIO  , 

V ER  SALII  S. 

2U  A M V I 3 hic  me  vocent  Circenfem  Aurigam  , fi  cafu  apud  Græ- 
cos  viverem  , aut  Romanos  3 exiftimarent  m.e  fpecle  referre  aut 
ppum  ,aut  Alexandrum  Magnum  ipfius  filium , aut  quemvis  alium 
è Viris  Magnatibus,  Enimvero  maximi  quondam  reges  honori  duce- 
bant, non  minus  efie  fe  peritos  aurigas  , quam  magifiros  equitandi.- 
Circus  Græcc  fignificat  curriculum  ovatum  aptum  ad/excrcitationis  lu- 
dos. In  ludis  illis  quinque  generibus  certabatur  , pedeftri  curfu  , fiiitu, 
difeo.  Difeus  fi  figuram  fpeites  rotundus  erat  3 fi  materiem,  ferreus , 
œreus , aut  lapideus.  Quartum  genus  erat Tuâ:atio.  Palæftritæ  corpus  nu- 
dabant, Sc  ungebant  oleo  5 eorum  quifque  colludantis  corpus  prehen- 
debat , ut  humi  fterneret  3 quod  quidem  non  erat  ita  facile  , cum  pre- 
henfiones  mutuas  oleum  falleret.  Quintum  genus  erat  Pugilatus  3 res 
pugnis  conficiebatur,  cumque  pugiles  manus  armatas  haberent  lemnif- 
cis,  bubalinifve  corrigiis,  multi  fæpius  occidebant.  Hi  ludi,  Olympici 
didti,  authorem  habuerunt  Herculem.  Circus  apud  Græcos  in  Elide  haud' 
procul  Olympia  urbe  fitus  erat.  Quinto’  quoque  anno  fiebant  hi  ludi  , 
quorum  præmium  nihil  aliud  erat  nifi  corona  oleaginea.  Circus  ille  ex 
altera  parte  flumine  claudebatur  , ex  altera  vero  æreis  cufpidibus  ordine  ' 
duplici  pofitis.  Funis  tenfus  erat  cancellorum  loco , pone  quem  expedfa- 
bant  pugiles  dum  ludorum  initii  fignum  daretur.  Currus  aut  equi  curfo- 
res , omnes  fimul  c carceribus  impetu  citatiflimo  egrediebantur , feptiefi. 
que  agebantur  circum  obelifeum  , aut  folidam  columnam  , quæ  limitis 
feu  metæ  locum  ibi  obtinebat.  Rex  Tarquinius  prifeus  circum  apud  Ro-- 
manos  , ut  apudGræcos  ædificandum  curavit,  quem  Cæfar  auxit  adeo' 
ut.  ludis  facile  interelfe  polfent  fpeèlatorum  centena  millia  , pofleaque- 
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exhibuit  munus  (4)  Gladiatorium , & ( ^)  Naumachiam,  & ferarum  ptu 
gnas  quibus  Iceua  cruentabatur,  cùm  homines  cogerentur  cum  hifce  fe- 
ris decertare.  Vale,  Curiofe  amicillime  j jam  tenes  quid  in  Circis  illis, 
.&  veterum  ludis  ageretur. 

( a ) Adi  Mirmillonem,  tomo  6. 

(b)  Naumachia  erat  Circus , feu  magntim 
Amphitheatrum  fedtltbus  ^ Jubfelltis  per  gra- 
dus dtfpofstis  refertum.  Medius  vero  locus  atiud 


plenus  erat , navtbujque  ey  triremibus,  ibtque 
certaminis  navalis  ludi  reprafentabaniur 
exercitia. 
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• AVANT-COUR 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES; 

TÜ  peux  juger , Mortel , par  la  riche  barrière 
Qiii  me  fépare  ici  de  la  vafte  carrière 
D’où  tu  fors  pour  entrer  dans  mon  fèin  triomphant , 
Que  ma  place  n’efl:  pas  rout-à-fait  du  vulgaire , 
Puifqu’e'n  paix  de  même  qu’en  guerre  , 

Chacun  y void  un  camp-volant  * 

Que  mon  enceinte  ronde  enferre  j 
On  y reçoit  Louis  toujours  tambour  battant , 

Et  d’abord  qu’il  paroît , d’un  clin  d’cvil  à l’inOrant , 

On  voit  des  combattans  comme  fortir  de  terre , 

Armez  de  pied-en-cap , & d’un  air  menaçant , 

Tels  qu’on  vid  Mars  fortir  du  Cerveau  de  fa  mere  y- 
Là  les  Gardes  à pied  & de  la  nation 
Occupent  à part  leur  canton  j 
Ici  la  cohorte  Helvétique  ** 

Plante  fon  Enfeigne  & fa  pique.* 

Dans  ces  quatre  gros  pavillons , 

Qui  fur  mes  quatre  coins  flanquent  deux  grandes  ailes  .j' 
Louis  loge  aujourd’hui  fes  Miniftres  fideles 
Avec  leur  fuite  6c  leurs  maifbns  j 
Ma  figure  efl:  en  demi-lune, 

Et  chacun  d’une  voix  commune* 

Me  donne  ici  le  nom  d’ Avant- Cour  du  Château  5 
De  plus  de  cinq  cens  pieds  j’ai  ma  place  profonde 
Et  par  ces  groflès  fources  d’eau,  *** 

^ Les  Solduts  de  la  garde.  **  Les  Soldats  I Fotftaittes  fHbli^ttet.>- 

dn  Kegiment  des  Gardes  Suijfvs,  j[. 
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( Qm  le  jour  & la  nuit  arrofent  mon  carreau , ) 

Tu  dois  penfer  combien  ce  féjour  en  abonde. 

Ce  grillage  de  fer  riche  en  enroullemen,s 
Comme  en  pilaflres  compofites^ 

En  dns  6c  délicats  montans, 

Et  par  divers  couronnemens, 

A dans  fon  goût  quelques  mérites  : 

A mon  entrée  encor  tu  vois  ces  deux  Guérites 
Servant  exprès  de  pieds  d’edaux, . 

A ces  deux  Groupes  des  plus  beaux , 

Figurans  de  Louis  la  frequente  Vidoire  , 

Cet  Ai^le  6c  le  Zi  on  en  marquent  la  mémoire. 

En  montant  au  Château  vers  mes  extrcmitez , 

On  remarque  à mes  deux  cotez 
Ces  deux  portes  de  fer  qui  me  fervent  d’ifKie 
Ayant  chacune  un  point  de  vue 
Dont  les  bois , les  coteaux , terminent  les  beautez  , 

L’on  eu  void  d’ici  l’étendue. 

Adieu , l’on  bat  aux  chanips , je  le  difHngne  au  bruit , 
Peut-être  le  Roy  fort:  c’eft iui-mêrae  en  perlonne  : 

Voy  quel  éclat  , quel  air,  quel  monde  l’environne; 

PalTe  dans  l’autre  Cour , te  voilà  bien  inftruit. 

REGIÆ'VERSALIENSIS 

AREA  ANTERIOR. 

Ex  opulentifTimis  ferreis , inauratirque  cîathris  , quihus  à Plateâ  Re- 
giâ  niaximâ  fcjungor  , c quâ  inodô  egrederis  , fatis  vides  non  com- 
nnine  eife  lolum  nieum  : li  quidem  domi  & miiiciæ  , no6tu  diuque  exr 
pedicum  (^)  agmen  intra  cancellos  meos  cernitur.  Hæ  vaftæ  quatuor 
ædes  quadratæ  fhruduræ  in  quatuor  mcis  angulis  fitæ , redis  excipiunt 
Regis  domini  mei  landioris  confilii  amanuenfes  quatuor.  Figura  lunæ 

faj  L'agio  ^üona.r'ta  Gallorum  & Helvetiorum  hac  in  areâ  fro'B.egis  cufioàia  excubantittn-. 

mediaru 


. J a» 


Tam.  X.  *■ 


LA  Victoire  sur  i.Empire 

^ 'tcliTr'tay  e ^ermcuzi^  é^  epot'tata^  ■ 


X 


deVersailles.  - 33 

mediam  partem  refero , mihique  nomen  eft  anterior  area  Regice.  Quin- 
gentos pedes  profundum  eft  loci  mei  fpatium.  Helicibus  , compoiitiC- 
que  columnis  dives  eft  ferrea  cancellario  quæ  mihi  fepimentum  eft  j Fi- 
gurarum ( a ) duæ  congeries  quas  vides  in  duabus  hifce  fpeculis  juxta  in- 
troitum meum  politis , in  quibus  eminent  Leo  & Aquila  egregie  Iculptæ 
funt.  Vale,  tympanum  tunditur,  exit  rex  ipfe  liberiore  coelo  fruiturus , 
ipfum  ut  videas , tranfi  in  ulteriorem  aream. 

(a)  vide  in  tyfo  hU  txpejfe. 
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LA  GRANDE  COUR 

l 

DU  CHASTEAU  D‘É  VERSAILLES. 

PA  s s A N T je  m’approche  de  toi , 

A ces  heureux  momens  où  le  fort  favorable 
Donne  à l’aife  à tes  yeux  le  moyen  fouhaitable 
De  rencontrer  ici  le  Roy  : 

Tu  vois  qu’humainement  ce  Monarque  s’arrête 
Pour  recevoir  cette  Requête 
Que  lui  prelènte  un  Officier  j 
Remarque  qu’il  paroit  affable  & faire  fête 
A chacun  en  particulier  j 
Ici  par  un  falut , là  par  un  coup  de  tête , 

Ceux  à qui  ce  bon  Roy  dit  un  mot  en  pafîànt 
Attendoient  fon  ordre  prefTant 
Pour  quelque  affaire  d’importance  j 
Sa  mémoire  & fa  vigilance 
Ne  font  jamais  fans  mouvement , 

Et  toujours  à lui-même  il  eft  par  tout  prefènt  : 

On  voit  que  fon  caroflè  eft  à quelque  diftance 
Du  petit  efcalier  de  fon  appartement  j 
Ces  cinq  marches  ici  caufènt  l’empêchement 
Que  le  cocher  plus  près  n’avance  , 

Et  dans  les  trente  pas  au  plus 
Que  Louis  à pied  vient  de  faire , 

Pour  joindre  fa  voiture,  unie  à l’ordinaire  t 
( Et  fans  ornemens  fuperflus  ) 

Ce  Monarque  a donné  peut-être , 

Dans  l’intervalle  cours  de  ce  peu  de  momens 
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D\m  clin  d’œil  en  deux  mots  des  ordres  importans. 
Donc  le  fuccès  pourra  paroître 
Par  quelques  combats  éclatans  : 

( Car  dans  les  coups  d’état , Louis  eft  un  grand  maître  ) ' 
Mais  le  voila  parti  pour  aller  prendre  l’air, 

Ce  qu’il  fait  tous  les  jours  l’été  comnie  l’hiver  , 

Ainfi  que  tu  le  vois  avec  fort  peu  de  lîiite  j 
Trente  gardes  au  plus  ( l’efcorpe  efl:  bien  petite.  ) 

Un  autre  Souverain  moins  puillànt  & plus  fier 
Ne  marcheroic  qu’au  bruit  des  haut-bois , des  timbales , 
Des  trompettes  6c  des  tambours , 

Et  des  hauts  Officiers  qui  compofent  leurs  cours  j 
Ses  voyages  feroient  des  fêtes  triomphales  j 
Car  ailleurs  qu’en  ce  lieu  l’on  voit  tel  Souverain , 

Qui  dans  la  courte  promenade , 

Marche  toujours  en  pompe  , en  brillante  parade. 
Menant  fon  équipage  en  ordre  6c  tout  fon  train  , 
Comme  un  Miniftre  en  amballade  : 

Louis  qui  de  tout  temps  f^ut  impoler  le  frein 
A ces  'airs  faftueux , à ces  choies  mondaines , 

Meprilè  ces  bravades  vaines 
Et  ces  éclatantes  fâchons , 

Lui  qui  le  voit  des  légions 
Plus  qu’il  n’en  fut  jadis  fous  les  Aigles  Romaines , 

Et  qui  pendant  trente  ans, paye,  entretient  les  lîennes, 
Les  retenant  toujours  fur  pie. 

Sans  que  rien  foit  licencié  , 

% 

Que  dans  les  fermes  paix  que  fon  grand  cœur  oébroyc 
A fes  ennemis  envieux. 

Ap  rès  donc  avoir  vu  le  Maître  de  ces  lieux  , 

( Donc  j’ai  pour  toi  beaucoup  de  joye  ) 

Contentons  à prefent  ton  défir  curieux  , 

Eii 
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Pour  te  remettre  fur  la  voye  , 

Et  me  dépeindre  à toi  comme  dans  un  tableau  ^ 

Je  te  dirai , Mortel , que  le  nom  qu’on  me  donne. 
De  la  Grande  Cour  du  Château 
Me  convient  par  rapport  à ce  que  j’ai  de  beau , 
Comme  au  grand  lieu  qui  m’environne  j 
Et  dautant  que  cette  autre  cour 
Que  tu  vois  d’ici  la  derniere , 

Se  nomme  la  petite  , ayant  peu  de  contour  j 
Cinq  marches  entre  nous  font  la  feule  barrière. 

Et  fans  fa  hauteur  même  &c  ce  degré  commun, 
Notre  terrain  ne  feroit  qu’un. 

Je  fuis  de  l’ Avant-Cour  à peu-près  leparée, 
Comme  on  la  void  à fon  entrée  j 
Mais  ma  grille  de  fer  eft  d’un  œil  plus  brillant , 
Car  elle  ell  des  deux  parts , hauts  ôc  bas  furdorée  , 
Et  ce  fer  u’eft  pas  fait  en  barreau  feulement  , 
Chacun  eft  terminé  par  haut  en  fers  de  piques , 
Avec  des  houpes  magnifiques , 

Dont  on  void  Por  de  loin  reluire  avec  fplendeur  j 
Ce  treillage  a par  tout  douze  pieds  de  hauteur  , 
Ces  fers  étant  poftz  d’une  propre  maniéré 
Sur  un  foubaftément  de  pierre  : 

La  balluftrade  y trouve  une  augmentation 
Qui  porte  à cinq  pieds  plus  fon  élévation.. 

Ma  porte  du  milieu  fait' la  même  figure. 

Elle  eft  de  dix-huit  pieds  de  haut. 

En  ayant  douze  auffi  dans  fa  large  ouverture  r 
Ce  pilaftre  de  fer , mais  d’une  autre  ftrudure  ,, 

Mis  à chaque  côté  lui  tient  lieu  de  fuppôt  j, 

A fon  deftîis  elle  eft  ornée 
D’un  fuperbe  amortiftément  t 

A. 
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Sa  matière  pareille  eft  proprement  tournée , 

Et  forme  un  riche  enroullement  : 

Dans  toute  fa  figure  elle  eft  bien  façonnée  -, 

On  y void  le  Chiffre  du  Roy  , 

Et  furmonté  d’une  couronne 
Que  plus  d’un  fefton  environne  j 
Mais  je  te  prie  approche  toi , 

Paffant , des  trois  autres  pilaftres , 

Qui  de  ceux-là  font  éloignez 
De  près  de  douze  à quinze  pieds  , 

Leurs  ornemens  en  or  brillent  comme  les  aftres  ,, 

Et  l’art  pour  les  polir  y mit  tous  fès  efforts  j 
Ce  Soleil  rayonnant  ôc  cette  grande  Lyre 
Que  chacun  porte  fur  fon  corps, 

Et  dont  l’or  a foifon  éclatte  tant  dehors  , 

Sont  d’un  travail  que  l’on  admire*  : 

Sur  chacun  des  Soleils  on  void  trois  Fleurs  de  Lis , 
Qui  font  les  attributs  qu’on  donne  au  Grand  Louis  : 
‘ Ces  Guérites  dehors  le  long  de  ce  grillage 
Ont  d’autres  ornemens  auffi  pour  leur  partage , 

Car  chaque  chofè  en  ce  Palais 
A fon  j Lille  fymbole , ôc  tout  par  excellence  : 

Ce  Groupe  à celle-là  dénote  l’abondance. 

Et  l’autre  à celle-ci  reprefente  la  Paix , 

Et  qui  tient  d’une  main  un  Caducée  exprès , 

Et  met  le  feu  de  l’autre  à ce  gros  monceau  d’armes 
Puifqu’elle  ne  craint  plus  la  guerre  ôc  fes  allarmes. 
Tout  ce  que  mon  contour  contient  de  bâtiment, 

Efl  mis  fur  pied  nouvellement  ^ 

De  même  que  font  ces  deux  ailes 
A mes  deux  cotez  parallèles 

^ Trophée.  \ 
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Qm  flanquent  ces  deux  pavillons , 

Ayant  en  face  ces  balcons , 

Dont  les  charges  font  foutenues 
Par  ces  flx  colonnes  de  rang  j 
Chaque  balcon  en  haut  a pour  fon  ornement 
Semblable  nombre  de  Statues , 

Qui  dans  quelques  momens  parleront  devant  toi 
De  la  relation  que  chacune  a dans  foi , 

Et  les  autres  beautez  que  j’ai  pour  voifinage, 

Te  rendront  en  particulier 
Sur  leur  fojet  pareil  langage  : 

L’autre  petite  Cour  aura  même  avantage  j 
Son  récit  fora  le  premier. 


LUPARÆ  VER.SALIENSIS 

MAJOR  AREA. 

PR  O P E R.  O arl  te,  Viator,  dum  favet  hora  qua  regem  intueris. 

Non  valde  diftat  elfe  dum  ipfius  à minoribus  fcalis  quâ  defeendit , 
propius  enim  rhedas  accedere  vetant  hi  quinque  gradus  qui  me  ab 
hacce  alia  minori  area  fejungunt.  Qiiando  quidem  Principem  commo- 
dius vidifti  , Sc  foras  exiit , jam  de  mea  deferiptione  colloquamur.  Hic 
me  vocant  Luparae  Majorem  Aream,  habita  fcilicct  ratione  Minoris  areæ 
mihi  vicinæ  , à quâ  quinque  duntaxat  gradibus  disjungor.  Ferrea  can- 
cellario quae  me  ab  anteriori  fejungit  arca  multo  ditior  eft  & fplendi- 
dior  aliis  fepimentis.  Clathri  delinunt  in  cufpides  deauratas  & ornatas 
alpicibus.  Altitudo  ell  pedum  duodecim.  Utraque  fpecula  juxta  valvas 
meas  pofita  geftat  duas  figurarum  congeries  (a)  quarum  illa  refert  abun- 
dantiam , illa  vero  pacem  , quae  altera  manu  caducæum  tenet,  altera 
ignem  tropæo  fubjicit.Abi , cutiofe  amantifiime  , quae  me  fequitur  Area 
Minor,  tccum  gellit  colloqui. 


(a)  Hic  utrumqtie  typim  infpice. 


DE  Versailles. 


39 


csociooo  oc*'.(T\ric^fà 

*V-  •ÎP'  “ir*  •Ir’  “«I*'  “if-  “’.P'  '-1P*  “iP'  Hp*  ‘H*'  ‘V*  ^P*  ''P'  “IP- 

LA  PETITE  COUR  DE  MARBRE 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 

De  toutes  les  Cours  du  Château 

Je  fuis  la  plus  petite  &:  la  plus  élevée  j 
Le  marbre  blanc  & noir  fait  le  propre  carreau 
Dont  tu  me  vois  par  tout  pavée  : 

On  me  trouve , il  eft  vrai , petite  en  mon  réduit , 

Mais  Louis  le  Julie  * me  fit , 

Avec  l’ancien  Château  de  brique 
Que  tu  vois  remplir  mon  circuit , 

Et  quoiqu’il  foit  peu  magnifique , 

Louis  le  Grand  mon  Roy  , pleins  d’égards  6c  pieux 
Pour  la  mémoire  de  fon  pere , 

N’a  pas  voulu  changer  la  face  de  ces  lieux, 

Et  lailTa  leurs  dehors  en  l’état  ordinaire. 

Mais  dans  ma  fituation, 

Ainfi  que  dans  ma  petitelîè , 

Il  fe  trouve  , PaUant , une  perfedion , 

Dont  le  goût  feul  de  l’art  ôc  fa  délicatcliè 
Découvrent  la  dillindion  : 

Cette  remarque  principale 
Se  fait  fur  la  Place  Royale , 

D’où  l’étendu  terrain  toujours  diminuant , 

Et  de  même  en  glacis  julqu’à  ce  bâtiment , 

Forme  aux  yeux  une  perfpedive  , 

Qui  d’un  profond  theatre  a la  figure  vive  , 

Ce  qui  le  fait  voir  tel , bien  plus  lènfiblement , 

Dans  ce  gratieux  point  de  vue  j 
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C’eft  la  largeur  des  Cours  &;  cos  hauts  logemens 
Qui  font  de  leurs  cotez  les  accompagnemens. 

Dont  l’objet  jufqu’à  moi  par  degré  diminue, 

Et  qui  forme  un  coup  d’œil  rare  ôc  des  plus  charmans  ; 
Ainlî  dans  un  défaut  moins  vrai  que  volontaire , 

( Que  Louis  par  raifon  toléré  ) 

On  peut  trouver  de  beaux  endroits 
Qui  réparent  beaucoup  ceux  qu’on  juge  imparfaits  : 
Malgré  cette  indifcrette  glofe,' 

Je  m’eftime  contente,  Se  j’aime  mon  deftin. 

Car  la  chambre  où  le  Roy  repofe 
Eft  fi  proche  de  mon  terrain , 

Que  fon  balcon  y faille  à plein  : 

Et  quand  la  lumière  eft  éclofè. 

Et  qu’alors  ce  héros  prend  l’air  dès  le  matin  ,' 

J’ai  l’avantage  la  première 
De  me  trouver  fous  fa  vifiere: 

S’il  fort , en  carofïe  , à cheval , 

Son  petit  efcalier  donnant  fur  mon  paffage , 

Il  me  traverfe  à pied,  car  à mon  carelage. 

Voitures  ni  chevaux  n’ont  jamais  fait  de  mal  : 

Ces  cinq  marches  plus  bas  défendent  leur  approche , 
Et  qu’on  n’entame  ainfi  ma  noire  ôc  blanche  roche  : 

On)  peut  voir  d’où  je  fuis , amplement  les  jardins 
A travers  de  ces  trois  arcades  * 

Et  de  tous  les  cotez  j’ai  de  belles  façades , 

Et  fur  ma  droite  encor  l’appartement  des  Bains. 

Adieu  ; tu  peux  , Mortel , les  aller  voir  à l’aifè  : 

Le  Château  va  parler , il  faut  que  je  me  taife. 

* D«  Vejîihule  du  Châseau  > e>ttre  la  ftlîte  Cotir^  lef  Jardini, 


CASTELLI 


DB  Versailles; 


4î 

' 

CASTELLI  VERSALIENSIS 

AREA  MINOR  MARMOREA.' 

CA  S T E L L I fum  Area  minima  fimul  & altiffima  j albo  nigroc^ue 
diftindum  efi:  pavimentum  meum.  Extruxic  me  Ludoviaw  cui 
jufto  cognomen  } cum  lateritio  Caftello  quo  vides.  Ludo  vicus  autem’ de- 
cimus quartus  dominus  meus , patris  reverentia  motus , nihil  in  nobis 
priftini  flatus  immutavit.  Parvitatem  meam  non  nihil  amœnitatis  repa- 
rat , fcilicet  foli  mei  profpedus  quod  ad  plateam  ufque  regiam  maxi- 
mam declive  eft  ,unde  redit  ad  me  magis  atque  magis  coardatum.  Cæte- 
rarum  arearum  amplitudo  Ædiumque  altilTimaruip  magnificentia,  quæ 
mihi  ex  utraque  parte  fubjacent , afpedtum  piæbent  neque  adeo  vulga- 
rem, nec  mediocriter  gratum.  Hinc  hortos  videas  per  tres  hofce  forni- 
ces. («)  Vale  fcrmonem  mihi  caftellum  eripit. 

(a)  ?ertres  hofie  fornices  intellige  Veflib»lum  quod  ejl  aditus  mediarum  Caftelli  adium. 


42  Les  Merveilles  Parlantes 

LEGHASTEAUDE  VERSAILLES. 

DU  COSTE’  DE  PARIS. 

CET  ancien  bâtiment,  Ami , que  tu  me  vois, 

Fait  de  piv^rre  dure  taillée 
Et  de  brique  rouge  mêlée , 

Eft  celui  même  qu’autrefois 
Louis  le  Julie' * fît  conllruire  j 
Ainlîje  ne  puis  mieux  t’inllruire 
De  mon  premier  état , quand  on  me  fit  Château;' 

Ce  qu’on  void  à chaque  trumeau 
Dans  l’entre-deux  de  mes  croifées, 

EU  un  vieux  relie  encor  d’un  ornement  fort  beau* 

De  bulles  d’un  fin  marbre , Si  d’antiques  priféesi 
Leurs  propres  confoles  auffi 
Sont  d’un  marbre  pareil  Se  des  mieux  adouci 
Et  ma  fa<jade  &;  mes  deux  aîles 
En  ont  dans  leur  contour  fur  les  mêmes  modèles  r 
Louis  m’a  lailïe  ce  balcon 
Sur  le  devant  de  ma  façade , 

Soutenu  d’une  colonnade , 

Qui  de  l’ordre  Dorique  emprunte  la  façon  %: 

Le  marbre  blanc  ell  la  matière 
Des  bafes  & des  chapiteaux  : 

Ma  balullrade  en  fa  maniéré 
Donne  à mon  comble  aulîi  des  ornemens  très-beaux,, 

Par  dix- huit  figures  de  pierre  : 

Chacune  ell  de  huit  pieds , c’ell  fa  jufle  hauteur 
Dans  leurs  attributs  magnifiques 
On  reconnnoît  plulîeurs  des  vertus  heroiques 
Qui  de  Louis  le  Grand'  relevent  la  valeur. 

* XIJL 
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CASTELLUM  VERSALIENSE 

QUA  SPECTAT  LUTETIAM. 

N T I QjT  U M illud  meum  ædifîcium  c faxo  polito  lateribufque 
ftru6tum  idem  eft  quod  olim  JLudovicus  cognomine  juftus  extruen- 
dum  curavit.  Faciem  meam  immutare  noluit  Ludovicus  decimus  quar- 
tus , verum  culmen  meum  ododecim  ftatuis  lapideis  ornatum  voluit  al- 
tis  odo  pedibus,  quæ  varias  heroum  virtutes  exhibent  5 feptifque  ma» 
gnincis  quibus  hxc  figna  circumdantur. 
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LA  COUVER TU KE 

DU  CHASTEAU  DE  V E R S AI  LLES- i. 

QUI  SE  VOIT  DES  AVENUES, 

EN  VENANT  DE  PARIS.  ; 

L'Auguste  Souverain  à qùi  je  fuis  utile , 

Par  le  métail  doré  donc  mon  comble  eft  garni  ^ 

Fait  voir  que  fon  tréfor  en  richellè  eft  fertile , 

Er  fon  pnnvoir  à l’infini- 

TEGUMENTUM  CASTELLI  VERSALIENSIS 

QUA  PARISIOS  SPECTAT. 

Ma  T E R I E s mea  metallum  eft  , auro  fûper  indudo.  In  laminis  ,, 
cæterifque  meis  ornamentis  tanta  eft  , tamque  radians  vis  auri , 
ut , qui  me  viderit , quantæ  fit  Regis  domini  mei  divitiarum  copia ,,  fa- 
cile judicare  valeat. 
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LES  DO._  '"Æ  STATUES 


Pofees  fur  les  deux  Balcons  des  Portiques  des  deux 
ailes  de  l’ancien  Château , qui  reprefentenc 
les  quatre  Elemens. 

AÜs  s I T O s T que  fur  nous  on  jette  le  regard , 

Le  plus  fouvent  on  s’imagine , 

Que  pour  lîmple  parure  ici  l’on  nous  deftine , 

Et  qu’on  nous  y plaça  fans  vue  6c  par  liazardj 
Faute  d’attention  quelquefois  on  s’y  trompe  : 

Tout  le  fait  fous  Louis  avec  ordre  , avec  pompe, 

Dans  un  arrangement  qui  n’a  point  de  pareil  j 
Chaque  objet  a rapport  en  un  mot  au  Soleil , 

Que  ce  Monarque  prit  pour  fa  jufte  devife  3 
Ou  bien  aux  mêmes  lieux  où-  chaque  chofe  eft  mife  , 

Et  ceux  que  nous  ornons  étant  les  logemens 
Des  divers  Officiers  qui  fourniflënt  fa  table. 

On  les  a defignez  par  nous“  quatre  Elemens , 

Dont  l’attribut  paroît  leur  être  convenable , 

Puifque  chacun  de  nous  d’un  concert  immuable,. 

Procure  à l’Univers , outre  les  alimens , 

Tout  ce  qu’il  a d’exquis  6c  de  plus  deledable  3, 

C’efl:  par  ces  fubtiles  raifons , 

Qu’au-defîus  de  ces  deux  portiques , 

( Dans  leur  ftruêlure  magniques  ) 

On  nous  void  s^ttnir  les  Balcons.. 

O 
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STATUÆ  DUODECIM, 


Duabus  fuperioribus  projeduris  impofitæ,  quas  fulciunt 
ucriufque  alæ  veter js  Caftelli  porticus  : quibus-  •<’  ' ' 
Elementa  quatuor  exhibentur. 

NO  N hîc  modo  fedemus  ad  ornamentum.  Simul  omnes  congrui- 
mus , & ad  folei^i  ordinem  ducimus , quem  in  lemmatibus  Rex 
dominus  nofter  ufui^pah  Variorum  regiæ  ipfius  menfæ  miniftrorum  aedes 
.adornamus  ; nollrum  enim  eft  ad  alimenta  , exquifitillimaque  fercula 
conferre.' 
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STATUES  DU  BALCON, 

A gauche  en  entrant  dans-  la  grande  Coiiî 
du  Château  de  Verfailles. 

LA  TERRE, 

Figure’ E par  trois  Statues, 

ÎE  fuis  cet  Elément  qu’on  appelle  la  Terre , 

Et  de  tout  ce  qui  vit , le  foutien  &;  la  mere  j 
Sans  paroître  en  figure , on  reconnoît  mes  traits  , 

Dans  Pomone  & dans  Flore  ,ainfi  que  dans  Ceres  y 

Sous  lefquelles  ici  l’on  m’a  repreientée 

Par  elles  aux  humains  je  répand  les  bienfaits,. 

Dont  leur  vie  a fouhait  fè  trouve  fuflentée  j 
La  table  de  Louis,  fi  propre  6c  fi  vantée , 

Doit  à nos  feuls  fecours  fes  délicieux  mets  j 
Car  avec  grand  plaifir  comme  avec  abondance',- 
J’y  fournis  chaque  jour  de  ma  propre  fubftance 
Les  animaux , les  fruits , les  boiflbns  6c  les  fleurs ,, 

Ainfi  que  mille  autres  douceürs. 

Sur  mes  talens  divers  je  garde  le  filence , 

Puifque  plus  amplement  je  les  récite  ailleurs.  *’ 

*'F^  U Ttm , (Mtre  Statue  dans  les  Jardins,  qui  fait  un  grand  récit  curieux  au  4i  tcm 
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STATUÆ  PROJECTURÆ  SUPERIORIS  AD  LÆVAM 
Cùm  Caftelli  Verfalienfis  majorem  aream  ingrederis. 

Hîc  Terra  loquitur  triplici  fub  fpecie  exhibita. 

Te  R R A fum  , hicque  lateo  fub  hifce  tribus , Cereris  , Pomonæ  , 
Floraeque  ftatuis.  Hæ  moi  talibus  fruges,  frudlus,  florefque  fufii- 
ciunt.  ( 4 ) Alibi  tecum  loquar  fufiùs. 

(a)  Vide  Terr*  tom  4». 


L’EAU 
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L’  E A U 

REPRESENTEE  SOÜS  TROIS  STATUES, 

Au  Balcon  a gauche. 

AÆ  O N corps  eft  diaphane  & de  nature  humide  , 

^3,  Terre  fourienc  mon  Elément  fluide  j 
J’y  tiens  le  fécond  rang,  & l’on  me  nomme  l’E  a u ~ 

Et  fans  qu’on  me  figure  en  ftatue  ou  tableau  , 

Sous  trois  objets  ici  je  m’efforce  à paroitre  j 
Et  voyant  Galathée, & Neptune , èc  Thetis, 

On  peut  d’abord  me  reconnoître  j 
Car  pour  me  figurer,exprès  ils  y font  mis  j 
C eft  par  leurs  doux  canaux  & routes  fouterraines , 

Leurs  fleuves  ôc  leurs  lacs , leurs  ruifleaux  , leurs  fontaines^ 
Qu’il  fe  trouve  tant  de  poiflTons , 

Rares , délicieux , d’innombrables  façons , 

Dont  les  tables  du  Roy  font  pleines  j 
Les  autres  Elemens  ne  donnent  pas  des  biens 
Qui  foient  comparables  aux  miens  j 
On  en  fait  une  chere  (à  bon  droit  je  m’en  flatte,  ) 
Beaucoup  plus  prétieufe  & bien  plus  délicate  j 
Car  cent  autres  feflins,  Paflànt,  ne  valoient  pas 
Ce  feul  mets  pêché  dans  mon  onde,  ** 

Qu’une  Reine  autrefois  en  charmes  fi  féconde,  *** 

Avala  dans  un  grand  repas. 

* V.  l'Eau  iom.  6.  qui  fait  un  grand  récit  I Xp  î*'  * Cleopatre  au  tem.  8.  V.  fin  grand 
curteux.  La  Perle  incomparable  ds  j récit  curieux. 


Tome  1. 
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TRIPLIÇI  SU  B SPECIE  EXHIBITA, 

In  superiore  projectura  ai>  lævam. 


AQu  a ego  fum  , cujus  elementum  repræfentant  hæc  tria  Neptu- 
ni Thetidis , & Galatheæ  , figna  , quibus  adumbrantur  maria  , flu-  ' 
mina  & fontes  , quæ  menfarum  ad  ufuni  tot  pifces  egerunt.  Vel  (a) 
milFus  unus  olim  è meis  undis  coUe^lus  , omnibus  iis  præftabat , quos 
ai  fuperbiflimas  epuFas  una  1’ufficere  valeant  cetera  elementa., 

(a)  *Vme  imjlimabflh  Cko^atrA,  Vide  Cleopatram  tomo  8?. 


I>  £ V E*R  s A I L L E s; 
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L'  A I R 

REPRESENTE’  SOUS  TROIS  STATUES, 

' Au  Balcon  ADROIT- 

l\/|r  O N 'Elément  fubtile  eft  par  tout  invifible , 

X A Son  corps  n efl  point  palpable , on  ne  peut  qu’en  parler^ 
On  ne  me  dépeint  pas,  la  chofe  eft  impoffible, 

Et  ceft  un  vain  travail  à qui  veut  s’en  mêler: 

Mon  nom  enfin  eft  I’Air*,  fans  qui  rien  ne  refpire. 

Et  fur  chaque  Elément  j’exerce  mon  empire  j 
L’art  de  fculpture  ingénieux, , ® 

Sous  les  traits  de  Junon  , du  Zephir  gracieux  , 

Et  d’iris  au  beau  teint  de  rofè  , 

M ofïre  ici , Mortel , à tes  yeux  , 

Quoiqu’en  ma  place  on  les  expofe  , 

Ces  trois  Divinitez  èc  moi  c’efl  même  chofe  : 

C eft  par  mon  doux  fupport  & par  mes  fèuls  moyens, 

Que  les  Corps  emplumez  Sc  les  Aeriens 
Traverfent  fufpendus  mes  infinis  efpacesj 
Que  ces  globes  de  feux  &c  leurs  pelantes  mafîès , 

Peuvent  legerement  aller  & revenir , 

Paroiflant  aux  regards  fur  rien  fe  foûtenir  : 

Des  biens  que  je  fournis , chacun  fait  grande  chere , 

Et  l’Element  de  l’Eau , ni  celui  de  la  Terre  , 

Ne  nourrilfent  point  d’animaux 
Aufîi  friands  que  mes  oifeaux  j 
Sans  m avoir , on  me  prend , êc  le  Grand  Louis  même 
A fouvent  ce  plaifir  extrême  j 
C’eft  un  régal  pour  lui  des  plus  délicieux 
Et  fa  chere  faute  , pour  fon  peuple  en  va  mieux. 

* V.  l'Air  îom.  4.  grunà  récit  curieux, 
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A E R 

T R I P L I C I F I G ü R A DONATUS^ 

In  superiore  projectura  ad  dexteram. 

Aera  (a)  vides  cujus  elementum  exhibent  tres  Statuæ  , Juno- 
nis ( ^ ) fcilicet , Zephiri  & Iridis.  Ne  tam  exquifîtas  delicataf- 
que  dapes  quam  aves  meas  ab  aliis  elementis  quære.  Vix  oculis  vi- 
deor j qui  tamen  me  captat , melius  habet, 

("aJ  Vide  Statuam  Aeris  tomo  4».  "^uno  efi  Aen  fre^ojsta. 
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REPRESENTE’  SOUS  TROIS  STATUES, 

Au  Balcon  a droit  , en  entrant*  dans  la  Cour.- 

BI E N moins  que  l’Air , on  me  peut  voir , 

Ec  fur  Terre  on  ne  peut  m’avoir  ^ * 

Tel  pur  que  je  Elis  dans  macelefte  Iphere,., 

Ou  ma  nature  eft  vive , àc  fubtile  6c  legere  j 
Car  E de  mon  centre  enflammé , 

Un  fèul  rayon  tomboit  fur  la  machine  ronde 
De  ce  bas  ôc  terreflre  monde  , 

( Et  fans  que  fon  effet  par  l’air  fût  reprimé  , ) 

Son  corps  dans  un  clin  d’œil  en  fèroit  confiimé 
Et  fur  le  champ  réduit  en  cendre , 

Qui  l’air  iroit  fe  répandre. 

On  peut  donc  dire  ainfi  que  l’on  connoît  très  peu 
Quel  eft:  mon  Elément  qu’on  dénomme  le  Feu  5 
Et  quand  il  faut  qu’on  me  défigne 
On  efl:  fort  empêché , comment  6c  par  quel  ligne  y 
Puifqu’il  arrive  tous  les  jours 
Que  du  feu  d’ici  bas  l’image  efl:  le  fecours  : 

Sous  Louis  néanmoins , l’art  dont  l’idée  eft  prompte 
À reprefenté  fl^avamment 
Mon  celefte  6c  noble  Elément , 

Par  l’objet  de  Vulcain , de  Sterops  6c  de  Bronte  -, 
Cyclopes  ouvriers  de  ce  Dieu  forgeron , 

Taillez  , comme  tu  vois,  Paflant , fur  ce  Balcon, 

Je  me  fais  un  honneur  de  prêter  les  fervices 
Des  feux  de  ce  bas  monde,  aux  Royales  Offices 

* Les  Offices  é'  Cuifmes  du  Roj  font  placées  du  coté  de  ce  Rdcon^  _ 
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Où  l’on  aprête  nuit  &c  jour 
Les  repas  de  Louis  6c  de  fa  grolïè  Cour, 


I G N 1 S 

TRIPLICI  FIGURA  DONATUS 

In  superiore  projectura  ad  dexteram- 

IG  N I s fum  hîc  exhibitus  triplici  fub  fpecie,  Vulcani  fcilicet , Ste- 
ropæ  & Brontæ.  In  fphacrâ  meâ  me  non  tam  commode  videas  quàm 
Aéra.  Coquendis  (a)  mortalium  cibis  vulgo  prxelfe  foleo. 

{a]  CelU  vafAïU  çnUmque  KegU  hnicce  fu^erioris  projeHur*  farti  fub  jacent. 
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V U L C A 1 N 


STATUE  PLACE  E SUR  UN  BALCON  DE  L’AILE  A DROITE 

ENTRE  STEROPS  ET  BRONTE. 

Contre  bon  fens,  droit  ôc  raifoiT, 

( N’en  déplaife  pourtant  à Jupiter  mon  pere , ) 

Il  efl:  fort  extraordinaire 


Qu’un  Enfant  tel  que  moi , d’auffi  bonne  Maifon 
Soit  ainfi  réduit  par  miière  , 

A faire  le  métier  de  Emple  forgeron  r 
Comment  donc  put  foulFrir  Junon  ma  propre  mere  ,, 
Qu  on  en  uiat  au  Ciel  lî  mal  à mon  égard  j 
Non  plus  qu’Hebé  ma  fœur  je  n’étois  point  bâtard  j 
Je  devrois  ,ainfi  qu’elle  , avoir  au  Ciel  ma  place  j 
Neanmoins  le  DeiHn  a voulu  qu’on  m’en  chaiîè  , 
Comme  étant  des  Dieux  le  rebut  : 

Mais,  écoute  pourquoi  Jupiter  le  voulue  r 
Au/fi-tot  que  la  haut  Junon  m’eut  mis  au  monde , 

Ce  grand  Dieu  me  trouva  fi  laid  , 

Si  difForme  êc  fi  contrefait , * 

Que  par  averfion  c^ui  n’a  pas  de  fécondé , 

Du  Ciel  d’un  coup  de  pied  en  terre  il  me  jetta. 

Et  j’étois , ( quand  ce  pere  ainfi  me  maltraita  ) 

A peine  âgé  d’un  jour  ^ mon  corps  étoit  fi  tendre,. 
Qiie  ma  tête  auroit  dû  par  mille  éclats  fe  fendre  j' 
Mais  pourtant  tout  le  mal  que  la  chute,  me  fît , 

ER  que  ma  jambe  fé  rompit , 

Ce  qui  dans  mes  malheurs  fut  un  bonheur  extrême  *; 
J’en  cloche  cependant  encor  du  côté  même  , 

Et  je  ferai  toujours  boiteux  y 

* ^■'iijlance  de  Vnlcfim  , & four^Hoi  il  ej}  boiteux,- 


5^  L E s M E^R  y E l L L E s P'A  R L A N T E f 
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Accident  fort  trifte  &;  fâcheux, 

Qui  me  déplaît  me  chagrine  : 

Car  un  tel  défaut,  joint  aux  autres  que  favois, 

Bien  loin  de  relever  ma  mine  , 

(Déjà  par  elle-même  allez  mince  6c  mefquine) 

Me  rend  moins  fupportable  encor  que  je  n’étois  j 
Je  me  fis  Forgeron  depuis , 6c  cette  envie 
Me  vint  par  le  befoin  de  mieux  gagner  ma  vie  : 

Dans  ce  rude  métier  je  me  rendis  fameux. 

Je  travaillai  pour  tous  les,  Dieux  , : v' , 

Et  leur  Monarque  même  inftruit  de  mon  adreljè, 

Me  fit  forger  après  lès  foudres  furieux , ’ 

A quoi  je  m*occupe  fans  celîè, 

A mefure  qu’en  terre  il  les  lance  des  Cieux.- 
Les  plus  ordinaires  boutiques  ' 

Où  j’entretenois  en  repos  « 

Mes  confiderables  fabriques,* 

Ecoient  dans  Tille  de  Lemnos 
Comme  dans  celle  de  Lypare  , 

Et  fous  le  Mont  Etna , qui  conduit  au  Tartare  j 
Les  Cyclopes  mes  Compagnons,^  . 

Qui  n’ont  tous  qu’un  grand  ceil  au  milieu  de  leurs  fronts 
Frapoient  là  fur  Tenclume  , 6c  même  en  grolTe  bande, 
Pour  quelque  ouvra-ge  de  commande  j 
Ceux  les'  plus  expérimentez 
Etoient  Bronte  6c  Sterops , qu’on  void  à mes  cotez; 

Nonobllanc  ma  laide  figure  , 

( Qui  pour  certains  .époux  ell  de  mauvais  augure,  ) 

Je  fus  en  fait  de  femme  un  des  mieux  partagé, 
Quoiqu’avec  ces  défauts , barbon  6c  fort  âgé  j 
Si  je  n’eus  pas  la  plus  fidele , 


*■  Lieux  ou  Vtilcain  ternit  fes  l^outiques  de  Torgeron, 
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{ Qw  dans  le  mariage  efl:  un  rare  tréfor , ) 

J’eus  la  Déelîe  la  plus  belle. 

Qu’on  vid  aux  Cieux,  Palîânt,  8c  celle 
Qui  remporta  la  pomme  d’or 
Enfin  Venus,  des  ris  & des  amours  la  Dame 
Devint  ma  maîtrefïe  ôc  ma  femme  : 

C’eft  ain/î  que  la  fidion  • 

Fit  de  moi  jadis  mention  j 
Mais  dans  la  vérité  fînccre  , 

Jupiter  Roy  de  Crète  étoit  jadis  mon  pere  j 
Je  régnai  même  après  en  Egypte  à mon  tour; 

J’y  tins  une  fplendide  Cour  : 

Je  fus  grand  Orateur,  profond  dans  la  Phyfîque  ; 
D’où  l’on  crut  que  j’a vois  le  don  de  l’art  magique, 
De  devin , 6c  d’avoir  commerce  avec  l’enfer  ; 

Je  fouillai  le  premier  dans  les  mines  de  fer , 

Et  je  fis  faire  la  fabrique 
Des  outils  de  la  guerre  6c  du  travail  ruflique  : 
J’inventai  même  encor  les  retz , les  hameçons  , 

La  ligne  6c  les  appas  pour  prendre  les  poifTons , 

Et  je  rendis  dç  plus  , étant  fur  mer  habile, 

La  Navigation  facile. 

Par  le  moyen  des  avirons  : 

Tous  ces  talens  divers  que  j’eus  lors  en  partage, 
M’attiroient  le  divin  hommage. 

Depuis  ma  mort  il  s’eft  accru.  ,- 
Et  même  en  Egypte  on  m’a  cru 
Pere  des  Dieux,  étant  le  premier  des  Monarques, 
Honoré  des  divines  marques  j 
Et  les  plus  vieux  hiftoriens 
Rapportent  avoir  vu  mes  Temples  anciens , 

Dont  les  infcriptions  gravées  , 

Tome  /.  ^ I H 
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Dans  ces  lieux  facrez  refervées  , 

Joignoient  auffi  le  nom  de  la  paternité 
Au  haut  rang  fans  pareil  de  ma  divinité  j 
D’où  la  fable  a pris  lieu  de  faire 
Le  compilage  Ci  vanté 
De  fon  amufant  commentaire , 

Dont  eft  tant  imbu  le  vulgaire  -, 

Et  comme  je  préfide  à l’Element  du  feu  , 

Ma  ftatue  eft  exprès  élevée  en  ce  lieu , 

Trop  heureux  des  emplois  aufquels  on  me  deftine 
Au  fer  vice  du  Grand  Louis,  ' 

Car  j’entretiens  toujours  bon  feu  dans  là  cuifine  , 

Afin  qu’on  lui  prépare  un  roft  de  bonne  mine  , 

Et  que  j’en  mange  auffi  les  reftes  quand  je  puis. 

) 

VULCANI  STATUA, 

IN  ALÆ  PROJECTURA  SUPERIORI 

POSITA  AD  DEXTERAM. 

Fa  c T U M eft  omnino  præter  confuetudinem  , viator  chariffime , ut 
ego  Jovis  Junonifque  filius  eo  redadtus  fuerim  , ut  fabrilem  hanc 
artem  fequerer , & his  in  terris  degerem  ut  cæteri  mortalium.  Audi, 
quæfo  , quâ  de  caufà  id  infortunii  mihi  acciderit.  Qim  die  natus  fum 
patri  Jovi  viius  fum  adeo  deformis  ut  indignatus  è cælo  me  pede  in 
terras  egerit  præcipitem  , ubi  tibiam  fregi , unde  claudus  remanfi  huc- 
ufque.  Vidius  ergo  comparandi  caufa  fabrilem  artem  didici  cujus  praef- 
tantiâ  omnes  adeo  fuperavi , ut  fulmen  mihi  fabricandum  Jupiter  cre- 
diderit. In  Lemno,  Lypara  & Ætnæ  fornicibus  officinas  habui.  Cyclo., 
pes  gigantes  uno  oculo  in  fronte  artem  eandem  me  magiftro  exercue- 
runt , quos  inter  Brontes  fuit  atque  Steropes , quos  hic  cernis  juxta  me 
pofitos.  Poft  uxorem  duxi  Venerem  deam  in  ccelis  pulcherrimam.  Et  haec 
funt  quee  de  me  vulgo  narrat  fabula.  Quod  ad  veram  attinet  hiftoriam  ; 
genuit  me  Jupiter  Rex  Cretenfis  cujus  folio  poft  ipfum  potitus  fum.  Re- 
pertis ferri  fodinis  primus  arma  , bellicaque  tormenta , & multa  alia  ex 
eodem  metallo  inftrumenta  fabricare  docui.  ündePoetæ  mihi  fabri  no- 
men impofuerunt.  Vale  viator  amantiffime. 
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APPARTEMENT  DES  BAINS. 

AU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 

LE  VESTIBULE. 

CH E R Curieux  je  te  préviens , 

Pouvant  ^ns  vanité  te  dire  en  afTurance 
Que  ces  Bains  fbmptueux,  ces  Thermes  anciens , 

( Dont  les  fçavans  hiftoriens 
Vantent  tant  la  magnificence  ) 

Ne  font  pas , à bon  droit , à comparer  aux  miens , 

Tant  pour  la  propreté , que  pour  cette  élégance 
Qu  en  tous  mes  endroits  je  foutiens 
Aux  accompagnemens  de  cette  dépendance  j 
Mais  je  voi  ton  impatience , - 
Et  trop  long- temps  je  la  retiens  j 
Laifibns  donc  là  tout  préambule  , 

Pour  entrer  dans  ce  Veftibule. 

Ces  huit  colonnes  que  tu  vois , 

Qm  du  plafond  portent  le  poids  , 

Pour  le  mieux  mettre  en  ajfurance , 

Sont  faites  de  marbre  de  Rance  ^ 

Tiré  du  Pays  Liégeois  , 

Ainfi  que  de  Dinan',  le  fond  d’un  rouge  lalç 
En  fait  la  beauté  principale. 

Et  l’ornement  de  ces,  beaux  lieux  , 

Ou  tout  eft  rare  & précieux  j 
Le  travail  eft  d’ordre  Dorique  j 
Celui  de  ces  beaux  marbres  blancs 
Les  rend  taillez  au  vif,  jls  font  meme  parians  5 

Hij 


Les  Merveilles  Parlantes 
Tu  fçauras  ce  qu’ils  font  ôc  d’où  vienc  leur  fabrique 
Ils  vont  te  parler  à leurs  rangs  j 
Car  pour  inflruire  les  Pâdàns , 

Chacun  d’honnêteté  dans  ce  pays  fe  pique. 


ÆDES  BALNEARES, 

IN  CASTELLO  VERSALIENSI. 

Vestibulum. 

VI  A T O R cariflline , Balnea  thermafqae , fumptuofiiUma  veterum 
monumenta  cum  meis  balneis  immerito  conferas.  Oculos  conjice 
in  o(5to  hafce  columnas , c Marmore  Leodienh  ordine  Dorico  ftruftas , 
quibus  fuffultum  eft  laqueatum  meum  tabulatum  , & in  quatuor  hafce 
ftatuas  te  mox  adlocuturas. 

LES  QUATRE  STATUES  DE  MARBRE 

Du  Vestibule. 

JE  fuis  une  Venus  que  tailla  Clairion  j 

Mon  marbre,  cher  Palîànt,  eft  un  Mercure  antique  j, 

Le  mien  reprefente  Apollon  , 

Et  moi  je  fuis  le  Dieu  de  la  liqueur  Bachique  j 
Comme  ailleurs  nous  faifons  de  plus  amples  récits , * 

Tu  dois  te  contenter  de  nos  difeours  concis. 

- 1 ' ; Vl  I ‘ ^ 

* V.  Mercure  tom.  6.  Apollon  tom.  p.  dr  S-  Bachus  tom.  f.  Venus  lom.  6. 


STATUÆ  QJTATUOR  MARMOREÆ, 

IN  BALNEORUM  VESTIBULO. 

VEnu  s ego  fum  , ego  Mercurius  vetuftifRrnus , ego  Apolla,  ego 
Bachus  ( a ) alibi  tecum  fuliùs  colloquemur. 

(a)  Vide  Venerem  tomo  6».  Apollinem  tomo  JBacchmtomo  i"  Aiercuriim  tomo 


DE  Versailles. 
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c^nc^nciri 

♦ir*  *ÎJ**  “»►•  •1P'  •if*  ‘an  *aK  *^p* 

LA  SALLE  DE  DIANE 

DE  L’ APPARTEMENT  DES  BAINS. 

PA  S S O N S dans  la  Salle  fuivante  , 

Qui  n’efl:  pas  moins  que  l’autre , ôc  fuperbe  ÔC  brillante  ^ 
Admire  le  marbre  adouci 
De  ces  douze  colonnes  riches , 

Qui  de  ce  haut  plafond  foutiennent  les  corniches  ; 

Ces  pilaftres  en  font  aulîi  j 
En  ordre  Ionien  elles  font  faconne'es , 

Le  marbre  de  ces  huit  nous  vient  des  Pyrennées  j 
Il  fe  connoît  au  blanc  qui  règne  dans  le  fond , 

Mêlé  de  violet,  de  taches  ifabelles, 

Dont  les  nuances  font  très  belles  5 
Le  marbre  de  ces  quatre  aux  angles  du  plafond  , 

Efl:  veiné , blanc  6c  noir  , 6c  vient  de  Charlemont  : * 

Ces  figures  de  marbre , 6c  routes  deux  femelles , 

Se  préparent  à dire,  Ami,  ce  qu’elles  font. 

* Frès  le  Pays  de  Liege, 

AULA  DIANÆ 

IN  ÆDIBUS  BALNEARIIS. 

PE  R CAMUS  , curiofe  amidffime  , in  fequentem  aulam  & infpice 
columnas  duodecim  è marmore  Pyrxneisè  montibus  & Carolomon- 
tio  hue  advedo  , quæ  laquear  hocce  lufFulciunt,  hafque  duas  mulierum 
ftatuas  quæ  cecum  mox  colloquentur. 
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LES  DEUX  STATUES 

DE  LA  SALLE  DE  DIANE, 

DE  L’APPARTEMENT  DES  BAINS. 

MO  ILT  E L , je  fuis  Pallas , * & ma  compagne  eft  Flore, 
Et  puifque  nous  parlons  ailleurs  plus  amplement, 

Tu  n’auras  point  de  nous  d’autre  raifonnement , 

Ce  feroit  repeter  la  même  choie  encore. 

F.  Tallas  Flore  tom.  8. 

SIGNA  DUO 

IN  AULA  DIANÆ, 

IN  ÆDIBUS  BALNEARIIS, 

MO  ït  T A L 1 S diledUilime  , Pallas  {a)  ego  fum,  niea  veto  focia Flo- 
ra eft , alibi  fuiiorem  cecum  fermonem  habebimus^ 

(a)  Vide  Talladem  tom  ér  Floram  tomo  8®, 

LE  SALLON 

DE  L’APPARTEMENT  DES  BAINS 

A VERSAILLES. 

CONSIDERE,  Pailànt , ce  curieux  Sallon  , 

A in  fi  que  ce  riche  plafond 
Fait  d’une  odogone  figure  \ 

L’or,  le  mëtail  doré., le  marbre  & la  peinture, 

Brillent  de  toutes  parts,  & leur  riche  fa^on 


DE  Versailles. 

Au  magnifique , au  grand, comme  au  bon  goût, répond; 
Les  chambranles , bandeaux , des  fenêtres , des  portes , 
Sont  tous  faits  de  marbres  choifis , 
jBIanc  ôc  couleur  de  feu , mais  des  plus  belles  fortes 
Que  le  chaud  Languedoc  produit  dans  fon  pays  j 
Remarque  bien  de  près  ces  douze  jeunes  hommes , 

En  bronze , & fur  lequel  l’or  fin  eft  étallé , 

Ils  ont  chacun  le  dos  aîlé , 

Et  fervent  d’^ornement  à l’endroit  où  nous  fommes  y 
On  eftime  leurs  pieds  d’eftaux. 

Où  brillent  aux  regards  de  fins  coups  de  cifeaux; 

Ce  Tableau  dont  la  cheminée 
Paroît  fi  richement  ornée, 

Efl:  prêt  fur  fon  fujet  de  te  faire  un  difeours 
En  termes  gratieux  & courts  , 

Et  toutes  les  douze  Statues 
Semblent  avoir  les  mêmes  vues. 


AULA  MINOR 
ÆDIUM  BALNEARIUM. 

I aulam  , fplendidumque  hoc  la. 

i quear  odogonum,  m quo  uiidequaquc  micat  aurum,  auratum  metal- 

r ’ obfervà  conflal 

riam  tibi  fuam  enarrabit  hifto- 

nam.  At  prius  audias  opottet  exmuam  hancce  tabellam  in  anteriore  ca- 

mmi  parte  politam  quæ  te  mox  eft  allocutura.  anteriore  ca- 

('a)  TiHodecmarmi  menfes  fipiis  aneh  exhibiti. 
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DAPHNE’, 

TABLEAU  SUR  LA  CHEMINE’E  DU  SALLON  DES  BAINS , 

AU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 

TU  me  vois , Curieux , dans  une  belle  place 

Depeiiite  tendrement  par  le  fameux  Houalîè  , 

Et  dans  un  preilant  embarras , 

Pour  éviter  le  Dieu  qui  fuit  de  près  mes  pas, 

Et  qui  déjà  prelque  m’embraile: 

Mon  nom  eft  la  Nimphe  Daphné  , 

C’efl  le  grand  Apollon  dont' je  fuis  pourfuivie, 

Et  dont  le  defir  elfrené  , 

Me  caufè  en  le  fuyant , la'  perte  de  la  vie  : 

Ce  Dieu  dans  fon  récit  * alTez  particulier , 

Doit  t’apprendre  au  long  mon  hiftoire , 

Et  que  je  fus  changée  en  l’arbre  de  laurier  j 
Mais  dans  mon  infortune  il  me  refte  la  gloire , 

Qu’outre  l’avoir  acquife,  en  fauvant  mon  honneur  , 

Je  retrouve  un  amant  d’une  grande  valeur  , 

Ec  dont  le  pur  amour  efl:  de  longue  durée , 

Car  Louis  m’aime  extrêmement , 

De  plus  encor  fi  galamment , 

Q^’il  porte  tous  les  jours  fur  fon  front  ma  livrée  : 

Pour  moi  fon  cœur  efl:  fl  confiant , 

Et  j’en  fuis  fl  fort  afllirée  , 

Que  même  jufqu’au  monument , 

Il  en  portera  l’ornement, 
peut-on  être  plus  honorée. 


*'  Jpollon  tom.  J. 


Dames 
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Dames  dont  la  pudeur  n’eft  jamais  effleurée^ 

Et  qui  la  confcrvez  comme  moi  conflamment 
Gravez  bien  ce  proverbe  au  cœur  profondémeni;  | 
Que  bon  renom  vaut  mieux  que  ceinture  dorée. 


D A P H NE’ 


TABELLA  SUPRA  CAMINUM  IN  AULA  MINORE  BALNEARL 
CASTELLI  VERSALIENSIS  POSITA. 


DA  PH  N E vocor  ; quî  vero  me  deus  infequitur,  cft  magnus  Apollo 
qui  me  , cùm  infano  amore  deperiret,  vita  fpoliavic  ; in  laurum 
enim  arborem  mutata  fum.  Deus  ille  tibi  meam  hiftoriam  fufius  expo- 
net, cùm  tecum  alibi  (a)  colloquetur.  O vos  lediflimæ  , & intadæ 
pudicitia:  virgines , oblervate  me  pudorem  animae  prætulilTe  j ÔC  alti 
mente  tritum  illud  reponite  proveroium. 


Auratam  z^nam  vincit  bona  fama  fudoris» 


Tomi  I. 


l 
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« 2?^  sa:  s: 

LE  MOIS  DE  JANVIER; 

STATUE  DANS  LE  SALLON  DES  BAINS. 

JE  fuis  de  l’An  civil  ôc  des  mois  le  preiTiier 
Et  celui  qu’on  nomme  Janvier  : 

On  peignoir  jadis'ma  perfonne, 

Et  fans  guirlande  fans  couronne  y 
Je  tenois  d’une  main  le 'Signe  du  Verfeau3 
L’autre  vuide  n’avoit  ni  panier  ni  vaiilcau  : 

J’étois  vctu  de  blanc  , parceque  d’ordinaire 
La  neige  dans  mon  cours  couvre  pax  tout  la  terre  y 
Ce  fut  Numa  Pompilius 

r 

Qui  m’ajouta  depuis  à l’An  de  Romulus 
Comme  l’hifloire  le  rapporte , 

Et  mon  nom  de  Janvier  provient  du  Dieu  Janus  y 
.Et  puifque  Janua  lignifie  une  porte , 

Ce  fut , cher  Curieux , pourquoi 
J’eus  des  anciens  un  nom  femblable  : 

Chaque  année  ici  bas  fe  commeni^ant  par  moi  :: 

Le  Signe  qu’on  me  donne  efi:  alîèz  convenable  j 
Car  dans  mon  cours  il  pleut  & neige  plus  fouvent 
Qu’en  aucun  autre  mois  de  l’an  : 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ces  ëtrennes 
Que  chacun  fe  donne  à main  pleines 
Au  premier  jour  de  l’an  nouveau , 

Dont  je  fais  l’ouverture  & leve  le  rideau  y 
La  mode  n’en  eft  pas  nouvelle , 

Mais  Saturne  enlevant  Cybele  , 

T’en  expliquera  le  tableau. 

^Saturne  terne 


J 


t>E  Veusaiixes; 


5/ 

MENSIS  JANUARIUS. 


ÏN  AULA  MINORE  BALNEARIA. 


ANn  I (4)  civilis  menfîs  primus  ego  fum.  Pingebar  olim  abfquc 
corona , & corolla  j altera  manu  hgnum  geftabam  amphoram , 6c 
album  erat  veftimentum  meum , nivis  habita  ratione , quæ  me  currente, 
Recidit  in  terras.  Januario  mihi  nomen  fecit  Janus  deus  j cumque  Jama 
Jignihcet  portam , & annum  i pfe  aperiam,  hoc  nomen  mihi  remanfit. 
otrenis  quæ  per  meum  menfem  dari  folent  quid  occaiionem  fecerit 
exponet  tibi  Saturnus.  ( ^ ) ^ 


(a)  .Annus  hiuttius  u Romulo  "B.otnunoYum 
^ege  infiitutus  , decem  tantummodo  menfibus 
(tnjiahat  ; anms  vero  civilis  à Humd  Kma- 


norum  Rege  reformatus , in  duodecim  menfes 
hodiernis  pares  deferiptus  fuit. 

ih)  Afit  SaturnumCj/belen  rapientemdome  6^4 
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MENSIS  JANUARIUS, 


IN  AULA  MINORE  BALNEARIA. 

An N I (a)  civilis  menfis  primus  ego  fum.  Pingebar  olim  abfquc 
corona , 3c  corolla  j altera  manu  flgnum  geftabam  amphoram , 3c 
album  erat  veftimentum  meum , nivis  habita  ratione , quæ  me  currente^, 
decidit  in  terras.  Januario  mihi  nomen  fecit  Janus  deus  ; cumque  ianun 
fignificet  portam , & annum  ipfe  aperiam , hoc  nomen  mihi  remanfit. 
Strenis  quæ  per  meum  menfem  dari  folent  quid  occaflonem  fecerit , 
exponet  tibi  Saturnus.  ( ^ ) 


(a)  Armus  Martius  k "Rmnulo  'B.omanoruns 
infiitutus  , decem  tantummodo  menfibus 
fonjlabat  i armus  vero  civilis  a Huma  Rpma- 


norum  Rege  reformatus , in  duodecim  menfes 
hodiernis  pares  defcriptus  fuit. 

Ib)  Adi  SatumumCybelen  rapientmjome  6^* 
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LE  MOIS  DE  FEVRIER. 

STATUE. 

E mois  qui  me  précédé  efV  celui  de  Janvier, 

. Et  je  me  nomme  Février  : - 

Nous  eiîmes  l’un  Sc  l’autre  égale  deftinée  , 

Car  Numa  nous  joignit  aux  dix  mois  de  l’année  j. 

• > 

On  me  peignoir  anciennement,  . 


Sans  guirlande  6c  dans  ornement , 


(^)- 


De  même  que  Janvier  mon  frere , 

Ailé,  vêtu  d’un  habit  blanc  , ' 

Par  le  rapport  pareil  à la  neige  ordinaire  , - 

Qui  couvre  dans  mon  temps  notre  commune  mercj 
Je  tenois  à deux  mains  le  Signe  des  Poilîbns  3’ 

Ces  mêmes  animaux  qu’on  prend  aux  hameçons, 

Etant  de  nature  aquatique. 

Un  femblable  fymbole  indique,. 

Que  les  eaux  de  la  pluye , 8c  la  neige  en  ces  temps , 
Inondent  nuit  Sc  jour  les  champs  : 

Vehrutis , mot  latin , veut  dire  facrifîces , 

Autrement  Expiation  , 

D’où  mon  nom  a tiré  fa  dérivation  5 
Et  comme  les  Romains  exads  dans  leurs  offices  ^ 
Pratiquoient  pour  les  morts  ces  pieux  exercices , 

Dans  le  temps  que  mon  cours  duroit , 

J’en  ai  le  nom  par  cet  endroit. 

' FEBRUARIUS,  STATUA. 

VIatob  charilîime,  mihi  Februarii  menfis  nomen  inditum  efl: , 
meque  Numa  priorum  annorum  menfibus  in  decem  diftindis  ad- 
ditum voluit  3 pingebar  olim  veftitus , & inornatus,  ut  Januarius  fra- 
ter , iifdemque  de  caufis  3 & utraque  manu  Pifces  fignum  ferebam  , qui 
cum  natura  Tint  aquatiles  , pluvias  denotant,  & inundationes  qua:  me 
currente,  vulgo  folent  accidere.  Februus  expiationem  fignificat  3 cum- 
que pro  mortuis  per  meum  curfum  Romani  Iaera  facerent , inditum 
Februarii  norheh  huc  ufque  fervavi. 


MARS 


MART  HT  S 


deVersailiéî.  6^ 


LE  MOIS  DE  MARS, 

STATUE, 

ÏE  fus  jadis  le  mois  qui  commençoit  l’année  j. 

Sur  les  autres  ainE  j’avois  rang  le  premier  : 

J’étois  dépeint  ailé  comme  en  jeune  Guerrier,. 
Revêtu  d’un  habit  d’une  étoffe  tannée  : 

Je  portois  d’une  main  le  Signe  du  Mouton , 

De  l’autre  un  vafe  plein  des  fruits  de  la  faifon  j 
Le  Peintre  me  donnoit  une  mine  fevere, 

Parceque  Romulus,  ce  premier  Roy  Romain, 

Qui  fe  vantoit  par  tout  que  Mars  étoit  fon  perc  , 
Dédia  par  orgueil  mon  mois  à ce  Dieu  vain  j 
Et  c’efl  depuis  de  cette  forte, 

Que  Marseft  le  nom  que  je  porte: 

Par  mon  habit  tanné,  chacun  peut  concevoir. 

Que  comme  de  rouge  & de  nok 
Cette  couleur  efb  compofée  , 

Son  explication  n’en  eft  pas  mal  aifée , 

Puifque  Eun  de  la  terre  expofe  la  couleur, 

Et  le  rouge, la  force  ôc  vertu  d’elle-mème  ^ 

Car  dans  mon  mois  Phoebus  l’aidant  de  fa  chaleur, 
Lui  donne  pour  produire  une  vigueur  extrême 
Les  Peintres  de  ces  anciens  temps 
Me  donnoient  fur  le  dos  des  ailes , 

Pour  marquer  la  viceffe  des  mois  êc  des  aias  , 

Et  leurs  courfes  continuelles  j 
On  marquoit  auffi  le  Printemps 
Par  le  fefton  de  fleurs  nouvelles 
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Dont  mon  Signe  étoic  entouré  : 

Par  le  vafè  de  fruits  il  étoit  démontré , 

Ceux  que  je  commence  à produire , 

Non  pas  ici , Mortel , mais  dans  les  Pays  chauds  : 
C’efl:  en  finilïant  ce  propos , 

De  quoi  j’ai  cru  devoir  c’inftruire. 


Me  N s I s olim  fui  qui  annum  aperiebam  , & Rex  Romulus  Marti 
quem  patrem  fuura  elfe  credi  volebat , me  dicavit  j meque  iplius 
nomine  nobilitavit.  Alatus  pingebar  & bellator,  fufcis  veftibus , altera 
manu  fignum  geftans  arietem  , (<g)  altera  vas  tempeftivis  refertum  fru-. 
gibus,  [h)  Cum  ad  fufcum  colorem  nigredo  ruborque  conferant  j ter- 
ram nigredo  defignat , ruborque  vim  quam  ipfi , currente  me  , fol  ad 
gignendum  fuppeditat.  Annorum  menfiumque  curfum  rapidillimum  ala; 
denotant. 

{ a J Agmm  fiorihus  ctrc{tm  ttmiBttm.  { b ) §^u»fdatn  fntHusfert  Itali*  tnenfi  Martk. 
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LE  MOIS  D’AVRIL, 


STATUE. 

JE  fuis  le  mois  d’Avril , èi  mon  nom  eft  tiré 
Du  mot  Latin  aperire  , 

Qui  fignifie  ouvrir  5 car  la  terre  commence 
Dans  ce  temps  à germer , à poufier  fa  femencc. 

Dans  les  vieux  fiécles  le  pinceau 
Me  donnoit  comme  à Mars,  au  dos  de  grandes  ailes,, 
( Par  les  mêmes  raifons  entre  nous  mutuelles  ) 

J.’avois  un  habit  verd,  du  plus  gay  , du  plus  beau  j, 

Je  portois  d’une  main  le  ligne  du  Taureau, 

Et  de  l’autre  une  coupe  pleine 
Des  plantes,  des  fleurs  ôc  des  fruits. 

Qu’en  abondance  je  produis  : 

Pendant  mon  cours , utile  à la  nature  humaine , 

On  confacroit  jadis  les  myrthes  à Venus  3 
Et  comme  dans  mon  mois  ils  font  tous  revenus  * 

w 

On  en  ornoit  ma  tête  alors  d’une  guirlande. 
L’antiquité  par  cet  atour 
Veut  fans  doute  que  l’on  entende 
Que  la  haute  influence  & le  flambeau  du  jour  , 
Portent  les  arbres  même  à fe  faire  l’amour 
Pendant  le  cours  de  ma  carrière. 

J’ai  le  verd  pour  livrée  , elle  m’eft  finguliere  ,, 

Puifque  les  champs , par  ma  faveur , 

Sont  revêtus  alors  de  la  même  couleur , 

Et  qu’on  y void  briller  les  plantes , 

Pleines  d’objets plaifàns , de  couleurs  differentes. 

Que  dans  fon  char  brillant,  l’aftre  du  jour  porté  , 
Fait  de  nouveau  fur  terre  éclater  fa  beauté , 
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Et  qu’aux  vertes  forêts  la  trille  Philomele  * 

Avec  le  point  du  jour  fes  plaintes  renouvelle  .• 

Si  l’on  me  void  tenir  le  Taureau  dans  ma  main, 

La  raifon  en  ell  naturelle  , 

Puifque  pendant  mon  cours,  Phœbus  faifant  le  lien  , 
Au  Signe  du  Taureau  féjourne  en  fon  chemin. 

* Le  ILoJfignol. 


AP  R I L I S menfîs  ego  fum  , cui  nomen  fecic  vox  ilia  aperire.  Ete- 
nim me  currente  aperitur  terra, & germinat.  Quondam  pingebar 
alatus , ornatus  indumento  viridi , altera  manu  lignum  geftans  Taurum, 
altera  pateram  plantis  , floribus , frudtibufque  refertam  ; corollaque 
myrtea  redimitum  erat  mihi  caput.  Myrtus  Veneri  facra  plantarum  ar- 
borumque per  meum  curfum  amorem  defignabat  j Taurus  vero  folçra 
in  ipfo  ledere,uc’fedet  Mars  infigno  Ariete, 


APRILIS, 

STATUA. 


i 


LE 


■ 
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LE  MOIS  DE  MAY. 

STATUE. 

PAs  S A N T , à mon  air  jeune  & gay , 

Il  efl:  fort  aifé  de  connoître 
Que  je  fuis  le  doux  mois  de  May  : 

Autrefois  en  peinture  on  me  faifoit  paroître  ““ 

En  jeune  homme  vêtu  de  verd , 

Et  mon  habillement  étoit  fèmé  , couvert 

Des  plus  aimables  fleurs  , dont  j’eus  toujours  l’offrande, 

Et  dont  ma  tête  auffi  portoit  une  guirlande  : 

Je  tenois  d’une  main  le  Signe  des  Jumeaux  , 

Où  les  rofès  autour  formoient  une  bordure , 

Et  je  portois  dans  l’autre  un  rameau  de  verdure , 

Comme  des  ailes  à mon  dos  : 

Ce  Signe  de  mon  Mois  fait  voir  que  la  nature 
Sentant  Phœbus  plus  proche , èc  fes  rayons  nouveaux , 
Multiplie  ici  bas  les  divers  animaux  , 

Dont  la  terre  eft  par  tout  couverte  ; 

Par  les  fleurs  que  j’avois,  &par  ma  robe  verte,' 

On  marquoit  la  beauté  des  campagnes , des  prez , 

Qui  font  de  ces  couleurs  alors  fi  bigarrez. 

Mon  nom  de  mois  de  May  tire  fon  origine 
De  l’ancienne  langue  Latine, 

Et  de  fon  mot  Majoribus 
Qui  veut  dire  Anciens  , parceque  Romulus , 

{ Grand  maître  en  fait  de  politique , ) 

Divifa  jadis  en  deux  parcs 
Les  jeunes  gens  & les  vieillards , 

Pour  gouverner  la  République  : 

T orne  I.  ^ 
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Les  derniers  la  1er  voient  par  leur  confeil  prudent^ 
Et  la  jeuhelTe  propre  à la  guerre,  aux  alarmes  y 
La  foutenoient  alors  par  la  force  des  armes  : 

Afin  qu’un  lî  beau  reglement 
Fût  d’une  immortelle  mémoire  j ‘ 

Ce  nouveau  Prince  trouva  bon 
De  m’attribuer  un  tel  nom , 

Ainlî  que  le  cite  l’hilloire. 


MENSIS  MAIUS. 

Ma  I U M menfemrepracfentOjViator.Olim  pingebant  me  iuvenem^ 
veftitu  viridi , floribufque  diftindVo.  Floribus  etiam  caput  mihi 
cingebant  ; altera  manu  gemellos  lignum  ferebam  rofis  redimitos  ; alte- 
ra ramum  viridem , alatique  mihi  erant  humeri.  Gemelli  fignificabant, 
naturam , dum  curro , hominum  pecudumque  numero  crefcere  j cartera 
vero  ornamenta  fat  clarc  indicant , quid  de  me  prædicari  polllt.  Senio- 
ribus Romanis , & Majoribus  nomen  meum  facravit  Romulus  j Sc  à Ma» 
joribus  Maio  mihi  nomen  fadum  eft. 
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LE  MOIS  DE  JUIN. 

STATUE. 

JE  fuis  le  mois  de  Juin,  & l’art  anciennement 
(Ainlî  que  l’a  cité  la  légende  liiftorique , ) 

Me  paroit  d’un  habit  à fond  verd  jaunillànt. 

Et  d’une  guirlande  ruftique , 

Faite  d’épics  à demi  murs  ^ 

Ces  lignes  n’étoient  pas  obfcurs  y 
Et  joints  même  à celui  de  l’afFreufe  Ecrdville  , 

Et  que  je  tenois  d’une  main , 

Avec  des  fruits  dans  l’autre  , étoient  un  fort  indice 
Que  c’étoit  moi  qu’on  nommoit  J cj  r yr , 

De  Junioribus  , piüfque  ce  mot  Latin 
Veut  dire  jeunes  gens^,  par  la  raifbn  citée  , i 
Et  que  le  mois  de  May  y mon  frere,  t’a  contée. 

Par  mon  verd  jaunilTant , on  vouloir  définir , 

Comment  l’herbe , le  grain , commencent  à jaunir  , 
Pendant  le  cours  de  ma  carrière  ; 

i 

L’Ecrevilïè  n’eft  pas  mon  Signe  làns  raifbn, 

Puifque  quand  le  Soleil  eft  dans  cette  maifbn  , 

Il  s’éloigne  de  nous , & rebrouflé  en  arriéré, 

Cpmmc  cet  animal  a coutume  de  faire. 
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MENSIS  JUNIUS- 

' i 

Me  N s I s Junius  ego  fum  , quem  pi  (Stores  olim  veftimento  c viridi 
flavefcente  adornabant , nec  non  agrefti  corollâ  è fpicis  femima- 
turis.  Altéra  manu  fru(Stus , altéra  Cancrum  fignum  tenebam.  Color  vi- 
ridis in  flavum  delinens  , herbam  frugefqueper  meum  curfum  flavefcerc 
denotat  ; cancer  indicat  folem  , dum  curro , retrogredi  incipere.  Junio- 
ribus dicatus  fum,  & à junioribus  di<Stus  Junius^ 
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LE  MOIS  DE  JUILLET, 


STATUE. 

C’Est  le  mois  de  Juillet  ici  que  je  figure  •,. 

Et  le  grand  arc  de  la  peinture 
Me  reprefentoic  autrefois, 

Jeune , allé  par  le  dos  comme  les  autres  mois  j 
Mon  habillement  écoit  jaune, 

Et  nombre  d’épics  murs  compoibient  ma  couronne  ; 
Je  tenois  d’une  main  le  Signe  du  Lion  , 

Et  mon  autre  portoit  les  fruits’  que  la  laiibn 
En  abondance  par  tout  donne  : 

Comme  jadis’  par  Mars  on  vit  commencer  l’an , 

On  me  nommoit  communément 
Le  mois  Quintilius,  qui  veut  dire  cinquième  ; 

Un  tel  nom  m’étant  dû  par  l’ordre  de  mon  rang  j 
Mais  Jules  Célar  le  trouvant 
Au  point  de  fa  puillànce  extrême, 

Eft  né  dans  mon  mois  juftement  -, 

Rome  pour  l’honorer  me  donna  fôn  nom  mêmej. 

Et  du  mot  Julius  on  m’appelle  Juillet  : 

Mes  fruits  & mes  bleds  murs  ont  donné  le  fujeti 
A la  couleur  de  ma  vêture  j 
Et  le  Lion  mon  Signe  , étant  de  fa  nature 
Un  animal  cruel , ardent , 6c  des  plus  chauds,, 
L’antiquité  fort  à propos 
Me  le  donna  de  cette  elpece , 
pour  dénoter  la  lèicherelîe 
Qu’on  voit  prefque  arriver  toujours , 

Dans  le  temps  que  dure  mon  cours. 
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MENSIS  JULIUS- 

J'U  L I U M menfem  vides , viator.  Olim juvenis  alatus  pingebar,  flavis 
veftimentis  indutus,  ariftifque  maturis  redimitus.  Altera  manu  fignum 
eonem  geftabam  , altera  tempeftivas  fruges.  Cùm  annum  aperiret 
Martius , dicebar  ego  Quintilis , ceu  quintus  menlls.  At  Julius  Cæfar , 
qui , currente  me , vitales  auras  fumpilt  mihi  Julio  nomen  fecit.  Fru6Iua 
mei,  maturaque  grana  ad  flavum  meum  veftimentum  referuntur  j Lc» 
flccus  & calidus  meam  tempeftatem  indicat. 
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LE  MOIS  D’A  OU  ST, 

STATUE. 

JE  fuis  prefque  au  milieu  des  freres  de  ma  bande. 

Et  l’on  me  nomme  le  mois  d’Aoufl:. 

Les  Peintres  autrefois  me  dépeignoient  par  tout 
Vêtu  de  rouge  orné  d’une  épaiffé  guirlande 
De  jafmins  &c  d’oeillets , de  rofes  de  Damas,. 

Et  d’autres  belles  fleurs  femblables 
A celles  de  mon  temps , qui  naiflènt  ici  bas  : 

Ma  main  gauche  tenoit  de  beaux  fruits  convenables 
A ce  que  produit  ma  fai/b n ^ 

La  Pêche,  le  Pavy,  le  Brugnon  6c  l’Alberge  , 

Et  d’autres  qu’en  mon  cours  je  fournis  à foifon  : 

J’avois  dans  l’autre  main  le  Signe  de  la  Vierge  5 
Il  m’eft:  attribué,  Paifant,  par  la  raifon, 

Qu’ainfl  qu’une  Vierge  çfl:  fterile  , 

(En  gardant  fon  honneur  commme  un  précieux  bien  y 
De  même  le  Soleil  en  moi  ne  produit  rien  , 

Et  /a  chaleur  brûlante  en  ce  temps  n’efl:  utile  , 

Que  pour  meurir  les  tendres  fruits 
Que  la  terre  a déjà  produits  : 

On  me  donnoit  encor  un  vifage  terrible. 

Pour  montrer  que  je  fuis  nuiflble 
A la  fanté  du  corps  humain , 

Lorfque  pendant  mon  cours , le  Soleil  en  chemin 
Efl:  logé  dans  la  canicule, 

Dont  la  chaleur  ardente , émeut,  enflamme  6c  brûle 
Le  fàng  de  tous  les  animaux , 

Et  leur  peut  caufer  bien  des  maux. 
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Mon  nom  fut  Sextilis  en  première  origine  , 

Ou  le  fixiéme  en  rans:  dans  la  langue  Latine  ; 

Je  1 etois , quand  le  monde  ignorant  dans  les  Arts 


Faifoit  commencer  l’an  par  Mars  j 
Mais  depuis  les  Romains  pour  honorer  Augufte , 

{ Qlû  pendant  mon  feul  cours  triompha  par  trois  fois , 
Et  même  avoit  réduit  l’Egypte  fous  les  loix , ) 
Jugerent  qu’il  étoit  bien  jufte 
D’attribuer  fon  nom  au  mois , 

Dont  le  cours  vit  tant  de  vidoires , 

Si  fameufes  dans  les  hiftoires  5 
Et  ces  peuples  par  leurs  ftatuts 
Me  firent  nommer  Auguftus  : 

C'efi:  de  ce  même  mot  que  la  Langue  Françoifc  , 

.(  Qui  dans  fa  fource  étoit  alTez  rude  ôc  mauvaife , ) 

Me  nomma  le  mois  d’Aouffc , &c  par  corruption 
Et  par  abbreviation, 


DI  c O R ego  metifs  Auguftu?  , viator  eariffime.  Pingebar  olim  ru- 
bris  indutus  veftibus,  corollâque  redimitus  cjafminio,  cariophillis, 
ocellis , Rofis  Damafcenis , aliifque  pulcherrimis  floribus  confedà.  Al- 
tera manu  frudus  nucleos  habentes  , altera  fignum  ferebam  virginem  ; 
meque  facie  terribilem  exhibebant.  Mihi  virgo  fignium  tribuebatur  eo 
quod,  ut  fterilis  eft  virgo,  nihilque  parturit  j ficfol  per  curfum  meum 
nihil  procreat,  fedcoquif  tantummodo  fruges  aliis  meniibus produdas. 
Facies  mea  terribilis , caniculæ  torrentem  æftum  denotat,  quo  fanguis 
animalium  omnium  infl.ammatur.  Dicebar  apud  veteres  Sextilis  , id  eft 
fextus  menfis , verum  cum  currente  me  , ter  triumphalfet  Cæfar  Augu. 
ftus,  Augufto  mihi  nomen  fecit , quod  hucufque  fervayi. 


MENSIS  AUGUSTUS. 


LE 


i 


t 


i 


/ 


[: 


r 


( 


y . 


' 


'r 


1 


m; 


-A 

'I 


: 


■ -"5^* 

■* 


, -t'' 


fi. 


i 
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LE  MOIS  DE  SEPTEMBP 


STATUE. 

JE  n’aurai  pas  de  peine  à te  rendre  raifon , 

D’où  je  tirai  jadis  mon  nom  -, 

Il  eft  fort  lîmple  par  lui-même, 

Et  c’eft  Septembre , ami , qui  veut  dire  fèptiéme , 
Puifque  j’avois  ce  rang  dans  le  nombre  des  mois , 
Lorfque  l’année-en  IVlars  commençoit  autrefois  : 

Voilà  donc  mon  analogie  j 
Il  faut  te  dire  un  mot  fur  mon  apologie  ; 

Les  Mois  qui  marchent  devant  moi , 

Et  que  tu  vois  ici  rangez  en  riche  arroi , 

Auront  à parler  d’eux  allez  ample  carrière  , 

Chacun  ayant  dans  fa  maniéré 
Quelque  nom  dilHngué  , quelque  relief  en  foi  j 
Mais  le  mien  n’eft  d’aucun  aloi , 

Ecj  ’aurois  jufte  plainte  à faire 
Contre  l’aftronomique  loi, 

D’un  nom  Ci  mince  & fi  vulgaire  ; 

J’en  pourrois  avoir  un  que  j’ai  bien  mérité  j 
Car  , entre  nous , qu’eùt-il  coûté , 

Moi  qui  de  l’an  civil  ai  l’honneur  d’être  membre. 

De  me  donner  le  nom  du  fameux  Dieu  Bachus , 
Puifque  c’efi:  dans  fon  cours  qu’on  vendange  fon  jus, 
Et  l’on  vante  par  tout  la  liqueur  de  Septembre  ? 
Mais  cependant , Mortel , loin  de  m’en  défoler, 

J’ai  tout  lieu  de  m’en  confoler  j 
Car  je  me  flatte  d’efperance , 

Qu’un  jour , comme  l’a  dit  un  elprit  d’importance  ^ 

T orne  1,  L 
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On  pourra  m’entendre  nommer  , 

Du  nom  du  plus  grand  Roy  qu’ait  jamais  eu  la  France,, 
Et  que  tout  rUnivers  de  bonne  intelligence  , 

Auroit  dû  pour  fon  chef  choifir  & proclamer 
Par  rapport  à Tes  dons,  à fa  grande  puillànce,, 

A fa  noble  fagelîè , à fa  magnificence , 

Qui  portent  chacun  à l’aimer  : 

C’eft  dans  moi  qu’eft  le  jour  de  fa  chere  naifiànce 
Et  quand  Aouft  Juillet  ont  par  d’heureux  -hazards^ 
Les  noms  des  deux  premiers  Cefars, 

Compris  dans  Jule  &c  dans  Augufte  j 
Ne  feroit-il  donc  pas  pour  le  moins  aufii  jufte, 

Pour  l’honneur  de  la  France , &:  pour  l’odeur  des  Lis  y 
De  m’appeller  mois  de  Louis  ? 

Et  quel  feroit  l’humain , qui  dans  ce  que  j’expolè  , 

Ne  prendroit  pas  ma  jufte  caufe  ? 

Mais  je  m’apperçois  bien  qu’il  faut  lailîèr  au  temps- 
De  même  qu’à  la  deftinëe , 

Le  foin  de  cette  époque  ôc  de  tels  changemens ,, 

Qui  feront  honneur  à l’année. 

En  parant  un  de  lès  enfans 
D’un  nom  doux  ôc  de  bon  augure. 

De  celui  du  plus  grand  Héros , 

Dont  les  fiecles  paftèz  , ni  la  race  future  , 

Ne  virent  ni  n’auront  de  pareil  qu’en  figure  ,, 

Et  qui  mériteroit  que  les  fœurs  d’ Atropos , 

L’exemptent  du  tribut  qu’on  doit  à la  nature  : 

Qu^L  raifonne  autrement  commet  une  impofture  3 
Et  quiconque  ofera , fur  ce  dernier  propos , 

Donner  la  moindre  atteinte  ou  maligne  morfure  3 
Je  fuis  prêt , contre  lui,  de  me  battre  en  champ  clos,, 
Pour  défendre  Louis  ôc  la  vérité  pure  :: 
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J’étois  dépeint  anciennement , 

Comme  un  jeune  homme  aîlé  , d’un  vifàge  riant , 

Et  d’une  taille  encor  majeftueufe  5c  grande  : 

J’étois  vêtu  de  pourpre , ayant  , 

En  guifè  de  couronne , une  belle  guirlande , 

Faire  de  pampre  verdoyant  3 
On  me  faifoit  porter  en  main  une  balance  3 
De  l’autre  je  tenois  la  corne  d’abondance  , 

Pleine  de  raifins  noirs  5c  blancs , 

Où  l’on  voyoit  les  doux  mélanges 
^ De  poires , de  figues , d’oranges , 

De  grenades , citrons  , 5c  des  fruits  differens 
Que  la  terre  produit  dans  ce  temps  de  vendanges  : 
L’habit  de  pourpre  me  convient , 

Pour  montrer,  cher  Pafîant,  que  comme  Ü n’appartient 
Qu’aux  Rois , aux  grands  Seigneurs  , aux  perfonnes  titrées 
Comme  aux  plus  riches  en  tréfbrs  , 

De  pouvoir  fe  parer  5c  de  couvrir  leurs  corps 
De  telles  étoffes  pourprées  5 
De  même  étant  ici  par  la  commune  voix , 

Comme  Prince  des  autres  mois , 

Je  fournis  par  tout  à main  pleine , 

Et  plus  que  ne  fait  aucun  d’eux  , 

Les  charmantes  liqueurs  5c  les  fruits  favoureux 
Necefîaires  5c  bons  pour  la  nature  humaine  : 

La  Balance  eft  mon  Si^ne  avec  g;rande  raifon  1 
Phœbus  pendant  mon  cours  logeant  dans  fa  maifon  , 

Du  jour  5c  de  la  nuit  fait  les  heures  égales  5 
Et  comme  la  Balance  a dans  fa  qualité 
Ces  proprietez  capitales 
De  juftefîe  5c  d’égalité , 

' J’ai  pour  mon  attribut  ce  ligne  d’équité  : 

Lij 
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Ma  ftatue  efl:  de  prix  & de  belle  apparence  j 
Le  Hongre  Ta  fculptée  avec  art  de  fcience. 


MENSIS  SEPTEMBER- 


Eptember. Yocor , Curiofe amantifllme, eè  quôd elTem anni Mar» 


cii  menfis  feptinius.  Me  Veceres  pingebant  alatum  juvenem,  ridenti 
facie,  ftaturâque  ad  dignitatem  appofitâ  ; purpura  veftitum , corollaque 
pampinea  virefeenti  redimitum.  Altera  manu  cornucopiam  gerebam 
uvarum,  frugumque  autumnalium  omni  genere  nobilem  , altera  Libram 
fignum  geftabam.  Cum  purpureum  fir  Regum  indumentum,  eo  me  ador- 
nabant , namque  inter  alios  menfes  principem  mihi  dabant  locum , quo  A 
terrae  munerum  eram  ditilTimus.  Libra  denotabat  æquidium  & «quino- 
ûium  quod  per  curfum  meum  advertitur.. 
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OC  CO  B UE. 


O C T OBER 


deVersailles.  8^ 


LE  MOIS  D’OCTOBRE. 

STATUE. 


Octobre  efl  rancieii  nom  que  je  dois  au  Deftinj^ 
Ce  mot  dérive  du  Latin, 

Et  vent  dire  en  foi  le  huitième, 

Ainfi  que  fut  Septembre  en  fon  rang  le  fèptiéme , 
Lorfque  le  mois  de  Mars  commençoit  l’an  Romain  : 
Dans  ces  temps  les  Peintres  de  Rome 
Me  reprefentoient  en  jeune  homme  , 

Ayant  aîles  au  dos  ôc  vêtu  d’incarnat 
Qui  lui  donnoit  un  grand  éclat , 

Couronné  de  feuilles  de  chêne , 

Comme  ceux  qui  jadis  combattoient  fur  l’arênc  : 

Il  tenoit  d’une  main  le  petit  Scorpion  , 

( Signe  qu’on  m’a  donné  par  attribution  j ) 

De  l’autre  une  coupe  remplie 
Des  fruits  divers  que  la  faifon 
Produifoit  dans  mon  cours  au  Pays  d’Italie 
Tels  que  neffles,noix,  champignons. 

Pommes , châtaignes  & marons. 

Et  d’autres  de  cette  nature  î 
Mon  habit  incarnat  dénotoit  la  figure 
Des  arbres,  qui  manquans  d’humeur. 

Au  déclin  du  Soleil , comme  de  fa  chaleur , 

Et  dépouillez  de  leur  verdure, 

Leurs  feuilles  font  alors  de  la  même  couleur  î 
Le  Scorpion  qu’on  m’attribue  , 

Fait  entendre  qu’ainfi  que  ce  vil  animal 
Quand  il  pique  les  corps , influe 
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Un  venin  fubtil  fatal , 

Qui  les  met  en  langueur , les  tue  , 

Si  l’on  n’y  donne  un  prompt  fecours. 

De  même  auflî  pendant  mon  cours  , 

Les  humeurs  fe  trouvant  tout  à coup  refroidies , 
Ainlî  que  la  faifon  dans  l’inégalité , 

Il  furvient  ici  bas  beaucoup  de  maladies  , 

D’où  s’enfuit  la  mortalité. 


MENSIS  OCTOBER. 

Oc  T O B E R nomen  mihi  remanfit , quod  eram  menfis  odtavus  anni 
Martii.  Juvenis  alati  fpccie  olim  donabar  puniceis  veftibus  amifti , 
querneifque  frondibus  redimiti.  Altera  manu  lignum  Scorpium  gere- 
bam , altera  craterem  plenum  mefpilis , nucibus , fungis , caftaneis , tar- 
dioribufque  aliis  frudibus.  Puniceus  color  arborum  ipfarum  colorem  re- 
ferebat, quæ  per  meum  curfum  frond;bus  denudantur  ; ut  Scorpii  pun- 
dio  fatale  virus  in  corpus  immittit  ; lIc  humores  refrigerat  intemperies 
mea , unde  morborum  infinita  fcaturigo. 
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LE  MOIS  DE  NOVEMBRE; 

STATUE. 


Entre  les  mois  placez  dans  cette  riche  chambre , * 

Je  fais  celui  , Palîànt,  qu’on  appelle  Novembre:- 
L’antiquité  me  dépeignoit 
Vêtu  d’un  habit  feuille  morte  : 

Par  ce  fymbole  on  déhgnoit , 

Que  comme  dans  mon  temps  le  Soleil  déclinoit  ; 

Les  feuilles  des  jardins  font  de  la  même  forte  : 

Je  portois  fur  la  tête  un  fefton  d’olivier  ^ 

Et  d’une  main  le  Sagittaire , 1 

Qu’on  m’attribue  ici  pour  mon  Signe  ordinaire  ^ 

Et  de  l’autre  main  un  panier 
Rempli  des  diverfes  racines 
Que  la  terre  produit  alors. 

Et  qu’on  en  arrache  dehors, 

Tant  pour  l’ufagc  des  cuifines , 

Que  pour  nourir  l’hiver  differens  animaux  ;; 

On  m’a  donné  fort  à propos 
Le  Sagittaire  pour  mon  figne*  5 
Son  influence  efc  peu  benigne  j 
Et  comme  à le  conflderer 
Il  fèmble  être  prêt  à tirer 
De  fon  grand  arc  tendu , quelque  flèche  maligne’ 

De  même  auflî  pendant  mon  cours , 

Il  furvient  de  fl  mauvais  jours, 

Que  la  pluye  ôc  la  grêle  étant  bien  regardées ,, 

Semblent  du  Ciel  être  dardées  : 

La  guirlande',  au  furplus,  dont  j’étois  couronné  , 
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Efl:  une  emblème  a/Tèz  naïve, 

Que  c’eft  pendant  mon  mois  qu’on  fait  l’huile  d’olive. 
Par  mon  nom  de  Novembre  eft  auffi  defisné , 

Que  j’étois  ( par  la  réglé  alTez  mai  ordonnée  ) 


Le  neuvième  mois  de  l’année. 


'1 


NO  VEMBER. 


NOvember  dicor,  eô  quod  eirem  menfis  nonus  anni  Martii.  Pingebar  ,| 
olim  veftimentis  indutus  colorem  è foliis  emortuis  mutuantibus  , ,1 
& olea  præcindtus.  Alcerâ  manu  figtium  tenens  Sagittarium  , altera  ca-  J 
lathum  variis  radicibus  ad  ufus  culinarios  refertum  , nec-non  aliis  qux  i 
per  hyemem  ad  vidtum  animalium  fervantur.  Ut  Sagittarius  femper  pa-  , 
ratus  eft  fagittam  aliquam  ex  arcuintenfo  emittere  ; (ic  pluviarum  gran-  ' 
dinumque  procellx  c ccelo  in  terras  videntur  emitti , vimque  aeris  ma- 
lignitate afficiunt.  Olea  qua  prxcindus  fum  , denotat , me  currente , 1 
pleum  exprinai.  7 
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LE  MOIS  DE  DECEMBRE. 


STATUE. 

CH  E R Curieux , Decembre  eft  le  nom  qu’on  me  donne, 
On  me  reprefentoic  autrefois  fans  couronne, 

D’un  vifage  terrible  à voir, 

Etant  hideux , défait  & morne  : 

J’étois  aîlé , vêtu  de  noir  j 
Et  le  Signe  du  Capricorne, 

Que  m’ont  attribué  les  ftudieux  Romains , 

Etoit  dans  l’une  de  mes  mains  : .. 

J’avois  dans  l’autre  un  plâr  rempli  de  trulFes  miires  j 
On  me  dépeignoit  fans  parures  , . , . ^ 

Comme  étant  l’un  de  ceux  des  trois 
De  notre  fraternelle  bande  , 

Qui  n’avoit  ni  fleurs  ni  guirlande  j 
Par  la  raifon  que  dans  nos  mois , 

La  terre  par  le  froid  étant  trop  refîèrrée  , 

N’a  plus  fes  ornemens  ni  fà  verte  livrée  j 
Et  comme  on  ne  comptoit  jadis 
Les  mois  de  l'an  que  jufqu’cà  dix, 

J’etois  en  rang  alors  leputé  le  dixiéme. 

Et  le  mot  de  Decembre  en  Latin  dit  le  même. 


MENSIS  december. 

De  c E M B R I mihi  nomcn  efi;  impofcum  , quod  olim  dTem  anni 
Mardi  meniis  decimus.  Pingebar  atris  indutus  veftibus,  vultu  hor- 
ridus ÔC  triftis,  alatus,  non  coronatus.  Caprum  fignum  altera  manu  præfe- 
rçbam  , altera  catillum  plenum  tuberibus  j quæ  quidem  omnia  atrnbuta 
frigoris  triftitiam  & acerbitatem  denotant , quod  in  terris , currente  me  , 
gralfatur. 

Tome  1. 


M 


Les  Merveilles  Parlantes 


^ 

LA  CHAMBRE  DES  BAINS- 

CE  s lieux  qui  vont  par  enfilade  , 

Sont  pour  l’utile  8c  la  parade  j 
Et  la- chambre  où  nous  nous  trouvons^ 

Eft  riche  ôc  très  commode  en  toutes  fes  façons , 

Pour  les  bains  differens  que  d’auguftes  perfonnes 
Peuvent  prendre  en  ce  dieu,  dans  toutes  les  faifoni  y 
Et  c’eff  entre  ces  fix  colonnes 
Qu’eft  ordinairement  l’endroit , 

Où  l’on  dreffè  un  riche  buffet 
Pour  arranger  le  neceffaire. 

Dont  p9ur  de  pareils  bains’  on  fe  fért rd’ordinaire  j 
Ces  colonnes  de  breche  *ifabelle  en  couleur, 

Ont  bafe  6c  chapiteau  d’une  vive  fplendeur  j 
Le  bronze  en  or  eff  leur  matière: 

Entrons  au  Cabinet,  qui  n’eft  pas  du  vulgaire  j 
Ce  Tableau  que  tu  vois,  du  boiteux  Dieu  Vulcain,**' 

Ici  dans  cette  chambre  8c  fur  la  cheminée , 

Qui  prefente  à Venus  dè^  armes  de  fa  main 
Ne  dira  mot  de  la  journée  j 
Mais  il  doit  te  parler  ailleurs  plus  amplement  j, 

Son  fujet  fut  peint  par  Audran. 

* E^(ce  de  Mttrhre.  ^ ^ y.  Vnlc/tin  au  prejent  tome  premier. 

BALNEARE  CUBICULUM. 

HO  c c I cubiculum  comparatum  eft  ad  ufus  balneares  quovis  anni 
tempore  fruendos. «Inter  fex  hafcc  columnas  c marmore  pulcherri- 
mo ex  albo  rutilantes,  rubrifqu*  diftinélas  maculis , abacus  ftruitur  in 
quo  dilponantur  ea  omnia,  quibus  egent , qui  fe  in  balneum  immittunt. 
Eximia  h*c  Vulcani  effigies  arma  à fe  fabricata  Veneri  offerentis  nunc 
filet , quod  alibi  ( 4 J te  Deus  ille  Faber  alloquitur, 

(z)  Eodem  (me 
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LE  .CABINET  DES  BAINS, 

C’Est  dans  ce  riche  cabinec 

Où  l’on  prend  le  bain  pur  & net  j 
Cette  rare  &c  grande  baignoire 
Te  le  donne  aifëment  à croire  j ■ 

Elle  eft  très  Ipatieufe,  & fon  marbre  en  beauté 
Eli  auffi  d’une  chcre  elpece  j 
On  elHme  enfin.cette  piece , 

Qu’on  regarde  en  ce  lieu  comme  une  rareté  j 
Cette  façon  d’alcove  en  maniéré  d’eftrade , 

Efl:  une  place  de  parade, 

P our  polèr , au  befoin  , de  plus  petits  vailîèaux  j 
Et  derrière  on  a mis  le  relèrvoir  des  eaux  5 ’ 

Et  l’on  peut  prendre  ici , Mortel , toute  l’année , 

A toute  heure  de  la  journée, 

Quand  on  veut,  des  bains  froids  ou  chauds  ; 
Ta  vue  a fuppléé  , fins  doute , à mes  paroles , 

Qui  bien  loin  de  vanter  ces  lieux  par  hyperboles  ^ 
Commettent  une  obmiffion 
Dans  leur  courte  defeription. 

Ce  pavé  propre,  par  exemple,  - 
Qu’à  prefent  ton  regard  contemple 
Ne  m’étoit-il  pas  échappé  j 
Ma»  l’efprit,  au  milieu  de  la  magnificence 
De  ce  beau  féjour  de  plaiiance , 

Efb  d’objets  rares  fi  frappé. 

Et  qui  le  tiennent  occupé. 

Que  fourent  il  fe  trouve  en  faute  , en  défaillance  ; 
Ce  pavé  donc  d’ici  comme  des  autres  lieux , 

Dont  l’ordinaire  foin  fe  donne  à mon  génie , 
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EU:  de  marbres  choifis  ôc  des  plus  précieux  , 

Et  qui  valent  bien  du  moins  ceux 
Qu’on  tiroit  de  la  Grece  & de  la  Campanie  ; 

La  France  en  efl  fi  bien  fournie , 

Qu’à  prefent  on  fe  palTe  d’eux.  n ^ 

J’ai  fâcisfaic  à fond , ce  me  femble  , à tes  vœux , i 
Et  ma  fonélion  ed:  finie  j ; - - 

Mais  j’en  obmets  le  principal , 

En  pafTant,  à tort,  fous  filence  ; 

Que  je  jouis  encor  de  l’honneur  fans  égal 
De  loger  le  grand  Amiral*  , 

Qui  fait  ici  fa  réfidçnce  j 
Bon  Prince  6c  genereux , humain  6c  martial , 

Et  chéri  de  toute  la  France  j 
11  a le  cœur  noble  6c  royal , 

Autant  par  fes  veitus  comme  par  fa  naiiîance. 
Adieu , je  te  conduis  fur  ce  riche  Efcalier  , 

Paflant,  qui  va  te  faire  un  récit  fingulier. 

^ Ze  Comte  de  Teuloufe  , Fils  de  Lanis  XIV, 


BALNEORUM  CONCLAVE  SECRETIUS. 

IN  hocce  conclavi  fecreciore  prcriofe  adornato  Balneum  eft  in  quod 
fe  Rex  immittit.  Ingens  hoc  labrum  marmoreum  res  eft  minime  vul- 
garis. Hxc  alcuvæ  fpecies  ineditioris  tabulati  modum  ,eo  comparata  eft 
ut  ibi  cætera  minora  vafcula  difponaiitur,  quibus  egere  poteft  in  balneo. 
Pone,  receptaculum  eft  frigidarum  aquarum  !k  calidarum  fluentium  per  . 
epiftomia  quæ  ad  nutum  clauduntur  6:  aperiuntur.  Pavimentum  meum 
marmoreum  Curioforum  oculos  jucundifîimè  afficit.  Vale,  meiun  erga 
te  munus  explevi,  teque  in  hifce  majoribus  fcalis  marmorcw  linquo 
quas  obrervare  commodè  poteris. 
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EiclnraJn.  Scalù  Æa/ or  ibus  Rrox 

VersaUensis  Ejcfrrivsa. . 


Du  ChaA  ‘an  (ie  'Versaxlles 
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qpqpqp  qpqpqp  qpqpqp  qp^qp  qpqpqp  qpqpqpqpqp  qp 
LE  GRAND  ESCALIER  DE  MARBRE 
Du  Chasteau  de  Versailles. 


CHANT  PREMIER. 

DAn  s l’art  du  bâtiment,  pour  peu  que  l’on  s’entende, 
Et  que  ma  double  rampe  on  monte  6c  l’on  defcende  , 
On  doit  de  mes  beautez,  d’abord  être  furpris , 

Et  me  trouver  en  tout , magnifique  6c  bien  pris  j 
Je  tire  un  fort  grand  jour,  mais  perpendiculaire 
Qui  me  frappant  à plomb , à toute  heure  m’éclaire  : 

Le  François  comme  l’étranger,, 

Ne  fe  lafTent  jamais  d’admirer  mes  merveilles  j 
Plufîeurs  même  attentifs  fur  moi^plus  qu’au  danger , 
Rangez  contre  mes  murs , * y pafîènt  jours  6c  veilles , 

Sans  agir , boire  ni  manger , 

Tant  l’ardeur  de  me  voir  paroît  les  engager; 

La  place  que  j’occupe  eft  feife , 

Du  côté  que  fouffle  la  bifè  , 

Dans  la  grande  Cour  du  Château’ 

A fon  rez  de  chaufîee , à fon  jufte  niveau.r 
Décrivons  le  defïèin  de  ma  riche  entreprife. 

Trois  grandes  Arcades  d’abord , 

Figurant  trois  portes  ceintrées,  ^ 

Dont  le  grillage  en  fer  efl  par  tout  chargé  d’or. 

Font  mes  principales  entrées  r ' 

Un  Veftibule  après  , 6c  de  plein  pied  par  bas. 

Conduit  jufqu’à  mon  premier  pas  : 

* Cet 'Efc^lierve  (ire  fan  jour  que  pur  le  \ **  Peintures  de  Peuples  étrangers 

hmu  du  cembUi  ouvert  d’ garni  de  gUces.  1 contre  les  murs , uu  numtel. 
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J’occupe  un  large  & vafte  efpace  j 
Un  Perron  au  milieu  remplit  auflî  la  place  j 
IP  commence  au  bas  du  dedans  , 

Et  fes  onze  degrez  y font  coupez  à pans , 

Dont  le  contour  a bonne  grâce  : 

De  ce  perron  l’on  monte  au  quarré  d’un  palier , 

Qui  divife  en  deux  parts  mon  fuperbe  Efcalier. 

Dans  le  mur,  une  niche  en  face  fe  prefente , 

D’où  fort  une  fontaine  ou  fource  bouillonnante  , 

r 

Formant  trois  nappes  de  criftal , 

Que  l’on  entend  tomber  d’un  mouvement  égal. 
Dans  CCS  quatre  vaiffeaux  o rnez  de  coquillages , 

De  mafques , de^  fêlions  & de  deux  grands  Dauphin 
Qui  renvoyent  leur  onde  au  dernier  des  baffins  j 
Un  beau  bronze  doré  compofe  fes  ouvrages. 

On  trouve  à gauche  comme  à droit 
Une  rampe  en  avant,  conllruite  en  chaque  endroit. 
Et  de  vingt  5c  un  pas , ôc  d’une  pente  aifée  j 
Chaque  rampe  en  marbre  cil  pofée , 

D’où  l’on  monte  aux  paliers  communs  6c  dilferens , 
Qui  font  faits  pour  entrer  dans  les  Appartemens, 
Jufqu’au  palier  plus  haut  où  la  rampe  ell:  finie  : 

La  place  des  degrez  cil  de  marbre  garnie  , 

Et  l’on  voit  mes  riches  lambris 
Revêtus  de  marbres  de  prix , 

Dont  la  diverfité  , par  l’art  6c  le  génie  , 

Paroît  l’une  dans  l’autre  adroitement  unie  : 

Chaque  marche  6c  chaque  palier. 

Sont  aulTi  compofez  d’un  marbre  fîngulier 
Tous  les  appuis  ont  des  baluflres, 

AufTi  reluifaiis  que  des  lullres  j 
Leurs ornemens , comme  eux,  font  de  bronze  doré  / 


DE  Versaxlxes; 

On  y voit  de  Louis  le-  Chiffre  ôc  les  Devifes,^ 
Très  ingenieufemenc  miles  : 

Chaque  ornement  eft  decore 
Par  des  foubaflemens  d’une,  hauteur  fèmblable  ; 
Dont  l’effet  à la  vue  efl  très  riche , agréable  : 
Tous  mes  dedans  de  plus-,  font  ceints  aux  environs 
Au  niveau  de  ces  grands  perrons  j 
Et  c’èft  de  cet  endroit , qu’en  ordres  Ioniques-; 

Des  pilaftres  fort  magnifiques  ; - 

Commencent  à porter  le  haut  entablement-,!  . . 
Où  l’or  flir  le  tendre  ornement 
De  la  corniche  & de  la  frife 
Imprime  dans  l’idée  une  douce  furprifè 
Et  donne  à cette  piece  un  éclat  très  charmant ’î 
Un  bronze  en  or  eft  la  matière 
De  chaque  bafe  8>c  chapiteau  5 
Le  refte  du  pilaftre  , en  fa  figure  entière  ; 

Eft  fait  du  marbre  le  plus  beau  ; 

Au-deflùs  de  la  niche  où  l’om  voit  la  calcade , 
Paroît  fur  la  même  façade  ,. 

( Dont  je  viens  de  faire  le  plan  ,) 

L’ouvrage  délicat  de  la  Figure  augufte 

Du  Monarque  Louis  le  Grand; 

Sur  un  riche  pied  d’ouche,  en  Bufte, 

Que  tailla  Coifèvox  d’un  très  beau  marbre  blanc  i 
Vis-à-vis  cette  reffemb lance  ; 

Que  chacun  regarde  avec  gré , 

On  voit  de  l’autre  part  de  mon  rare  degré  , 

Les  Armes  de*  Navarre  & celles  de  la  France  { 
Aux  faces  des  deux  bouts  paroifiènt  figurez , 

Divers  ôc  fuperbes  Trophées  j 
De  plufieurs  ornement  ils  font  tous  entourei» 
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Ces  pièces  font  de  bronze  èc  qu’on  croiroic  greffées , 

Si  bien  l’art  les  applique  au  marbre  fin  uni , 

Dont  le  fond  entier  eft  î^arnî. 

Une  cpaifïe  Sc  vive  dorure. 

De  ces  travaux  de  bronze  eft  la  riche  parure  : 

Autour  du  Bufte  de  L o u r s , 

(Un  ouvrage  pareil  rend  les  yeux  éblouis,  ) 

Au-defifus , en  Latin  , en  lettres  d’or  eft  mife  , > 

Du  Soleil  ôc  du  Roy  l’ordinaire  Devifei  * ■ * ^ 

Sur  les  hauts  paliers  oh  a mis  - ■ - - 

Huit  grands  6c  magnifiques  huys;  ’ - - ■ 

( Ou  portes  pour  mieux  dire)  auprès  des  encognures. 
Dont  les  bois  cizelez  font  couverts  richement. 

De  feuilles  d’or  Sc  de  fculptures  : •*  - 

Chacune  des  deux  parts  a pour  fon  ornement , 

( Qui  lui  fert  d’accompagnement , ) 

Deux  hautes  colonnes  rangées , 

Qui  font  dans  le' mur  engagées  j 
Près  des  quatre  qui  vont  au  grand  appartement , 

La  peinture  offre  aux  yeux  quatre  Tapilferies, 

Dont  les  bordures  font  fleuries , 

Et  pleines  d’ornemens , Vandermeule  a dépeint 
Le  fond  de  cet  ouvrage  feint  j ' - 
Son  habile  pinceau  dans  l’une  reprefente , 

Valencienne  en  Flandres  6c  fa.prife  importance  : 

Dans  deux  autres,  Louis  réduit  en  moins  d’un  mois 
Saint  Orner  6c  Cambrai  fous  fes  heureufes  Loix, 

Dans  le  dernier  eft  la  viftoire  , -r 

Qu^e  proche  Mont-CaffeL**  il  remporte  avec  gloire  : 
Près  du  Bufte  du  Roy  l’on  voit  aux  deux  cotez , 

De  même  qu’à  fon  oppofite , 


Nec  pluritfis  impar. 


* * E» 


Plufieurs 
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Pluiîeurs  hommes  reprefèntez , 

Où  fur  chacun  le  Peintre  imite 
La  maniéré , en  habits  , Pair  & les  adions 
De  differentes  Nations  j 
Ils  garniffent  cette  façade , 

Par  l’attitude  de  leurs  corps  j 
Ils  paroiffènt  du  mur  s’avancer  au  dehors , 
Au-deffiis  d’une  baluftrade , 
t^’un  tapis  à fleurs  d’or  couvre  pour  la  parade. 

Ces  Etrangers  de  toutes  parts , 

Jettent  fur  mes  beautez  leurs  avides  regards.' 

En  forme  d’une  voûte  en  fou  milieu  percée  , 

( Et  qui  fèmble  aux  yeux  exhauflée,. 

Exprès  lur  un  entablement , ) 

Paroît  mon  plafond  tranlparent , 

Où  l’art  imitant  la  nature. 

Par  l’élévation  d’un  air  de  bâtiment , 

Forme  un  fécond  ordre  apparent 
D’une  nouvelle  Architedure  : 

Au  moyen  de  cette  ouverture , 

Mon  efcalier  par  tout  tire  un  jour  fuffîfànt  j 
Des  glaces  de  criftal  en  font  la  couverture , 

Et  même  à leur  brillant  reflet , 

Ne  crois-tu  pas  voir,  en  effet, 

Ce  féjour  éclairé  par  autant  de  vrais  affres  : 

Les  colonnes  & les  pilaffres , 

Qui  fèmblent  de  mon  comble  être  le  fort  foiitien 
Sont  peints  d’ordre  Corinthien, 

Et  des  termes  entre  eux  qui  mélangent  leS  places , 
Partagent  en  longueur  mes  degrez  en  deux  faces  3 
Entre  ces  ornemens  divers. 

Formez  par  l’art  ôc  l’induftrie  , 

Tome  /.  N 
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On  croit  voir  une  galerie , ^ 

Qui  femble  ouverte  à jour  8c  paffèr  ad  n*aversj 
Dont  la  faillie  adroite  Sc'feinte,  ' ' ‘ 

Et  naerveilleufèment  dépeinte 
Paroît  de  l’efcalier  occuper  la  hauteur  : 


Sur  la  loge  où  fe  tient  ce  peuple  fpedateur  ,,  . 
L’ouverture  d’enhaut  eft  richement  ornée 


Et  par  tout  même  environnée  , 

De  confoles  8c  de  feftons- 
Et  de  l’or  qui  les  couvre  ihforc  mille  rayons  : 

Ce  fécond  ordre  encor  richement  fe  termine , 

Par  un  attique  peint  d’un  travail  accompli  j * ' 
Jl  eft  de  médailles  rempli. 

Avec  des  bas  reliefs  d’une  peinture  fine  : 

Sur  la  corniche  en  bas,-ou  de  mon  efcalier 
Cher  Curieux  pafïant,  régné  l’ordre  premier. 

Dans  toute  fa  face 'étendue-, 

(Où  l’on  a vis-à-vis  le  Veftibulc  en  vue  ,') 

Eft  un  Char  triomphal  dépeint , 

Et  dont  le  Brun  exprès  a feint 
De  n’expofer  que  le  derrière  , 

Comme  étant  précédé  d’une  marche  guerriere  5 
Il  eft  plein  de  divers  pavois , 

Et  qui  portent  chacun  les  Armes 
De  l’Empire,  d’Elpagne  , 8c  d’Etats  , 8c  de  Rois. 
Qui  fe  font  attirez  la  guerre  8c  les  allarmes , 
Qu^e  Louis  dans  leur  fein  a porté  tant  de  fois. 
Sur  ces  dépouilles  triomphantes, 

Le  Brun  pofe  un  Globe  azuré, 

Où  la  Peinture  a figuré 

Trois  fleurs  de  Lis  en  or  brillantes  :• 
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La  Couronne  Roj^ale  eft  defîus  cçs  trois.  Soeurs , ^ 
Dont  la  gloire  par  tout  efl  irnn^ortalifée , [.y  | ^ 

Et  le  même  métail  y répand  fes  couleurs  : 

Une  femme  aflîfe  efl:  polee 
A l’un  de  ces  cotez  & contre  le  frontpn  5 ‘ :j  , , » 

f ■'  * 

Elle  efl:  belle , & les  fleurs  lui  couronnent  le  front  j 
Son  habit  efl  d’un  fond  verdâtre  , 

Rompu  d’une  couleur  jaunâtre,  • 

Et  le  rouge  de  Ipn  - manteau  '■  '' 

Par  l’or  qui  le  releve  en  a l’éclat  plus  beau 
Sa  main  efl  fur  un  livre  , & l’autre  a l’attitude 
Vers  le  Globe  brillant  qu’elle  femble  montrer,  _ , 
Et  l’on  veut  ^patolâ  figuret  . t bn.v;^  'S  ■ 
L’Eloquence  toujours  attachée  à l’étude. 

Derrière  la  Dame  paroît 

Une  autre  brillante  figure,  1 

Et  que  d’abord  on  reconnoît  ^ ^ _ 

Pour  la  fage  Minerve  , à fa  grave  poflure  , ' 

Comme  â l’Egide  qu’elle  tient  j 
Elle  efl  proche  du  Globe  , & que  l’autre  foutient , 
Sur  la  face  du  fronton  même  , ^ 

Et  plus  loin  de  l’autre  coté , ' 

La  peinture  a reprefènté 
Une  autre  femme  encor  d’un  férieux  extrême  j 
Elle  a l’air  doux , ôc  noble  , & grand  , ^ 

Un  laurier  fur  la  tête  en  forme  de  couronne,  , 

Et  la  robe  en  azur  que  le  Peintre  lui  donne , 

Efl  couverte  d’un  manteau  blanc. 

Ainfi  q’u’une  autre  Renommée  , > 

t I- 

Elle  a la  trompette  à la  main: 

Mais  elle  efl  autrement  nommée  ^ 

Et  même  ce  n’efl  pas  en  vain , 

Ni] 
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Que  figurant  la  Mule  appliquée  à Tliiftoire  , 

Cette  Divinité  fait  gloire  ' 

D’avoir  de  même  un  livre  avec  eec  inftrument , 

Et  de  s’appuyer  doucement 
Sur  les  livres  divers  d’une  liiftoire  immortelle ,, 
Que  l’on  voit  rangez  autour  d’elle. 

Hercule  auprès  dépeint  le  connoit  aifément 
A fa  haute  taille , à fon  gefte  j 
Son  corps  eft  demi  nud , ôc  pour  couvrir  le  reftô , 
Une  peau  de  liomy  tient  lieu  d’ornement  y"  - 
D’une  main  il  a là  malTue  , 

L’autre  du  globe  eft  foutehue  : 

Un  riche  & grand  tapis  de  velours  violet  y.  • ' 

( Semé  de  Fleurs  de  Lis  dorées,  > ■ ' 

Pour  fervir  de  fond  au  fujet 
De  CCS  deux  femmes  figurées , ) 

Paroît  derrière  elles  tendu , - ' 

Et  par  des  rubans  fufpendu  , * 

Et  que  deux  de  ces  Termes  tiennent. 

Qui  de  leurs- demi  corps  la  corniche  foutiennent: 
Ces  riches  dellèins  font  fui  vis 
Delïiis  le  Veftibule,  êc  même  vis-à-vis , 

D’une  maniéré  prefque  égale  j 
Au  lieu  d’un  Char  pourtant , on  a reprefentc 
Un  ancien  trepié  d’or, qui  paroît  furmonté 
De  cette  Couronne  Royale  j 
On  y voit  attachez  des  Arcs  èc  des  Carquois, 
Python  percé  de  traits  eft  deftbus  aux  abois  j 
Apollon  à côté  paroît  reprendre  haleine , 

Ravi^  d’avoir  fournis  ce  lèrpent  orgueilleux  5 
H femblc , l’arc  en  main,  que  fon,  corps  lumineux 
Contre,  le  trepié  fc'  foutienne-j, 
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H eft  de  laurier  couronné  , 

Et  demi  nue  eft  fa  figure  j 
Mais  il  eft  jufqu’au  bas , du  haut  de  la  ceinture  , 

D’un  manteau  d’écarlatte  orné. 

Devant  lui  paroît  une  femme  5 
Par  fon  teint  un  peu  pâle,  allez,  on  apperçoit, 

Qu'à  r étude  profonde  elle  occupe  fon  ame ,, 

Et  qu’elle  médite  & conçoit 
Un  ouvrage  fameux  lur  quelque  noble  exploit  j 
Elle  tient  des  lauriers  qui  font  plufieurs  couronnes , 
Pour  les  diftribuer  aux  fça vantes  perlbnnes  j 
Et  fur  fes  cheveux  blonds  elle  en  porte  une  d’or  : 

Elle  a près  d’elle  aulfi  divers  livres  encor  : 

C’eft  Calliope  enfin , qui  préfide  ôc  s’applique 
Au  travail  du  Poëme  héroïque. 

Sur  la  gauche,  &c  de  l’autre  part , 

Une  femme  d’un  fier , mais  d’un  trifte  regard , 

Deftüs  un  fiege  d’or  à l’antique , repofe  ; 

Un  carreau  de  velours  d’une  rouge  couleur , 

Eft  l’appui  fur  lequel  fes  deux  pieds  elle  pofe  5 
Ce  qu’elle  a dans  fa  main  démontre  qu’à  l’honneur 
Elle  eft  prête  à ceder  la  vie  & la  grandeur  : 

C’eft  un  aigu  poignard  avec  un  diadème  : 

On  voit  iin  Sceptre  d’or  placé  près  de  la  même  j 
Le  Brun  ce  Peintre  ingénieux  , 

A voulu  de  fa  main  hardie , 

Reprefentant  ainfi  Melpomene  à tes  yeux,,, 

Y figurer  la  tragédie 

Où  s’expofe  toujours  quelque  fujet  fameux ,. 

Dont  la  fcene  fanglante  , attendrit touche  l’ame. 

Proche  d’elle  eft  une  autre  femme 
Qm  porte  en  main  un  mafque  3 elle  a diverïès  fleurs  „ 
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Et  dont  fa  tête  effc  entourée  -, 

Elle  eft  plaifante  & gaye  , èc  plus  évaporée  j 
Son  teint  eft  relevé  des  plus  vives  couleurs  : 

Le  mafque  riant  qu’elle  montre, 

Et  qu’elle  porte  dans  fès  mains , , 

Infpire  aux  fpedateurs  alors,  6c  leur  démontre 
Les  plaifirs  6c  les  ris  qui  font  fes  feuls  defléins  î 
On  reconnoît  bientôt  à fa  riante  mine , 

Qu’elle  eft  la  Mufe  qui  domine 

Sur  les  divertifTàns  fujets  : 

De  Comedie  6c  des  Ballets.  ' . ' 

Au  bout  de  l’efcalier , au  milieu  de  ma  face , 

Un  piédeftal  de  jafpe  eft  peint  de  bonne  grâce , 

Sur  qui  ce  vafe  d’or  , très  bien  reprefenté , j 

Cher  Curieux , eft  fupporté  : - ! ■ 

Obfèrve  deux  Femmes  affifes. 

Et  qu’à  fes  cotez  on  a mifès  j i 
L’une  a l’air  grand,  rêveur  , noblq  6c  majeflueux  ,*t.  j 
Des  guirlandes  de  fleurs  entourent  fes  cheveux  : ^ 

Cette  Dame  dans  fa  pofture 

Tient  des  Defléins  6c  divers  Plans  ■! 

De  Palais  6c  de  Bàtimens.  . ' , 

Ce  qui  fait  préfumer  que  par  cette  figure  , 

On  a dépeint  l’Architecture  : 

C’eft  par  ces  rapports  refîèmblans , 

Que  par  cette  autre  Femme  on  dépeint  la  Sculpture , 
Ce  qui  de  foi-même  paroît 

Par  ces  Buftes  de  marbre , 6c  qu’auprès  d’elle  on  voit. 
A l’autre  bout  en  fymetrie 
Efc  peint  avec, grande  induftric 
Un  autre  6c  pareil  piédeftal , 

Et  qui  fouticnt  un  vafe  égal  j 
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Deux  femmes  à côté  font  encor  figurées  : 

La  première  à les  pieds  a le  Globe  des  Cieux  j 
En  haut  elle  leve  les  yeux , 

Et  lèrnble  contempler  les  voûtes  azurées  j 
Elle  tient  un  compas  ouvert  ; 

Elle  efi:  d’étoiles’  couronnée , 

Et  d’une  riche  robe  ornée , 

Dont  l’étofFe  efb  changeante  en  jaune  comme  en  verd  j 
Ce  magnifique  habit  pardeflus  efi:  couvert 
D’un  fuperbe  manteau  de  pourpre  violette,^ 

Oii  l’or  donne  à l’étofFe  une  beauté  parfaite  ; 

Cette  Figure  apparemment, 

Reprefente  les  traits  de  la  Mufe  Uranie , 

Dont  le  très  fublime  génie  , 

Des  hauts  aftres  des  Cieux  connoît  le  mouvement  : 
L’autre  Femme  dont  l’air  paroît  moins  pacifique  , 

Efi:  de  fleurs  couronnée , avec  la  flutte  en  main  j 
C’cfi  la  Mufe  Erato,  qui  de  l’art  de  mufique 
Efi  le  premier  génie  & l’efprit  fouverain. 

Derrière  ces  mêmes  Figures, 

On  a peint  encor  des  tapis 
Semez  de  nobles  Fleurs  de  Lis, 

Avec  de  femblables  parures. 

Afin  qu’aux  grands  fujets , dont  je  fuis  embelli , 

L’ordre  par  tout  quadre  ôc  réponde , 

Et  que  je  paroifle  accompli. 


CHANT  SECOND. 

ON  a repreiènté  les  quatre  parts  du  monde , 

Dans  l’admiration  profonde 
Des  hauts  faits  de  L o u i s , dont  mon  fein  efi  rempli. 
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Deflus  le  Veftibule  eft  TAfie  ôc  l’Afrique  j 
Et  vis-à-vis  l’on  voir  l’Europe  & l’Amerique  j 
L’Europe  vers  le  bout,  du  côté  de  la  cour  , 

Paroît  fur  des  Canons  affife  j 
Son  vifage  dans  fon  contour 
Eft  d’un  air  noble  & grand  , d’une  grâce  cxquife 
Son  cafque  en  tête  eft  ombragé 
Sous  une  quantité  de  branches 
De  ces  fuperbes  plumes  blanches , 

Dont  tu  le  vois  aftèz  chargé  ; 

Le  corps  d’une  Cuirafte , à l’antique  ouvragé , 

Eft  l’habit  dont  elle  eft  vêtue , 

Et  la  madere  en  eft  d’or  pur. 

Avec  un  grand  manteau  d’une  couleur  d’azur  ^ 

On  la  croiroit,  Palfant,  Amazone  à la  vue: 
Remarque-tu  ce  Sceptre,  & qu’on  lui  fait  tenir, 

Ainfi  qu’en  l’autre  main  la  Corne  d’abondance , 

Et  ce  Cheval  auprès  , qui  dans  fa  contenance  , 

Levant  la  tête  en  haut  , femble  vouloir  hannir. 

L’Europe  étant  l’unique , & celle 
Entre  toute  autre  Nation , 

Et  dont  la  réputation. 

En  courage en  f^avoir  , en  politefTe  excelle  : 

C’cft  par  cette  raifon  qu’on  voit  à côté  d’elle , 

Livres,  Cafques,  Drapeaux  , & même  un  grand  pavois. 
Orné  des  Armes  de  nos  Rois. 

L’Afrique  à l’autre  bout,  & qui  lui  fait  vifage, 

Paroît  une  Morefte,  ayant,  fuivant  l’ufage 
De  ce  pays  chaud  èc  defert , 

Le  corps  à moitié  découvert , 

Et  de  la  tête  à la  ceinture. 

Elle  a les  cheveux  , par  nature , 


Noirs 


: . CE  V E R S A LE>;  ^ ' 

Noirs,  courts,  fri/èz,  épais,  o ^ ‘ 

Et  deux  riches  perles  pefàntes^  ' ' ^ •'  ’ 

A fes  deux  oreilles  pendante^. 

Donc  la  blancheur  extrême,  à- ces  corps  noirs  de ^ jais 
Donne  encor  de  la  grâce  , & quelque  peu  d’attraits  ; 
Vois- tu  ce  voile  blanc  donc  là  tête  eft  couverte 
Les  riches  bracelets  qu’elle  porte  à les  bras  j 
Les  manches  de  la  robe  ont  du  haut  julqu’en  bas 
Une  etolFe  changeante  en  couleur  bleue  ôc  verte^  - ^ 
Et  donc  la  bigarure , aux  yeux  ne  déplaît  pas  j 
Le  Brun  te  peint  ici  cette  Africaine  affilé 
Sur  un  haut  Eléphant  & qui  paroît  couché , 

Avec  un  paralol  lous  qui  la  tête  efl.  mile  j * 

Tel  effet  rend  Ton  corps  dans  l’ombre  entier  cache.' 

Plus  loin  l’Alîe  eH:  figurée  J 
Son  teint  haut  en  couleur  & fon  vifage , ont  l’air 
D’avoir  un  cœur  cruel  de  fier , '■ 

Et  l’ame  de  fang  altérée  : 

On  lui  dépeint  l’épaule  &c  le  bras  gauche  à crû  j 
Son  lèin  paroît  à demi  nû , 

Un  Turban  lui  1ère  decoeffure, 

Et  de  blanc  & de  bleu  Ibn  lin  paroît  rayé  j 
Des  plumes  de  Héron  le  rendent  égayé  , 

Et  d’une  vraye  aigrette  elles  ont  la  figure  : 

Un  manteau  jaune  eft  peint  fur  là  robe  à fond  bleu  j 
D une  main  elle  porte  en  pofture  animée 
Une  CalToletce  embaumée , 

Donc  les  divers  parfums , pénétrez  par  le  feu , 
Semblent  s’exhaler  en  fumée  : 

Elle  a fon  autre  main  fur  un  bouclier  luifant 
Dans  le  milieu  duquel  eft  dépeint  un  Croiftant  : 

Elle  eft  fur  un  Chameau  docile  : \ 

T ome  1.  0 
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lo.^.  L E s M e^.^^jEtIiL‘L,e  $ P a a~l:a  n t e s 
T U vois  une  cliver  fîté  ^ t v,n  j . î ’ ’ ■ , '<'-v  v - / 

D’Armes  de  guerre  en  quantité  y ; 

Et  qui  font  auprès  d’elle  en  pile  5. 

Comme-  Fifres..,,  -Tambour? , ^Timbales  êc  Drapeaux , 
Qui  font,  des . c^ipps  de  Mars  les  bruits  6c  les  fignau-x. 
Et  CarquoiSy  Arcs  6c  traits  avec  des  Cymeter'res, 
Dont  fes  peuples  divers  fe  fervent  dans  leurs  guerresw 
Le  même  piqçeau  te  dépeint 
L’AmeriquQ  plus  l.oin  dans., fa  façon  bizarre*. 

L’olivatre  èc  le  bxun  dominent  fur  fon  teint  , 

Et  dans  fbn  air  tout  ell:  barbare  3. 

Sa  cocfFure  a pour  ornement. 

De  courtes  plumes  mêlairgées  ,, 

T oiites-  peintes  diverfement , 

Comme  en  façon  de  cercle  elles  font  arangées  j. 

Un  long  manteau  l’habille ,,  6c  de  plus  par  delîbus > 
Une  efpece  de  juppe  6c  courte  eft  la  parure, 

Qui  ne  couvre  fon  corps  que  depuis  la  ceinture  , 
Jufqu’au  niveau  de  fes  genoux  : 

Sa  carnation  noire  au  refle  dl  toute  nue  3; 

Elle  paroît  alTife  , 6c  fur  une  Tortue , 

Tenant  une  zaguaye  ou  javeline  en  main, 

De  l’autre  un  arc  tendu  qui  lui  fert  de  maintienv 
Autour  de  tels  objets  des  quatre  parts  du  monde  ^ 
Sont  reprefentez  des  oifeaux 
De  different  plumage  , 6c  même  des  plus  beaux , 
Dont  chaque  parc  de  terre  en  fon  fein  eft  féconde  t 
Sur  la  corniche  où.  régné  en  bas  l’ordre  premier 
Et  vers  l’extremité  de  chacune  encoignure , 

( Pour  joindre  à.  mes  fujets  un  rapport  régulier , ) 

On  a feint  deux  rouleaux  , ayans  dans  leur  figure 
La  forme  d’un  fronton  brifé  , 
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Avec  une  coquille  en  ouvrage  bronzé  ’ 

Et  que  l’on  diroit  qu’ils  fupportent/-'  - -■ 

Près  d’eux  encor  on  a pofé  ^ r . . - 

Des  cornes  d’abondance,  de  d’où  divers  fruits  forcent*. 

Deux  Captifs  en  marbre  blanc  feints , 

Sur  ces  rouleaux  aiïîs  font  fçava.mment  dépeints  j 
On  voit  au  milieu  d’eux , plus  haut  que  la  coquille  ; 
La  poupe  d’un  vaifleau  , dont  le  bronze  en  or  brille  : 
Dans  le  coin  de  chacun  on  voit  reprelentez 
De  femblables  objets  aux  quatre  extremitez  j 
Ces  poupes  de  vailTeaux  font  par  le  haut  ornées 
De  divers  enrichiiîèmens , 

De  branches  de  laurier  , de  palmes  couronnées  j 
Ils  font  tous  compofez  d’armes , de  vêtemens , 

De  tous  les  peuples  differens , 

A qui  contre  fon  gré  la  France 
Sur  l’onde  a fait  fentir  le  poids  de  fa  puifîânce. 

Deux  autres  figures  en  l’air , 

Dont  le  port  paroît  noble  & fier , 

(Par  qui  Le  Brun  prétend  défîgner  la  viéloire , ) 
Semblent  fe  faire  honneur  & gloire , 

D’orner  de  de  garnir  de  fleurs 
De  toutes  fortes  de  couleurs: 

Ces  fameux  monumens  d’immortelle  mémoire* 

On  met  au  rang  des  raretez 
Ces  deux  figures  fingulierés  , 

Et  même  des  heures  entières 
A peine  fuffiroienc  pour  en  voir  les  beaütez  j 
Car  on  les  croit  dans  l’air  conflamment  fufpendues 
Avec  leurs  ailes  étendues  j 
L’air  de  leur  vifage  charmant 

Efl  rempli  de  douceur  de  d’un  tendre  agrément  : 

Oij 
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Leur  attitude  6c  leur  pofture 
Ont  comme  en  donne  la  nature,' 

L’agréable  variété  : ^ 

La  nobleiTe  de  leur  parure, 

A la  grâce  6c  la  majefté 
Dont  le  regard  eft  enchanté. 

Obferve  enfin  leur  douce  6c  leur  noble  maniéré  . 
Dans  tout  ce  qu’on  croit  leur  voir  faire  : 
Plufieurs  jeunes  enfans  allez 
Sont  au-deiïus  entremêlez. 

Qui  rempliiïènt  le  haut  6c  toute  l’étendue 
De  ma  voûte  claire  6c  fendue  : 

Ils  font  cous  à l’envi  dans  roccupation  : 

Ils  mettent  des  feftons  avec  grande  adion  ’ 

A quatre  bas  reliefs  qui  fous  plufieurs  images 
Reprefentent  du  Roy  les  brillans  avantages  t 
Sa  valeur , fon  autorité  , 

Et  fa  magnificence  , 6c  fon  adi vité  , 

Par  ces  jeunes  enfans  fefont  afiez  entendre. 
Comme  l’affèdion  refpedueufe  6c  tendre , 

Que  portent  à Louis  fes  peuples , fes  fujets , 

Pour  foLitenir  fa  gloire  avec  fes  interets. 

Ces  amours  animez  6c  de  zele  6c  d’envie  , 

Semblent  dans  leur  travail  fi  vifs  6c  fi  parians. 
Qu’ils  donnent  aux  objets  prefens. 

Du  mouvement  6c  de  la  vie. 

Au  haut  de  la  corniche  6c  de  l’ordre  fécond  , 

Tu  vois  des  bas  reliefs  en  différentes  places , 

Et  même  dans  toutes  les  faces  j 
L’azur  , l’or  6c  le  bronze  en  compofént  le  fond , 

Ce  qui  fur  tout  l’attique  un  brillant  luflre  donne  y 
Les  uns  en  médaille  odogone 


DE  Versailles. 

V /ont  tendrement  figurez  j 
Et  les  autres  font  peints  quarrez  j 
On  voit  dans  les  premiers  THiftoire  & la  Peinture  j 
La  Poëfie  ôc  la  Sculpture  3 
Les  huit  a quatre  coins  contiennent  de  Louis 
Les  exploits  les  plus  inouis  3 
La  valeur  de  ce  Prince  & fa  haute  prudence 
Paroiflent  dans  l’un  d’eux,  dont  le  fond  eft  doré 3 
Ce  genereux  Monarque  en  fiere  contenance, 

Avec  trois  Generaux  placez  en  fa  prefence, 

Sur  fbn  cheval  eft  figuré  3 
(Cetoic  quand  du  Batave  il  punit  Parrogance, 

Et  qu’il  fut  en  Hollande  à main  armée  entré  ) 

De  trois  cotez  il  les  envoyé  , 

Pendant  qu’en  même  temps  6c  par  une  autre  voye. 
Il  remporte  tout  à la  fois , 

Quatre  des  meilleurs  Forts  qu’eufîènt  les  Hollanclois 
Et  ce  fut  là  fur  eux  fon  premier  avantage. 

Un  autre  bas  relief  rapporte  le  fujet 
De  fbn  intrepide  courage, 

Dont  ce  qui  fuit  prouve  l’efFet  5 
Il  y montre  du  Rhin  le  glorieux  paflage, 

Qiie  franchit , lui  prefent , fon  armée  à la  nage  ; 
Exploit  qui  fut  alors  encor  plus  merveilleux 
Dans  fon  projet  fî  périlleux  , 

Que  comme  on  ne  vit  rien  du  pafTé  de  femblabie , 
L’adion  au  futur  eût  parue  incroyable , 

Si  d’autres  faits  d’un  même  éclat , 

Qui  depuis  ont  fuivi  ce  palîage  admirable , 

Ne  rendoient  pas  ce  Potentat 
Dans  fès  grands  coups  inimitable: 

Sa  jufHce  paroît  dans  un  louable  état.. 


Onj 
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Sur  l’autre  bas  relief  qu’on  compte  le  troisième  , 

Où  quoique  fatigué  d’avoir  fait  tant  d’exploits , 

Il  travaille  fans  ceflè  & s’applique  lui-même 
A purger  mille  abus,  à redrelTer  fes  loix. 

Vis-à-vis  dans  un  autre  on  reconnoît  la  France, 
Digne  d’avoir  par  tout  la  julde  preféance  : 

On  ne  peut  trop  vanter  la  clemence  de  bonté 
De  ce  redoutable  Monarque» 

Un  bas  relief  pareil  en  défigne  la  marque, 

Où  les  fujets  nouveaux  de  la  Franche-Comté  , 
Viennent  en  poftures  foumifès , 

Lui  prefenter  les  Clefs  de  leurs  Villes  conquilès. 

Un  autre  ouvrage  peint  fait  voir  de  ce  bon  Roi 
L’amitié  fincere  & fidele , 

Dont  envers  fes  voifins  il  fe  fait  une  loi , 

Dans  l’alliance  en  bonne  foi 
Qu’avec  la  Suifiè  il  renouvelle. 

On  voit  à l’autre  bout  les  évidens  effets 
De  fon  affeétion  pour  fès  heureux  fujets , 

Qiiand  par  fes  armemens  & par  fon  aififtance  ^ 

Il  facilite  à tous  le  commerce  des  mers. 

Où  chacun  par  la  fuite,  en  entière  afiùrance, 

A poufîe  fon  trafic  au  bout  de  l’Univers. 

A l’autre  bout  tu  vois  comment  il  récompenfè 
Ses  meilleurs  Officiers  par  des  honneurs  divers  j 
Il  donne  le  Bâton  de  Maréchal  de  France 
A plufieurs  de  fes  Generaux, 

Qui  par  leurs  fignalez  travaux  , 

Par  leur  fang  répandu  , .par  leur  zele  louable 
Meritoient  ce  rang  honorable  , 

Il  tient  vers  ce  même  côté 
Des  couronnes  qu’il  diftribue, 


III 


CÉ  Versailles. 

Par  fcmblable  motif  de  grâce  6c  d’équité, 

A ceux  qui  l’ont  tant  mérité , 

Et  dont  en  leur  faveur  fa  noble  ame  elt  imbqg , 
Rendant  ainfi  jullice  à leur  fidelité. 

Sur  deux  efpaces  feints  au-deflüs  de  l’attique , 
Auprès  de  l’ouverture  ou  ma  voûte  a fon  jour , 
Deux  bas  reliefs  qu’on  croit  d’un  lapis  magnifique, 
Ont  des  monceaux  * d’armes  autour. 

Le  premier  bas  relief  reprefente  en  peinture 
Le  Cheval  Pegafe  6c  Mercure  : 

Remarque,  Curieux,  comment  dans  le  fécond , 

( Tout  au  plus  haut  de  mon  plafond,  ) • 

La  Renommée  en  l’air  s’élève , 

Avec  des  trompettes  aux  mains  j 
Et  c eft  par  ces  objets  que  le  grand  Peintre  achève 
L’heureufe  liaifbn  de  fès  riches  defîèins , 

Dont  le  travail  6c  l’étendue  , 

Suivant  fa  penfée  6c  fa  vue, 

Ne  pouvant  au  plus  renfermer 
Que  partie,  6c  même  imparfaite, 

Des  hauts  faits  de  Louis  qu’on  ne  peut  exprimer 
Dans  l’hiftoire  la  plus  complette , 

Il  a crû  le  devoir  finir 
En  cette  peinture  choifie , 

Parla  vive  Eloquence  6c  par  la  Poefîe,  ‘ 

A qui  feules , je  croi , doit  bien  appartenir 
La  gloire  d’informer  les  fiecles  à venir 
De  l’admirable  6c  rare  hiflcire 
D’un  Héros  fans  égal , d’un  Prince  glorieux , 

Dont  la  renommée  en  cous  lieux  , 

Chantera  le  grand  nom  6c  la  digne  memohç. 


* Trt^hies, 


Les  Merveilles  Parlantes 
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CASTELLI  VER.SALIENS1S, 

SCALÆ  MAJORES  MARMORE  Æ. 

QU  I s QjJ  I S peritus  artis  ædificandi  graduum  meorum  geminam 
inter  recracilionem  ordinem  intuetur  -,  ille  majeftatem  meam  mi- 
raii'que  difpofitionem  fateatur  oportet.  Quam  lucem  haurio  , ea  per- 
pendicularis eft',  Sc  ad  me  venit  per  culminis  mei  faftigium  quod  aper.^ 
tum  vides,  criftailinifque  laminis  adornarcum.  Parietibus  meis  adhærens 
pidura,  quce  holce  variarum  gentium  exterarum  incolas  exhibet , ve- 
nuftates  meas  attonitis  (pedlantes  oculis  , adeo  nativa  ell , ut  vivos  eos 
credas.  Hi  tres  arcus  maximi  fepti  deaurata  cancellatione , quique  fpe- 
6tant  verius  aream  , & ad  planam  humum  defcendunt  , invilentibus 
me  praebent  aditum.  Car  olus  le  Brun  Pidlor  eximius  laquear  meum 
ÔC  parietes  exqiiilîtilîîmis  artis  fuæ  fpecimimbus  refperlit  : ibi  namque 
Atufas  & Artes  pinxit^  Sc  quatuor  orbis  partes  lub  populorum  fpecie  ex- 
hibuit , quos  variis  veftimentis  ornavit.  Exhibuit  præterea  triumphos  , 
pugnas  terreftres  6c  navales  , Pegafum  , Xlercurium  , Famam.  Denique 
me  tam  multis  taraque  vanis  ornamentis  decoravit , ut  tot  venuftates 
obtutus  unus  poflit  hngulatim  dignofeere. 


LES  GRANDS  APPARTEMENS 

DU  CHASTE  AU  DE  VERSAILLES. 

La  Salle  de  l’Abonda.nce. 

Î’AY  ce  beau  titre  , Curieux, 

De  la  Salle  de  l’Abondance  , 

Ec  qui  convient  beaucoup  au  bonheur  de  ces  lieux  : 
Louis  ne  trouvant  rien  qui  manque  à fa  puilîànce, 

Cette  Corne  féconde  eft  peinte  a mon  plafond , 

Par  le  fameux  Houasse,  6c  d’elle  j’ai  ce  nom. 

CASTELLI  VERSALIENSIS  ÆDES  MAJORES. 
Aula  Abundanti  æ. 

NO  M E N mihi  fecit  felix  illud  cornu  quod  in  laqueari  meo  piebum 
confpicis , qqodque  ordinem  habet  ad  immenlas  hujufce  loci  Mp- 
narcba:  (a)  divitias. 

(aj  Inttllige  Ludovicum  decimttm  o^unYtum> 


ENE’E 


.1  •?-«: 


FuA^u?ns 


D E V E R S A I L L E S.  U} 

ENE^E  QVl  FUIT  DE  TROYES, 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  L’ABONDANCE. 

CEtte  Peinture  précieufè 

Efl:  du  fçavant  Carache  un  des  premiers  eflâis 
Sans  être  pour  cela  ni  la  moins  gracieufè , 

Ni  le  moindre  Tableau  des  fuivans  qu’il  a faits  j 
Car  , Ibit , cher  Curieux , que  l’on  y confidere 
Les  forces  des  couleurs , & le  beau  du  delîèin  , 

On  connoît  que  la  piece  a par  tout  de  quoi  plaire , 

Et  qu’elle  fort  auffi  de  fon  habile  main. 

Troye  autrefois  Ville  d’Afie,  , 

Qui  fit  à Ces  voifins  fi  grande  jaloufie , 

Soutint  un  fiege  de  dix  ans. 

Contre  des  ennemis  puiflàns  j 
Les  Grecs  qui  'par  afiàut  la  prirent , 

En  cendre  après  la  réduifirenc  j 
Priam  alors  en  étoit  Roy  j 
Le  Prince  Enée  étoit  Ibn  gendre , 

Qui  pour  remplir  du  fang  les  devoirs  ôc  la  loi , 

Fit  l’adion  louablè  & tendre , 

Que  pour  objet  ici  le  Peintre  a voulu  prendre. 

Voy  comment  ce  fameux  Héros , 

Portant  avec  fatigue  Anchife  fur  fon  dosj 
La  pieté  du  fils  paroît  fur  fon  vifage , 

Et  celui  de  fon  pere  y porte  la  douleur , 

Jointe  à la  foibleflè  de  l’âge. 

Plus  fulceptible  à la  frayeur. 

La  Princefiè  Creüfe  , époufe  infortunée 

De  ce  meme  pieux  Ençe  , 

Tûme  L ^ 
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Et  qui  le  même  jour  fe  perdit  dans  les  feux  , 

Donne  à ce  bon  vieillard  les  Penates  leurs  Dieux  j 
Ce  jeune  enfant  auprès , figure 
Le  petit  Prince  Afcanius 
Fils  d’Enéc  , & depuis  furnommé  Julius  y 
Il  femble  que  dans  fa  pofture  , 

Il  demande  à fon  pere , ou  lui  fait  remarquer 
Le  chemin  qu’il  faut  que  l’on  tienne  , 

Pour  avancer  leur  fuite  & la  rendre  certaine, 

Et  qui  conduit  aux  lieux  où  l’on  doit  s’embarquer. 
Je  veux  t’inftruire  ici  du  terme  des  Penates, 
Eaufles  Divinitez  des  plus  anciennes  dates  j 
Les  anciens  enterr oient  chez  eux 
Les  corps  de  leurs  proches  ayeux , 

Et  fuivant  le  commun  ufage, 

Et  le  cours  commun  de  leurs  loix  , 

Ils  tailloient  de  ces  morts  une  petite  image 
De  marbre,  de  terre  ou  de  bois  , * 

Croyant  qu’ils  en  étoient  les  efprits,  les  génies.; 
Chacune  étoit  pour  eux  une  divinité  : 

Ces  gens  prenoient  encor  des  peines  infinies 
Pour  leur  rendre’ leur  culte  avec  humilité  j 
( Tant  alors  la  fimplicité 
Aveugloit  le  monde  credule:) 

Chacun  dans  fa  maifon  avoir  un  Veftibule  , 

( Il  en  étoit  l’entrée  ou  l’abord  proprement ,) 

Où  le  feu  jour  & nuit  brûloir  inceffamment  : 

On  nommoit  feu  (àcré  cette  flamme  éternelle , 
Même  à la  conlèrver  on  étoit  très  fidele  j 
On  voyoit  dans  leur  ordre  ôc  lieu ,,, 

Autour  du  foyer  de  ce  feu,, 

Ces  marionettes  rangées ,, 
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En  leurs  Dieux  Penates  changées  j 
Car  alors  dans  chaque  maifon , 

Ils  avoienc  ce  celefte  nom.  ^ 

Souvent' ils  arrofoient  de  liqueurs,  les  caboches* 

De  ces  ridicules  bamboches  j 
Il  n’étoit  point  chez  eux  d’agreables  repas , 

Où  ces  Dieux  n’alliftalîènt  pas. 

Dans  les  plus  grands  feftins  on  l<?ur  donnoit  à table 
La  place  la  plus  remarquable  : 

L’on  n’ofoit  goûter  d’aucuns  mets , 

Toucher  à plat  , goûter  à faulïès  j 
Qu’auparavant  à part  on  n’en  eût  mis  exprès 
Le  principal  eflai  pour  ces  Deitez  fauflès  : 

On  avoit  foin  â.  tel  efïèt , - 
De  pofer  fur  la  table  ou  deûiis  le  bufièt, 

Un  vafe  , une  efpece  d’affiette  , 

Afièz  grande , un  peu  creufe  & nette , 

Où  l’on  mettoit  tous  ces  morceaux,  . ^ ^ 

Toujours  choifis  & les  plus  beaux.  ,,  • ■ • ' • 

Quand  elle  en  étoit  bien  garnie , 

On  la  vuidoit  au  feu  pour  la  ceremonie  , 

Ec  pour  ces  marmoufets  que  ces  anciens  prioient  j 
Et  quelquefois  encor  ils  leur  Ikcrifîoient , 

Portant  même  avec  eux  ces  petites  images , 

Au  milieu  des  combats  6c  dans  leurs  longs  voyages  j 
C’eft  pourquoi  dans  fa  fuite  on  voit  fur  mon  tableau  , 
Qu.’Enée  en  groffit  fon  fardeau. 
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ÆNEAS,  INCENSA  TR  OJ  A * F U G I ENS, 

TABELLA  IN  AULA  ABUNDANTIÆ  P O S I T A. 

Ta  B E L L A hæc,  Curiofe  dileaifïïtr.e  , numeratur  inter  prima  ten- 
tamina Piéloris  eximii  le  C a r a c h e.  In  hâc  præcipuc  mo- 
vent colorum  vivacitas  , exacîlaque  defignatio  j Æneas  exhibetur  Anchi- 
fen  pattern  geftans  humeris  -,  in  ore  filii  pietas  emicat  , dolor  in  vultu 
patris.  Afeanius  Æneæ  filius  certum  ad  fugam  iter  videtur  indicare. 
Creufa  Æneæ  conjux  , Anchifæ  Penates  portandos  tranfdit.  (a)  Penates 
erant  parva  fimulachra  pedalia  , aut  felquipedalia , lutea , lignsa  , aut 

marmorea  , veterum  Ethnicorum  avos  parentefque  fimilitudine  refe- 
rentia. Sibi’in  animum  inducebant  Ethnici  ludicras  hafce  figuras  majo- 
rum fuorum  vita  fundorum  genios  elfe,  fie  ut  illis  facra  ritc  facerent , 
& quoties  epularentur , ipfos  ad  menfam  vocarent , & in  ledis  honora- 
tilTimis  fternerent , ipfifque  cibos  cxquifitillimos  in  lance  apponerent , 
quæ  cùm  ellet  cibis  refertilTima , auferebatur  ; cibique  mittebantur  in 
ignem  , ne  quis  eos  attingeret.  Hos  Penates , vel  præliaturi , vel  longe 
peregrinaturi  fecum  geftabant  ; hac  ultima  de  caufa  hic  eos  Anchifes 
fugiens  aufert.  Unaquæque  familia  tam  Romæ,  quàm  alibi,  focum 
quemdam  in  veftibulo , feu  in  ipfo  ædium  introitu , nodu  , diuque  fo- 
vebat , qui  facer  ignis  dicebatur , & feparatim  fervabatur , non  vero  in 
culina*  juxta  quem  parva  hæc  fimulachra  difponebantur. 

* yide  hifioriamhetli  d*  incendii  Trojani,  ubi  narrat  Achilles  tome  & Vlyjfes 
temo  4°. 

efi  Dii  domejlici. 
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LA  FEMME  MALADE  D’UN  FLUX  DE  SANG, 

GUERIE  PAR  JESUS-CHRIST. 

Tableau  dans  la  mesme  Salle. 


PAul  VERONESECn  cct  ouvrâgc , 

Me  fait  faire , Paflant , le  fécond  perfonnage  5 
Le  premier  qu’il  figure  eft  un  grand  Médecin , 
Qui  porte  en  fon  vilage  un  air  grave  & divin  j 
Tu  me  vois  à lès  yeux  languiflante  ôc  malade  , 

Et  je  lui  parle  en  tons  plaintifs  : 

Ces  gens  autour  de  lui  paroifient  attentifs 
A la  cure  qu’il  fait  ôc  qui  les  perfuade , 

Qu-il  renferme  dans  foi  les  dons  du  Tout-puilîant. 
J’étois  depuis  douze  ans , afFoiblie  , afiligée 
D’un  continuel  flux  de  fang  j 
•Ma  fanté  s’en  trouvoit  tellement  dérangée, 
Qu’étant  ainfi  fans  force  , il  falloir  jour  & nuit 
Garder , à mon  regret , le  lit. 

Aprenant  que  Jefus  ( dont  la  fainte  pratique 
Etoit  dans  nos  cantons  répandue  & publique  , ) 
Gueriflbit  du  toucher  feul,  ainfi  qu’en  deux  mots, 
Les  malades  de  tous  leurs  maux , 

Et  même  les  plus  incurables  j 
Je  voului  reflentir  ces  effets  admirables  : 

Je  me  fis  porter  dans  le  lieu 
Où  paflToit  ce  Prophète  Dieu  j 
Je  m’approchai  de  lui  doucement  par  derrière , 

Et  je  fis  tout  bas  ma  priere , 

Qu’il  pût  faire  fur  moi  le  miracle  nouveau , 

De  me  guérir  du  mal  étrange 

Qui  m’ailoic  conduire  au  tombeau  ; ^ 

Piij 
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Je  touchai  de  ma  main  la  frange 
Qui  bordoit  alors  fon  manteau  j 
Car  je  ferai , ( difois-je  en  moi-même,)  guerie 
De  ma  longue  dilîenterie , 

Si  je  puis  toucher  feulement 
Un  coin  de  fon  habillement  : 

Mais  Jefus  prévenoit  mes  defirs  par  avance , 

Lorfque  je  touchai  fon  habit , 

Et  fans  même  qu’aucun  des  liens  l’en  avertit , 

( Le  Seigneur  ayant  feul  le  don  de  prefcience , ) 

Comme  il  tourna  fur  moi  lès  regards , il  me  dit  : 

Ayez  ma  fille  confiance, 

Car  votre  foi  vous  fauve,  6c  dans  ce  prompt  moment, 

Je  me  fens  de  mon  mal  guerie  éntierement. 

MULIER  SANGUINIS  PROFLUVIUM  PATIENS, 
A Christo  sanata. 

Tabella  in  eadem  aula  Abundantiæ. 

P Aulus  Veronese  mihi  fecundam  hic  perfonam  tribuit , Via- 
tor amantiflime.  Primam  agit  Chriftus  Dominus  , quem  ex  oris  ha- 
bitu gravi  & divino  agnofcere  facillimum  eft.  Coram  illo  lariguentein 
me  vides  & morbo  afflidtam  ; gemebundà  voce'  hunC  adloquor  -,  qui 
vero  circumftanc  attendere  videntur  ad  hancce  meam  fanationem  , quæ 
de  Chrifti  divinitate  nihil  ipfis  relinquit  dubii.  Duodecim  abhinc  annis 
fanguinis  paifa  profluvium , ci\m  audiviflem  Chriftum  tacTu  aut  verbo 
mala  omnia,  vel  maxime  iiifanabilia  pellere , ferendam  me^curaviqua 
tranfiturus  erat,  mecum  dicens  : Si  tetigero  tAntum  vejhmentum  ejus,falv^ 
ero.  Mente  igitur  Chriftum  precata  trtigi  rrtanu  fimbriam  ipfius.vefti- 
menti.  Tum  Chriftus , nullo  admonente  , fcientiaque  fua  certus  me  ve- 
ftimentum  fuum  tetigilfe  ad  me  converfiis  dixit  : Confide  filia  \ fides  tua 
te  falvarn fecit , & ili  illâ  Ilora  fanata  film,  vitibufqiie  feftituta  qUibus 
ante  morbum  valueram.  , 
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TROIS  TABLEAUX 

DANS  LA  SALLE  DE  L’ABONDANCE, 

A VERSAILLES. 

MO  N Tableau, cher  Paflanc , eft  fait  par  le  P0USSIN3 
La  Vierge  y tient  Jefus  dans  fes  bras,  fur  fon  fein , 

Et  fa  virginale  perfbnne , 

' Pofe  ici  fur  une  colonne  : 

Au-deüous  divers  Pèlerins, 

Y paroiflènt  en  grand  dépeints. 

Ce  Saint  Pierre  ôc  Saint  Paul  font  du  Peintre  la  Marre. 
Cette  Fuite  en  Egypte  eft  du  G u i d e fameux. 

Si  nous  fommes  tous  trois  un  peu  fîlentieux  , 

Nous  en  avons  fujet  j mais  chacun  fe  prépare 
A te  dire  autre  part  quelque  chofe  de  rare. 


TRES  ALIÆ  TABELLÆ, 

IN  AULA  ABÜNDANTIÆ. 

Ta  B ï L L A mea  à celeberrimo  pi  (Store  P o u s s i n exprefla  , Vir- 
ginem exhibet  columnae  impontam  3 Jefum  in  ulnis  gerit , ôc 
gremio  fovet  j ad  cujus  pedes  provolvitur  peregrinorum  turba.  Hancce 
aliam  tabellam  qua  divi  Petrus  & Paulus  exhibentur  , pinxit  l a 
Marre.  Tertiam  vero  quæ  Fugam  in  Ægyptum  repraefentat , pinxit 
LE  Guide., 
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LE  CABINET  DES  ANTIQUES. 

DANS  LE  CHASTEAü  DE  VERSAILLES. 

Le  Ge’nie  du  Cabinet  paillant. 

AR  R E s T E J car  ici , Paflant , on  n’entre  pas , 

Que  dans  mon  Veftibule  on  n’ait  fixé  fcs  pas: 

Ce  qu’on  y voit  dépeint  découvre  le  myftere 
Des  Tréfors  infinis  que  j’ai  dans  mon  pouvoir. 

Parcours  tout  de  tes  yeux  , puis  je  te  ferai  voir 
Des  beautez  qu’après  moi  nul  autre  n’a  fur  terre  j 
Attache  toi  d’abord  à ce  riche  plafond , 

Qui  fut  peint  par  H o u a s s e , homme  en  deflèins  fécond. 

Le  Curieux  parlant. 

A le  confiderer  je  m’efforce  6c  m’applique  5 
Mais  dans  l’art  du  pinceau  n’étant  pas  fort  profond , 

Je  n’y  comprendrai  rien  fi  l’on  ne  me  l’explique. 

Le  g e’  n I e. 

L’Augufte  Maître  que  je  fers 
Me  donne  un  fi  riche  falaire. 

Que  je  dois  fans  regret  mftruire  6c  fatisfaire 
Tout  ce  qui  vient  ici  du  bout  de  l’Univers  , 

Pour  en  admirer  les  ouvrages. 

Ces  Tritons  que  tu  vois,  ces  rares  Coquillages , 

Ces  Vafes  d’or  finis  d’un  travail  curieux  , 

Soutenant  des  vaiiîèaux  encor  plus  précieux  ^ 

Ces  Tapis  bigarrez  couverts  de  Caflblettes  j 
Ces  ouvrages  divers  faits  de  pierres  parfaites , 


Offrent 
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OfFicnt  aux  yeux  d’avance  un  magnifîciue  iimas 
De  ce  qu’on  peut  trouver  de  plus  rare  ici  bas, 
Dont  Je  Monarque  de  la  France 
M’a  confié  la  jouifîànce  j 
Approche-toi , remarque  encor, 

Près  ce  riche  baluflre  d’or,  '• 

Cette  florifîante  jeunefîè 
De  fexe  de  d’âges  differens  , 

Qui  travaille , agip  de  s’empreffe , 

A ranger  dans  leur  lieu  ces  bijoux  éclatans 
Qui  leur  font  apportez  fans  cefîe  , 

Par  ce  nombre  d’enfans  aîlez, 

Qlü  femblent  au  travail  ardens  de  Ci  zelez. 

Tous  ces  ouvrages  peints  en  diverfe  attitude 
Artiflement  entremêlez, 

Font  voir  avec  quel  ordre  de  quelle  promptitude 
Tous  mes  rares  morceaux  ont  été  raffemblez. 

Ces  Figures  plus  loin  qu’on  voit  fur  ces  nuages , 
Près  ces  vafès  dorez  d’une  extrême  grandeur 
Font  connoître  à leur  air  ainfî  qu’à  leurs  vifages , 
( Où  brille  certaine  fplendeur , 

Majeflueufè  de  peu  commune  ) 

La,  Déefîè  Thetis,  Pluton  de  Neptune, 

Au  bout  de  cet  autre  côté , 

Où  font  ces  deux  Femmes  afîîfes, 

( Si  bien  , mais  différemment , mifes  ) 

On  reconnoit  d’abord  avec  facilité  , 

Paffant  , que  par  chacune  on  a reprefenté  ^ 

Et  l’Europe  de  l’Afie  en  forme  de  Déefîès  j 
Ce  qui  fait  voir  que  les  richefîès , 

Dont  abondamment  je  jouis, 

Viennent  ici  de  tous  Pays, 

Tome  J. 
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Par  les  foins  & par  les  largeflès , 

Et  par  les  ordres  de  Louis. 

Plus  haut  encor  leve  la  vue  5 
Voi  cette  Femme  à demi  nue  , 

Et  comme  à fa  vive  beauté. 

Si  gracieufe  &c  furprenante, 

Cette  couronne  rayonnante, 

Donne  un  brillant  éclat  èc  de  la  majefté  j 
Son  Sceptre  d’or  en  main  , la  Corne  d’ Abondance, 
Dont  fon  bras  paroît  foutenû , 

Sont  des  marques  de  la  puiflance 
D’un  objet,  qui,  je  croi  ,n’eft  qu’en  ces  lieux  connu 
Son  nom  eft  la  Magnificence  ^ 

Qualité  naturelle  à notre  Souverain  : 

Les  deux  Femmes  qui  font  à fes  cotez  placées , 

Ne  doivent  t’infpirer  que  de  nobles  penfées  ; 

L’une  avec  l’obelifque , &:  la  palme  à la  main  , 

Eft  l’Immortalité  dans  fon  riche  deflein  5 
Et  l’autre  à qui  tu  vois  fur  la  te  te  une  flamme. 

Et  des  ailes  au  dos , tenant  des  inftrumens , 

Apprend  que  la  Science  & fes  progrès  charmans. 
Sont  des  Héros  parfaits , l’ornement  & l’ame  : 
Tous  ces  Bufles  de  bronze  &c  ces  rares  Tableaux, 
Meritent  fort  qu’on  les  regarde  5 
Remarque-les , èc  prend  bien  garde , 

Q^e  leurs  Efcabellons  ou  riches  Piedeftaux  , 

Sont  faits  des  marbres  les  plus  beaux  5 
Car  il  n’efl:  rien  ici  qui  ne  brille  n’éclate  : 

Ces  deux  Bufles  parians  vers  la  porte  dreflèz, 

Sont  Caracalle  &c  Mitridate  : 

Ceux  à l’oppofîte  placez  , 

L’un  figure  Adrian  , l’autre  Clcoparre  j 
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( Non  celle  dont  Antoine  étoit  tant  idolâtre, 

Mais  femme  du  jeune  Juba 
Roy  de  Mauritanie  en  ce  même  tempsdà.  ) 

Pour  ces  Tableaux,  voy  les  à l’aile  j 
Ces  deux  font  de  Paul  Veronese, 

On  en  eftime  la  valeur  j 
En  voici  l’un  qui  reprelente 
L’Envoyé  d’Abraham  ce  zélé  lèrviteur 
Qni  parle  à Rebecca  j tu  vois  qu’il  lui  prefente 
De  précieux  joyaux  d’elpece  differente  : 

Voici  l’autre,  où  JeEis  dans  le  même  moment 
Que  cette  femme  touche  un  peu  fon  vêtement, 

La  renvoya , mais  bien  guerie 
De  la  vieille  dilîènterie. 

Ce  Saint  Pierre  & Saint  Paul , par  la  Marre  font  faits. 
Cette  Fuite  en  Egypte  , & qu’on  dit  piece  exquife  , 

A du  G U I D E fameux  reçu  tous  les  beaux  traits. 

Le  Curieux  au  Ge’nie. 

Tout  ce  qui  brille  ici  redouble  ma  furprile. 

Le  Ge’nie  au  Curieux. 

Sui-moi,  ce  n’efl:  pas  tout  jon  ouvre,  entre  ami, voy 
Le  rare  Cabinet  d’un  magnifique  Roy. 

Le  Curieux  au  Ge’nie. 

Tant  d’objets  à la  fois  qui  d’abord  fe  prefentent , 

Figent  mes  fens  & les  enchantent  : 

Tout  brille  dans  ces  lieux  d’un  éclat  fans  égal  j 
Les  couleurs  du  pinceau  , l’or , l’argent , le  crillal  j 
Dans  l’art  de  bien  bâtir  la  fçavante  ordonnance, 

Tout  ell  bien  entendu  , tout  y fent  l’opulence  j 
Cependant  à travers  de  tant  de  raretez , 

Dont  je  vois  l’amas’  magnifique  , 

Une  beauté  plus  limple , auprès  d’autres  beautez , 

Me  plaît , me  furprend  6c  me.  pique , 
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Et  me  fait  voir  que  l’or,  le  prince  des  métaux , 

Ni  les  diamans  ni  les  pierres. , 

Les  plus  fnes  &c  les  plus  cheres, 

Ne  font  pas  de  ce  lieu  les  trëfors  les  plus  beaux. 

Génie  officieux  , vient , j’împlore  ton  aide  , 

Tire- 2e  dégage  mon  efj3rit 
Du  trouble  joyeux  qui  m’obfede  : 

Ma  vue  à cet  éclat  s’abailîe  2c  s’affoiblit  ; i - 

De  meme  qu’au  captif  qui  fort  de  deffious  terre 
Et  qui  vient  paroître  au  grand  jour, 

Surpris  dans  ce  nouveau  féjour  , 

Il  chancelle,  il  fe  traîne  , il  cherche,  il  tâte  , il  erre  j 
Le  grand  air  le  faifit,  2c  lui  troublant  les  yeux. 

Il  ne  peut  qu’entrevoir  le  Soleil  & les  deux 
Dans  un  pareil  état  a prefent  je  me  trouve , 

Et  femblable  embarras  j’éprouve. 

Le  Ge’nie  au  Curieux.. 

Tu  feras  fatisfait,  je  fuis  prêt,  j’y  confens  j 
Remets  toi  feulement  de  ce  leger  défordre,. 

Et  fonge  à rappeller  tes  fens  ^ 

Je  vais  tout  te  décrire  en  ordre. 

Obferve  bien  que  ce  beau  lieu 
Eft  J)ar  tout  couvert  d’or , de  criftal , de  peintures  j 
Voy  de  ces  trois  Amours  les  aimables  figures , 

Qui  du  riche  plafond  rempliflent  le  milieu  j 
Ces  2;uirlandes  de  fleurs , tout  ce  dôme  environnent. 

Il  en  paroît  fortir  plufieurs  beaux  rejettons, 

Divifez  en  quatre  feftons, 

Autour  de  ces  Miroirs,  qui  même  les  couronnent. 

Jette  auffi  fixement  les  yeux 
Sur  ces  groupes  d’Enfans  dépeints  en  Camayeux  ; 
Comme  vers  ceux  affis  fur  ces  grands  monceaux  d’armes 
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Admire  leur  éclat,  leurs  beantez  6e  leurs  charmes. 

Ils  fLipporcenc , chacun  commme  en  l’air  foutenus , 
L’ovale  des  Tableaux  de  cette  voûte  teinte , 

Où  dans  chacun  tu  vois  une  femme  dépeinte. 

La  première  à fes  traits  Ci  doux  6e  Ci  connus , 

Avec  ce  jeune  enfant  donc  chacun  craint  l’atteinte, 

Se  fait  d’un  feul  regard  connoîcre  pour  Venus. 
L’Abondance  eft  cette  fécondé , 

Avec  la  corne  Ci  féconde  j 
La  Symétrie  eft  celle-ci: 

A l’égard  de  la  quatrième  y 
C’efl  la  Magnificence  même  , 

. Qu’on  voit  briller  par  tout  ici  , 

£t  qu’un  lèul  Grand  Louis  peut  poulîèr  à l’extrême. 
Examine  de  près  encor 

Tous  ces  Valès  d’Agathe  arangez  fur  la  frilè  : 

La  matière  en  eft  rare  , 6c  le  bon  goût  la  prile, 
Beaucoup  plus  même  que  cet  or  , 

Donc  on  fait  ceux  de  filigranes, 

Qu’on  voit  multipliez  par  ces  murs  diaphanes  ; 

Mais  pour  t’expliquer  tout , comme  je  l’ai  promis , 
Regardons  ces  Tableaux  dans  le  rang  qu’ils  font  mis. 
Et  pour  t’obliger  davantage. 

Je  prétends  te  nommer  l’Auteur  de  chaque  ouvrage. 

La  Vierge  en  pay faune  efl:  du  grand  Raphaël. 
André  del  Sarte  a peint  Tobie  6c  Gabriel  : 
Leonard  de  Vinci  cette  Sainte  Famille  : 
Manteign^e  DEM^NTOUEa  trace"  les  couleurs 
De  cette  Vierge  ci,  donc  l’œuvre  éclate  6c  brille 
Dans  ces  rians  feftons  de  fleurs» 

Sous  ces  Tableaux  anciens,  pièces  bien  confervéeSj 
Remarque  êc  voy  ces  huit  qu’on  eftime  achevées  5 
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On  prône  leurs  beautez , chacun  s’en  trouve  épris  : 
Yandeick  de  cette  Croix  a dépeint  la  Defcente  j 
Le  bon  goût  l’eftime  & la  vante , 

Et  les  vrais  connoiilèurs  la  difent  hors  de  prix. 

La  Circoncilîon  qu’on  croit  aufîî  fort  rare , 

Eft  peinte  de  la  main  du  Dosse  de  Ferrare. 

Cette  Diane  dans  le  bain, 

Avec  ce  tendre  payfage  , 

Sortent  tous  deux  de  même  main  , 

Corneille  Polembourg  a fait  ce  riche  ouvrage. 
Quant  au  miracle  du  Seigneur  , 

Lorfqu’il  guérit  la  belle-mere 
De  fon  fidele  Apôtre  Pierre  j 
Paul  Veronese  en  a l’honneur, 

C’eft  lui  qui  mit  jadis  ce  travail  en  lumière. 

Marie  entre  ces  Saints  qui  tient  fon  cher  enfant, 

Eft  de  Mazzoli  , Parmefan  , 

Mais  qui  paya  trop  tôt  le  tribut  à nature. 

Les  deux  voifins , dont  l’un  figure 
Le  Sacrifice  obéiflant , 

Et  l’autre  d’Abfalon  la  funefle  avanture  , 

Sont  d’Annibal  Carache  un  travail  raviflànt. 

Parmi  ces  vafes  magnifiques , 

Et  ce  riche  amas  de  joyaux , 
placez  fur  ces  derniers  tableaux  , 

V ois-tu  ces  figures  antiques  : 

Quoique  de  marbre  fimple , on  en  fait  grand  état  j 
Et  le  premier  d’entre  ces  quatre 
Eft  ce  jeune  homme  nud  j cet  autre  eft  Cleopatre , 
Dont  la  beauté  fit  tant  d’éclat. 

A l’égard  de  ces  deux  plus  près  de  la  fenêtre, 

Le  premier  c’eft  l’Amour , du  moins  il  femble  l’être 
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Sur  un  Cheval  marin  on  le  figure  afîîs. 

Et  l’autre  Venus  6c  fon  fils , 

Dans  les  enfoncemens  près  de  la  cheminée  , 

Et  dans  l’efpace  vis-à-vis, 

Tu  vois  quatre  Tableaux  dont  la  place  eft  ornée  j 
Ils  font  deVERONESE  ôc  d’un  travail  exquis  : 

L’un  eft  ce  Chrift  en  Croix  , 6c  cet  autre  où  Marie 
D’un  air  refpedueux  6c  doux  , 

S’adreftè  au  Seigneur  ôc  le  prie 
Avec  ces  trois  Saints  à genoux  j 
Ces  deux  autres  auffi  de  la  Famille  Sainte  , 

Dans  l’un  defquels  tu  vois , Mortel , la  Vierge  peinte 
Et  le  Maître  du  Firmament, 

Couché  fur  fès  genoux , ôc  qui  dort  doucement. 

Voyons  plus  bas  entre  ces  glaces, 

FF uit  autres  Tableaux  excellens, 

Peints  par  des  pinceaux  differens , 

Et  qui  rempliftènt  bien  leurs  places  3 
Ce  font  Viole  ôc  le  Lorrain  , 

Comme  Annibal  Carache  , eftimez  trois  grands  maîtres, 
Qui  mirent  leur  habile  main 
A ces  quatre  Tableaux  champêtres  ; 

Paul  Veronese  a peint  celui  de  ces  trois  Rois  3 
Jean  FIolbein,  Suiftè,  fit  Ifaac  en  Sacrifice  3 
Un  qui  de  Raehael  fut  difciple  ôc  novice, 
f J’en  ignore  le  nom  ) dépeignit  autrefois 
Cette  Nativité  , Curieux  ,que  tu  vois. 

Sur  le  deffein  du  maître  ôc  fur  fon  fin  caprice  : 

Notre  Annibal  Carache  a fait  ce  Saint  François. 
Remarque- tu  fur  ces  armoires, 

FFuit  belles  Figures  d’argent  5 
L’ouvrage  en  eft  rare , excellent  3 
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Leur  ame  a pour  fujet  la  fable  6c  les  hiftoires: 
Obfèrve  bien  encor  le  travail  délicat 
De  ce  modèle  de  Galere  j 
Si  celles  de  Marfeille  étoient  au  même  état  j 
Sans  doute  le  pauvre  forçat 
Auroit  plus  de  lieu  de  s’y  plaire , 

Et  ne  vivroit  plus  de  pain  bis  5 
Les  aggrez,  comme  ici , feroierit  pleins  de  rubis  , 
De  précieufes  jouailleries. 

Mortel , c’eil;  à ce  coup  que  de  tous  les  cotez , 

Tes  yeux  doivent  courir  6c  fe  voir  arrêtez. 

Admire  fixement  combien  de  pièces  riches, 

Expofe  à tes  regards  ce  grand  nombre  de  niches  : 
Combien  dans  ces  recoins , dans  ces  enfoncemens , 
Sur  cette  longue  frife  6c  fur  tant  de  confoles , 

Tu  trouveras  placez  d’antiques  monumens, 
Originaux  , fans  prix  , curieux  6c  charmans. 

Que  Louis  fit  venir  des  cantons  des  deux  Poles. 

Curieux,  approche  vers  moi  : 

Sur  cette  cheminée,  au  haut  de  fou  chambranle, 

Eft  une  Nef  d’or  pur  ( c’efi:  celle  de  mon  Roi  j) 

Elle  en  eft  fi  pefante  6c  fi  mafiive  en  foi , 

Qu’à  peine  un  homme  fort  la  fupporte  6c  l’ébranle  : 
L’Orfevre  a fur  tout  excellé 
Dans  la  Sculpture , ainfi  qu’au  travail  cifelé. 
L’opulent  Roy  Crefus  dont  on  a dit  merveilles , 

Ne  pofiêda  jamais  de  richdîcs  pareilles. 

Dont  fe  fit  la  recherche  avec  un  fi  grand  foin  j 
Et  des  Cefars  enfin  les  fuccefiTeurs  auguftes 
N’en  ont  approché  que  de  loin. 

Où  vit-on  tel  amas  de  Vafés  6c  de  Bufies , 

Et  de  Pièces  d’un  prix  trop  haut  pour  l’eftimer  ? 
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Tant  de  marbres  de  c^joix,. tant  d’anciennes  Statues,» 

Du  travail  des  Sculpteurs  , ou  qui  furent  battues  y ^ 'I 
Dont  le  nombre  infini  ne  fe  peut  exprimer.  '■ 

Enfin  fur  ces  précieux  vafès  " ' 

De  Cornaline,  Onix,  d’Agathe  ôc  de  Topafes  j 
Sur  ces  ouvrages  d’Or , d’Argent , Ambre  6c  Corai' 

D’un  inefb'mable  travail , . ' 

On  voit  comme  femez  le  Saphir  ôc  l’Opale , 

L’Emeraude  , Rubis , la  Perle  orientale , 

L’Hiacinthe  azuré , l’Ametifle  ôc  Grenats , 

Et  les  gros  Diamans  6c  des  plus  lourds  carats. 

Quel  feroit  le  détail  de  ces  Pierres  gravées , ' 

Soit  en  relief  6c  foit  en  creux , . 

Q^’on  dit  au  bout  du  monde,  avoir  été  trouvées  j 
Et  par  force  argent  enlevées  j . 

Ainfî  que  ces  beaux  Camayeux  , 

Plus  anciens  que  tous  nos  ayeux? 

Mais  comment  dénombrer  ces  Médailles  antiques  j 
( Car  leurs  rares  beaucez  ôc  leur  fameux  renom  , 

A ce  grand  Cabinet  impoferent-le  nom.) 

Des  monumens  fi  magnifiques^^  , ^ ^ 

De  la  plus  vieille  antiquité  , 

En  fî  grand  nombre  6c  quantité  . . -r  . .. 

Ont  peine  même  à trouver  place  r 

Dans  cet  appartement , quoique  d’un  vafle  efpace  : 

Audi  dans  ce  beau  Heu  l’on  ménage  avec  foin  , 

Pour  les  mieux  contenir , jufqu’au  moindre  recoin. 

Plus  de  trois  cens  tiroirs ..pofez  dans  douze  armoires, 
Comme  dans  cette  table  en  forme  de  Bureau  , , 

Renferment  ce  que  l’âge  6c  les  .vieilles,, hiftpiifes  ^ ^.q 
Ont  de  plus  rare  6c  de  plus  beau  î • / , ^ ^ 7 

C’eft  ici  que  de  ces  médÿlles  - - 

Tme  J.  ' R * 
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On  en  peut  voir  abondamment , 

De  tous  métaux , de  toutes  tailles , 

En  Bronze  , en  Or  comme  en  Argent  j 
Les  Romaines , les  Hebraiques , 

Les  Syriaques  , les  Puniques , 

Les  Gauloifes  & les  Gothiques^ 

Les  Arabefques , les  Rhuniques , 

Et  de  l’Egypte  enfin  les  Hyeroglifîques. 

Dans  ces  beaux  Médaillons,  en  bon  ordre  placez. 
Par  des  mains  à ce  connoiflarttes , 

On  y peut  remarquer  les  fuites  differentes 
Des  hauts  évenemens  & des  fiecles  paflèz  : 

On  y voit  l’époque  indiquée 
Des  anciens  Empereurs  & des  Confuls  Romains 
Des  Villes  & des  Rois  & d’autres  Souverains , 

Ain  fi  que  l’hiftoire  marquée. 

De  tous  leurs  Dieux  & faux  & vains  j 
Des  Padouanes  memé  & des  Contorniates, 

Tant  des  fiecles  anciens  que  des  modernes  dattes 
Et  la  Monnoye  encor,  dont  plufieurs  Nations 
Ont  fait  la  fabrique  & l’ufage, 

Dont  tu  vois  les  impreffions , 

De  tout  Pays  & de  tout  âge  j 
Mais  de  celles  fur-tout  que  nos  plus  anciens  Rois 
Ont  fait  chez  eux  battre  autrefois , 

Dès  l’établifiement  de  cette  Monarchie, 

_ f 

Par  les  premiers  de  nos  Gaulois  ; 

On  en  voit  à foifon  cette  chambre  enrichie. 

A ces  mônumens  alTurez 

<»•  ^ * f f.  <f 

On  a Joint  ceux  ‘qü’ôn  a tirèz  " ‘ ' 

De  la  Royale  fépulture 

D’un  de  nos  anciens  Potentats*  j 

* Cbildtric,  ' ‘ 
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Ce  qui  doit  démontrer  à la  race  future, 

Qu’au-delîus  des  autres  Etats, 

Le  jufte  rang  de  préféance  , 

Efl:  acquis  & du  à la  France. 

Orî  trouve  encor  de  ce  côté , 

En  or, comme  en  argent, très  grande  quantité 
De  riches  Médailles  nouvelles. 

Et  les  plus  rares , les  plus  belles 
Que  les  Empereurs  & les  Rois 
Ont  fait  exprès  battre  autrefois , 

Et  qui  nous  ont  laifîé  d’inftrudives  lumières  ^ 

Mais  leur  grand  nombre  ici , de  même  que  leur  poids  , 
Excedent  beaucoup  les  premières  ; 

On  les  frappa  chez  nous  , en  Elpagne , au  Levant , 

A Rome,  en  Angleterre  , en  Hollande , en  Efpagne, 

Dans  les  Etats  du  Nord  & dans  ceux  d’Allemagne; 

Te  voila,  ce  me  femble,  inftruit  fufEfamment , 

Sur  ,ce  qu’un  Curieux  peut  fouhaiter  d’apprendre. 

Le  Curieux  au  Ge’nie.  * 

Mon  plaifir  eft  égal , à voir  comme  à t’entendre  j 
Je  te  fuis  obligé,  je  te  quitte , & je  vais 
Voir  les  autres  bpautez  de  ce  charmant  Palais. 

CUBICULUM  ANTIQUISSIMA,  i 

PRETIOSISSIMAQUE  SUPPELLECTILI  ORNATUM, 

> 

In  Castello  Vers  a liens  i. 

Interloquuntur  Cubiculi  Genius  , Viator.  , 

f 

,G  r N I u s. 

GR  A DU  M fifte.  Viator  diledViffime,  &infpice  fplendidiim  vertibuli 
mei  laqueatum  tabulatum  quod  pinxit  olim  HouAssE.HiTritones, 
rara  hæc  conchylia,  vafa  haec  aureo  colore  exhibita , quibus  vafa  pre- 
tiofiora  fuftinentur  , hi  tapetes  authepfis  odorariis  referti.  Hi  pueri 

Rij 
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utiiufque  fexûs  lapillos  difponentes.&r  monilia  fibi  ab  alii's  pueris  alatis 
fubminiftrata.  Thetis , Neptunus , Pluto  , nec-non  Europa  , Afia  , Ma- 
gnificentia & Immortalitas  fub  dearum  figuris  exhibita:  j hæ,  inquam, 
piduræ  omnes  tibi  praenotant  te  mox  divitias  omnes  efle  vifurum,  qui- 
bus Ludovicum  terra  & mare  , diverfæque  oibis  regiones  ditaverunt  j 
quibufque  fumptibus , quamque  immenfis  curis  ea  colligenda  Princeps 
magnificus  curaverit.  Infpice  obiter  ingentem  numerum  harum  Statua- 
rum Marmorearum  inferne  truncarum  , hafque  rarilîimas  tabellas  plu- 
rimas numero,  quas  celeberrimi  & antiquiflimi  tum  ex  ltaliâ,tumex 
aliis  gentibus  Pidores  exprelfere.  ’ - 

V i'  A T o R. 

Ut  mirum  in  modum  afficiunt  me  quæcumque  hîc  fplendcfcunt  & 
nitent. 

f G E N I u s. 

Pauca  vidifti,  fequere  me  : En  valvae  aperiuntur,  infpice  rariffimum 
magnifici  Regis  Cubiculum  antiquiffimi  Artificii  refertum  operibus. 

Viator. 

Deprimitur  nunc  & tanto  fulgore  perftrida  hebetatur  oculorum  meo- 
rum acies  ; accede  officiofe  Genie,  fer  opem  *,  expone  mihi  ea  omnia 
quae  fe  obtutui  meo  offerunt , penicillus  enim , aurum , argentum  , gem- 
mae , baccx  , pretiofique  lapides  pulchra  licet  omnia  hic  effecerint  ; ar- 
bitror nihilominus  in  hocce  loco  thefaurum  alfervari  multo  pretiofiorem. 

G 1 N I u s. 

Faciam  tibi  fatis , & ordinatim  exponam  omnia  ; Vide  in  medio  la- 
queari pidlam  Venerem  quatuor  hifce  tenerrimis  ftipatam  Amoribus, qui 
manibus  corollas  ^unt.  Hae  Mulieres  juxta  pofitæ  Abundantiam , Sym- 
metriam & Magnificentiam  referunt.  Infpice  omni  ex  parte  has  tabellas 
numero  centum  & plures , antiquorum  commendatiffimorumque  ex 
omni  orbe  Pidlorum  manu  expreffas.  Mirare  Navem  iftam  cx  auro 
folido  gemmis  undequaque  ornatam  , & iftam  (a)  ex  auro  puriffimo  , 
tanti  ponderis,  ut  huic  geftanda:  vix  homo  parelfc  poffit.  Hac  Rex  meus 
diebus  folennibus  inter  epulandum  utitur.  Intuere  vafa  ifta  pretiofiffima 
ex  onychibus  memphitis , achatis , & topaziis  confedta,  in  quibus  velut 
infperfa  cernuntur  fapphiri,  opali  , fmaragdi,  baccæ  orientales  , pyro- 
pi, hyacinthi,  amethyfti  , charchedonii , & gemmae  maximae.  Infpice 
duodecim  armaria  in  quibus  funt  ciftae  dudliles  plures  quàm  trecentæ,  in 
quibus  continentur  Vetiiftiffimorum  temporum  Numifmata , nec-non 
variarum  orbis  gentium  Monetæ  antiquiffimæ.  Jam  vale,  vocor  alio, 
commodius  infpice  caetera  omnia  quibus  locus  ifte  decoratus  eft. 

(a)  fféte  N^vis  dicitur  etiam  Cadena-  j fal  , piper , denti fcalpia  *li*  id  genus  , 
tium  regium  j quod  in  ed  includunturX  quitus  ftex  inter  epulandum  utitur,  quod, 
mantilia  , tulters  cochlear,  furcinula  , | que  catenata  & exemptili  fera  clauditur. 


i- 


’i 

^ . 


s • 


•e 


■M 


./ 


t 


'■  .î-  ■ 


Tom  I Paa-  133- 


DE  Versailles. 


133 


P O R C I E, 

STATUE  DE  MARBRE 
DANS  LE  CABINET  DES  ANTI  QJJ  E S 

DU  Chasteau  de  Versailles. 

Qü  0 1 0^  E Figure  affez  petite , 

Je  n’en  ai  pas  moins  de  merite , 

Et  telle  je  fus  faite  exprès 
Pour  embellir  les  Cabinets 
Et  les  endroits  confiderables 

Que  les  premiers  Romains  avoienc  dans  leurs  Palais  j 
Et  la  mienne,  Pafîànt,  eft  des  plus  remarquables. 

Ce  Vafe  plein  de  feu  d’où  je  tire  un  charbon, 

Rend  au  premier  coup  d’œil  mon  hiftoire  éclaircie, 

Et  l’on  y reconnoît  P o r c i E 
Femme  du  grand  Brutus , & fille  de  Caton  : 

Mon  époux  qui  s’acquit  un  immortel  renom 
Se  tua  de  là  main , j’eus  deflein  de  le  fuivre 
Dans  un  fi  noble  exemple  j ôc  ne  pouvant  fiirvivre 
A fon  trifte  & malheureux  fort. 

Je  cherchai  tous  moyens  pour  me  donner  la  mort  j 
Et  des  fâcheux  parens  pouflèz  d’un  amour  tendre , 
Voulurent  enfin  me  défendre 
D’en  venir  à ce  defelpoir  3 
Mon  fier  courage  leur  fit  voir 
Que  les  précautions  qu’ils  s’ejfForcoient  de  prendre , 
N’avdient  fur  mon  deftin  qu’un  très  foible  pouvoir  j 
Et  pendant  qu’ils  croyoient  que  pour  m’ôter  la  vie  , 

Toute  autre  invention  m’étoit  par  eux  ravie , 
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Je  fçûs  tromper  leurs  foins  prudens  j 
Et  faiiant  un  effort  extrême , 

J’avalai  ces  charbons  ardens , 

Et  par  ce  moyen-là  je  m’étouffai  moi-même. 


PORCIA. 

STATUA  MARMOREA, 

IN  EODEM  ANTIQUORUM  CUBICULO, 

Alta  pedem  unum , novem  uncias. 

PA  B.  V A licet , non  tamen  ideo  fpernendarum.  Sum  ego  una  ex  an- 
tiquis illis  Statuis  quibus  prifcis  temporibus , Gazophylacia  fua  Ro- 
mani decorabant.  Vas  iftud  prunis  ardentibus  refertum  è quibus  unam 
teneo  fatis  fuperque  tibi  declarat  me  Porciapi  eflc  magni  Bruti  conju- 
gem , Catonifque  filiam, qui  fibiipfe  manus  intulit.  P6ft  illum  fupereile 
me  puduit.  Curas  ergo  parentum  fefelli  qui  præconceptum  moriendi 
votum  adimplere  me  pro  virifi  vetabant.  Ipfis  infciis  , ardentes  favillas 
haufi , meque  ipfa  fuftbcavi. 

qpQpqp  qpQpqp  QpqpQp  ^^qpqp  qpQPQp  QPQpQpQpQp  qp 

BELLE-MERE  DE  SAINT  PIERRE 

GUERIE  PAR  JESUS-CHRIST, 

.TABLEAU  DANS  LE  CABINET  DES  ANTIQUES. 

Le  grand  Peintre  Paul  Veronese 

Figure  en  ce  Tableau,  (dont  l’ouvrage  efl  très  fin, ) 
Une  femme  qu’afflige  une  fievre  mauvaife  , 

Et  vifîtëe  auffi  par  un  grand  Med.ecin  : 

Mon  difcçur^  afïèz,  brief  t’apprendra  par  la  fuite 
Quelle  étoit  la  fcience  & le  divin  merite 
De  cet  homme,  vrai  Dieu  , charitable  & fi  bon; 

J’ëtois  cette  Malade  , & de  .Capharnaiim 


DE  Versailles. 

Ville  de  Galilée  , & même  Belle-mere 
Du  grand  Apôtre  Simon-Pierre. 

JESUS  vint  dans  ces  lieux  un  jour, 

Avec  Pierre  mon  fils  pour  y faire  féjour  j 
Ses  miracles  ëtoient  en  vogue , 

Même  il  en  fit  plufieurs  dans  notre  Synagogue  , 
Que  je  tais  pour  te  faire  un  entretien  moins  long. 
Comme  il  fortoit  fiiivi  d’une  nombreufè  troupe  , 

Et  de  ceux  qui  tenoient  de  lui  leur  guerifon  j 
Simon- Pierre  l’invite  à manger  une  foupe  , 

Et  l’ameine  dans  ma  maifon. 

J’avois  la  fievre  alors , mais  j’étois  moins  chagrine 
D’en  relïèntir  les  longs  progrès , 

Que  le  dépit  & les  regrets 
De  me  voir  hors  d’état  d’ordonner  la  cuifine, 

Et  d’y  travailler  aux  aprêts  : 

Comme  Jefus  entroit , auffitôt  Simon-Pierre 
Lui  fit  fa  très-humble  priere  , 

A ce  qu’il  lui  plût  me  guérir 
De  cette  fievre  journalière,  ' 

Dont  depuis  plufieurs  mois  on  me  voyoit  fouf&ir  ; 
Ce  Saint  Prophète  incomparable 
Avant  que  de  fe  mettre  à table , 

Fut  amené  près  de  mon  lit  j 
D’abord  par  la  main  il  me  prit , 

Et  commanda  d’un  mot  à ma  fievre  effroyable 
De  me  quitter  , chofe  admirable  ! 

J’en  fus  délivrée  au  moment , 

Sans  en  avoir  depuis  aucun  refientiment , 

Et  c’eft  mon  heureufe  avanture  ■ 

Que  Paul  Veronese  y figure  : 

Je  me  levai  du  lit  j ôc  fuivanc  mes  fouhaits  , 
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Je  me  vis  difporée  à préparer  les  mets  , 

Et  j’eus  même  l’honneur  d’aller  fèrvir  à table 
Ce  divin  Maître  à qui  j’étois  fi  redevable  : 

Tu  connois  à prefent  quel  fut  le  Médecin 
Qui  d’un  feul  mot  fit  cette  cure , 

Sans  befoin  des  fecours  que  fournit  la  nature , 

Dont  il  étoit  au  vrai  le  Maître  fouverain. 

Heureux  l’homme  malade,  &:  de  même  la  femme; 

A qui  tel  Médecin  furviendroit  à propos , 

Puifqu’il  gucriflbit  en  deux  mots 
Les  maux  du  corps  & ceux  de  l’ame. 

DIVI  PETRI  SOCRUS  A CHRISTO  SANATA, 

TABELLA  IN  ANTIQUORUM  CUBICULO. 

Me , viator  charifiime , affligam  inveteratoque  morbo  conflida- 
tam  hîc  exprelfic  Paulus  Vero  nes  e.  Socrus  eram  Petri  Apoftoli 
nata  Capharnailm  ,ubi  meChriftus  videat , ad.  prandium  à privigno  m- 
vitatus.  Vides  ut  divinus  ille  Medicus  manum  meam  traéiaverit  , fe- 
brimque jullerit  à me  difcedere  j quae  quidem  ipfius  judis  adeo  fe  præ- 

buit  audientem  , ut  illico  c le6to  furrexerim  , & ad  culinœ  minifterium, 

ferculaque  paranda  incubuerim.  O felices  xgrotos  quibus  talis  Medicus 
auxiliatur , qui  morbos  omnes  aut  corporis , aut  animi , uno  aut  altero 
verbo  exterminat. 

SALLE  DE  VENUS, 

AUX  GRANDS  APPARTEMENS  DE  VERSAILLES. 

DU  grand  Apartèment  du  Roy, 

La  première  piece  c’efi:  moi  j 
Cela  pourtant  ne  veut  pas  dire 
Que  fur  les  autres  en  beauté , 

J’aye  en  effet  la  primauté  : 

Mais , Curieux , pour  c’en  inftruire  , ' 
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C’efl  que  lorfque  l’on  vient  par  mon  grand  efcalier 
Pour  aller  dans  les  autres  chambres, 

Delquelles  je  fuis  un  des  membres  : 

Mon  lieu  iert  de  palTage  &c  s’olFre  le  premier , 

Au  niveau  du  plus  haut  'palier  : 

Je  fuis  pavée  revêtue 
De  marbres  variez , très  plaifans  à la  vue  5 
Et  de  ces  beaux  compartimens , 

( Mélangez  de  couleurs  êc  de  doux  agrémens , ) 

Mon  enceinte  entière  eft  parée, 

Jufqu’à  rna  corniche  dorée  j 
Le  marbre  précieux  du  tour  de  mes  lambris 

Etant  très  rare  & de  grand  prix^i  ‘ - ^ - 

On  a préféré  la  nature  - ' • ' 

A l’art , à l’ornement  de  la  riche  peinture  j 
Et  pour  mieux  mettre  au  jour  de  fi  rares  morceaux , 

On  n’a  qu’en  quatre  endroits  employé  les-  pinceaux  : 
Deux  efpaces  aux  bouts  dans  l’entre-deux  des  portes 
Sont  travaillez  de  plufieurs  fortes  j 
On  y dépeint  des  Bâtimens  , 

Et  de  valles  Jardins  dans  les  éloignemens:  <• 

Sur  les  autres  cotez  entre  chaque  fenêtre , ^ ‘i-  ^ 

Le  Peintre  y feint  ôc  fait  paroitre 
Des  niches  pleines  d’ornemens , 

t . ^ ""a  ' 

Des  bas  reliefs  en  or , des  coquilles  de  même  j 
• ' - ^ Oii'l’on voit  d’une  adrelTe  extrême,  * ^ ^ 

( Qui  furprend  ôc  trompe  les  yeux , ) ' 

Meleagre  dépeint  &:  la  fiere  Athalante , 

. D’une  façon  fi  fort  du  relief  approchante  , . 

Qu’on  croiroit  qu’un  Sculpteur  les  tailla  dans  ces  lieux  : 
Quatre  pilallres  même  , &;  tous  d’ordre  Ionique , . 

Pareils  au  marbre  magnifique 
Tome  J.  S 
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Qu’on  a colorez  6^  dépeints  ' 

Aux  cotez  de  ces  mêmes  niches , 

Y font  au  naturel,  & fi  fi^avamment  feints, 

Que  de  près  & de  loin  ils  paroifiènt  polHches. 

On  voit  deux  portes  vis-à-vis. 

Dont  la  première  eft  feinte  l’autre  véritable, 

Où  mêmes  defièins  font  fuivis  5 * - 

Et  la  fymetrie  eft  femblable  : 

Sur  le  grand  efcalier  la  vraye  a fon  regard  : - 
Entre  elles  deux  de  chaque  part. 

Des  pilaftres  de  marbre  & colonnes  pareilles , 

(Et  du  même  ordre  precedent,) 

Leur  fervent  de  riche  ornement  : ‘ ’ ^ 

L’éclat  de  l’or  fait  des  merveilles,  0 . : ; ' 

Sur  les  bafes  ôc  chapiteaux , 

Où  le  bronze  eft  le  corps  de  ces  derniers  morceaux. 
Entre  les  portes  eft  placée 
Üne  haute  niche  enfoncée  , 

Au  milieu  de  laquelle  on  voit  un  piédeftal 
Portant  une  Statue  antique  j 
Elle  parle,  écoutons, j elle-même  s’explique , 

C’eft  un  ouvrage  originah 


AULA^  VENERIS, 

IN  MAIORIBUS  ÆDIBUS  V E R S A L I E N S I B U S. 

J f .. 

Ma  I O R U M hujuice  Caftelli  ædium  prima  ego  fum.  A majoribus 
enim  fcalis  tranfitum  præbeo  ad  alla  cubicula.  I^i6turis  minus  or- 
nata fum  quam  aulæ  cæterae  , verum  lacunaria  mea  veftit  marmor  pre- 
tiolîffimum  ; geminas  inter  meas  portas , quarum  altera  verè  porta  eft  , 
altera  fimulata , altum  vides  loculamentum  & profundurn  , cujus  in  me- 
dio , ftylobatæ  impofita,  eft  ftatua  antiqua  maximi  pretii.  En  loquitur  j 
audiamus. 


Tam . I . Pa^ . 
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DE  Vers. A ILLE  S. 


LVCIUS  ^INTUS  Cl'NdNNJTUS , 

STATUE  DANS  LA  SALLE  DE  VENUS. 


T U vois  dans  ce  rocher  la  figure  d’un  homme 
Autrefois  Didateur  de  Rome , 

t . 

Et  Chef  ainfi  de  fon  Sénat; 

Et  c’eft  , cher  PaiTant , Cinci nnat , 

Que  Thiftoire  ancienne  me  nomme  : 

Je  n’eus  d’autre  interet  que  celui  de  l’Etat  j 
Je  vécus  toujours  fans  éclat, 

Peu  jaloux  des  grandeurs  ni  de  la  renommée,  * 

On  m’a  vu  fort  fouvent  commander  une  armée 
En  qualité  de  Didateur , 

Et  le  lendemain  Laboureur  j 
Non  pourtant  que  par 'ma  naifïànce 
Je  fufie  au  travail  élevé  j 
Mais  bien  pour  imiter  le  fiecle  d’innocence , 

Et  pour  vivre  en  homme  privé, 

‘ Qui  fuit  îé  fafte  & la  puifiance  : 

Qiund  -Rome  avoit  befoin  de  moi , 

Je  quittois  mon  labeur  pour  remplir  l’autre  emploi; 
Et  dès  que  mon  fecours  n’étoit  plus  necefiàire  , 

Je  retournois  d’abord  au  travail  ordinaire  ; 

Laiflant  là  le  triomphe  Sc  Rome  ôc  mes  amis. 

On  vit  alors  par  moi  plus  d’un  peuple  fournis  , 

Et  mon  humilité  laiflè  aux  vieilles  hiftoires 
Le  foin  de  publier  mes  fameufes  vidoires , 

Et  le  fameux  récit  de  l’expedition 
De  gloire  immortelle  fui  vie. 

Qui  fut  la  derniere  adion  , 

Tafïànt , qui  couronna  le  long  cours  de  ma  vie. 

Sij 
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Rome  avoit  guerre  fur  les  bras , 

Et  l’ennemi  vainqueur  la  tenoit  fort  preflee , 

• Dans  la  crainte  ôc  dans  l’embarras, 

De  voir  fa  grandeur  abailTee  : 

Ses  meilleurs  Generaux  étoient  blelïèz  ou  morts  j 
Elle  étoit  hors  d’état  d’aucuns  autres  efforts  : 

La  République  enfin  fe  croyant  lors  perdue , 

Pour  faire  un  Dictateur  jetta  fur  moi  la  vue  -, 

De  la  part  du  Sénat  on  me  tira  des  champs , 

Où  pour  lors  occupé  de  mes  foins  innocens , 

Je  conduifois  content  mon  foc  & ma'  charue  j 
J’eus  peine  à la  quitter , aimant  peu  la  cohue  5 
Mais  ému  des  malheurs  couchans 
Qui  prefibient  ma  chere  patrie  , 

Dont  la  grandeur  ancienne  alloit  être  flétrie 
Par  un  renverfement  fatal  , 

Je  jettai  bas  la  verge  6c  le  bâton  champêtre  , 

Dont  j’excitois  aux  champs  le  bœuf  6c  le  cheval , 
Pour  prendre  en  main  alors  celui  de  General  : 

Dès  que  des  légions  je  devins  chef  6c  maître , 

Que  l’ennemi  me  vitparoîtrc, 

Je  mis  par  ma  prefènce  un  prompt  remede  au  mal. 
Et  profitant  d’abord  d’un  petit  avantage 
Qui  mène  enfuite  à de  plus  grands, 

Le  Romain  abbatu  reprit  nouveau  courage, 
Repoufîà  le  vainqueur  dans  des  chocs  differens. 

La  fortune  de  Rome  étant  ainfi  changée  , 

Je  vole  aux  ennemis  en  bataille  rangée  j 
Je  leur  livre  combat,  je  les  mets  aux  abois , 

Et  les  réduis  enfuite  à recevoir  les  loix , 

Qu’ils  croyoient  impofèr  à ma  Ville  affligée  j 
Si  bien  qu’en  moins  d’un  demi  mois , 
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D’un  fuperbe  ennemi  Rome  Te  vit  vangée , 

Comme  leur  maîcrellè  à la  fois  j 
Cette  expédition  étant  ainfi  parfaite, 

Et  refufant  les  dons , la  pompe  6c  les  grandeurs , 

Je  retournai  dans  ma  retraite, 

Où  j’ai  fini  mes  jours  dans  mes  premiers  labeurs  : 

Ma  République  enfin  au  point  d’être  abbatue , 

Ayant  depuis  par  moi  relevé  fon  renom  , 

Fit  en  mémoire  de  mon  nom , 

Elever  , Curieux,  la  prefente  Statue  : 

Honneur  pour  un  mortel  6c  des  plus  fînguliers. 

Si  le  ciféau  me  reprefente 
Dans  pareille  attitude  en  chauffant  mes  fouliers  , 

C’efl  pour  mieux  exprimer  la  pafTion  ardente 
Que  dans  l’occafion  prefîânte 
J’avois  pour  le  bien  general. 

Me  chaufTant  à la  hâte , 6c  montant  à cheval 
Pour  me  rendre  à l’armée  6c  me  mettre  à la  tête,' 

Quand  à marcher  elle  étoit  prête. 


ZVCJVS  ^JNTV  S CJNCIl^NATVS  , 

STATUA  IN  AULA  VENERIS. 

Fa  M O su  s ille  Romanus  ego  fum  Cincinnatus  diClus.  Semper  pri- 
vatus vixi  , faftum  & honores , publicaque  munera  averfatus , ut 
ipfe  agros  meos  colerem  , bovefque  meas  & aratrum  ducerem  , unde 
fæpius  Romani  exercitibus  fuis  præfuturum  me  accerfebant.  Vidlis  tan- 
dem de  profligatis  hoftibus , paratos  mihi  triumphos  afpernabar  , rufque 
protinus  ad  opus  revertebar.  Mc  vetus  fculptor  nudis  pedibus , & cal- 
ceantem me  expreflit , quo  convenientius  fignificaret  me  nudis  pedibus 
haud  fecus  atque  rufticum  arafle,cum  me  labori  meo  Roma  eriperet,  & 
tunc  fine  mora  calceare  me  confuevilfe  , ut  ad  exercitus  ducendos  advo- 
larem. Vale. 
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SVITE  DV  RECIT  DE  LA  SALLE  DE  PRENDS. 

^4ais , reprenons , Pafîant , le  fil  de  mon  difcours  , 

(Dont  Cincinnat  avoir  interrompu  le  cours 
Par  Tes  hifloires  éclatantes.  ) 

Sur  mes  portes  font  des  cnfans  , 

En  bas  relief  de  bronze  6c  d’or  pur  éclatans , 

Dont  les  figures  differentes 

Sont  fur  un  riche  marbre  6c  de  couleurs  changeantes  : 

Tu  vois  fur  ces  efcabellons 

Des  Buftes  très  anciens  6c  d’humaine  figure,  , 

De  l’une  6c  de  l’autre  nature  j 
Ft  deffus  ces  hauts  Guéridons 
Plus  d’une  girandole , en  diverfes  façons , 

Et  des  luflres  brillans  de  pur  criftal  de  roche, 

Qui  du  diamant  fin  approche. 

Deux  tables  d’albâtre  très  beau , 

Des  Vafes  de  ferpente  6c  d’autres  de  porphire 
D’un  travail  délicat  que  tout  le  monde  admire  j 
Mais  Cincinnat  efi:  un  morceau 
Qui  furpafïè  tous  ceux  que  je  viens  de  décrire , 

Quoi  qu’ils  foient  eftimez  6c  d’agrémens  remplis  : 

Il  tient  le  premier  rang  en  beautez,  en  haut  prix-, 

Comme  on  voit  qu’à  travers  d’une  grande  ouverture 
(Faite  en  ovale,  en  fa  figure,) 

Au  haut  de  ce  plafond  eft  dépeinte  Venus , 

Ayant  fa  belle  gorge  6c  lès  bras  demi  nus , 

' Afiîfe  fur  un  char , ainfi  que  la  Peinture 
De  l’habile  Rousseau  dirige  fa  pofture  j 
Il  a peint  par  raifon  derrière  elle  trois  fœurs 
Q^e  la  Fable  nomme  les  Grâces  j 
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Elles  rcmplilTent  là  leur  devoir  & leurs  places , 

En  couronnant  Venus  leur  maîtreflè,  de  fleurs, 
Dont  les  rofès  font  les  couleurs  , 

Et  Cupidon  voltige  au-deiTus  de  fa  mere  , 

Avec  la  flèche  èc  l’arc  en  main  , 

Et  ces  Amours  ornez  d’une  plume  legere , 

P ortent  du  petit  Dieu  ( leur  frere  de  fouverain  ) 

Le  carquois , Je  flambeau , fon  bagage  ordinaire  ; 
D autres  tiennent  en  main  , volans  comme  l’éclair 
Des  corbeilles  de  fleurs  remplies , 

Qui  fèmblent  fraîchement  cueillies , 

Et  foutiennent  encor  en  l’air 
Ces  fraiclies  rofes  dont  ils  ont  fait  des  guirlandes 
Que  l’on  voit  pendantes  ôc  grandes , 

Et  que  Venus  tient  dans  fes  mains , 

Semblant  aflujettir  les  Dieux  & les  humains  j 
Car  de  ces  vives  fleurs  la  chaîne  entremêlée. 
Environne  les  Dieux  dont  tu  vois  l’afTemblée, 

Où  paroît  préfider  Jupin, 

Comme  le  maître  & fouverain  : 

Par  dehors  la  même  ouverture 
Jufqu  au  bas  de  chaque  encoignure 
De  ce  plafond  riche  de  brillant , 

( Ou  d’autres  ouvertures  feintes 
Paroiflènt  de  même  dépeintes 
Ce  long  efclavage  de  galant , 

Semble  par  ces  cotez  dans  les  airs  fe  fufpendre  , 
Et  comme  fur  terre  defeendre  : 

Dans  chacun  des  mêmes  endroits 
On  voit  peints  de  liez  enfèmble 
Deux  amans  que  l’amour  a réduit  fous  fes  loix. 

Et  qu’un  même  lien  de  mille  fleurs  alTemble  j 
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L’un  paroîc  en  jeune  héros , 

Et  l’autre  une  très  belle  femme  j 

Et  quoique  dans  leur  air  il  lèmble  que  leur  ame 

RelTente  la  douleur  plutôt  que  le  repos , 

Ils  paroiiîènt  pourtant  dans  leur  chaîne  fc  plaire  , 

Loin  de  fonger  à s’en  défaire  : 

Tu  vois  que  c’eft  auprès  du  piédeftal  doré, 

Et  qui  d’un  trepié  d’or  a la  vraye  apparence , 

Que  la  Peinture  a figuré 

Cette  agréable  violence  : 

Differens  autres  Cupidons 

Repofent  fur  le  trepié  même , 

Près  d’un  trophée  orné  de  fleurs  àc  de  feflons  j 

Ils  femblent  fatisfaits  de  dans  la  joye  extrême 

D’avoir  uni  ces  deux  amans 

Dans  de  fi  doux  engagemens: 

Par  ce  riche  trophée  de  ces  galantes  armes , 

On  prétend  défigner  l’amour  pur  de  fes  charmes , 

Et  des  tendres  heros  le  prix  de  la  valeur  ^ 

Et'  la  troupe  des  Dieux  de  la  forte  entourée. 

Semblant  comme  vivante  de  d’ardeur  penetrée, 

Témoigne  afîèz  que  leur  grandeur 

Se  trouve  doucement  livrée 
< 

Au  pouvoir  de  Venus  comme  à l’Amour  vainqueur 
Un  cordon  de  relief  enceint  la  grande  ovale  j 
Deux  bordures  en  rond  font  aux  extrémitez  ; 

C 

On  voit  des  piédefiaux  auffi  j-eprefentez , 

Qiii  font  peints  dans  chaque  intervalle 
De  ceux  qu’on  laiffe  aux  deux  cotez 
Des  mêmes  feintes ‘.ouvertures , : • . 

Et  qui  forment  ces  encoignures  j ' 

Ils  font  d’ordre  d’Attique  de  tous  enrichis  d’or  j 
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Et  dans  leur  charge  ornez  encor  ' ^ ' 

De  Coquilles , Armes  6c ’Mafques , 

D’où  pendent  des  feftons  fculpcez  garnis  de  fleurs'. 
Retenus  par  des  Dieux  à vifages  fantafques, 

Qui  de  Faune  ou  Satire  ont  l’air  6c  les  couleurs. 

Par  le  moyen  d’une  nature  ^ ' - - 

Et  d’elpece  d’enroullemens , 

Bigarrez  6c  tous  diflèrens, 

( Qui  de  frontons  brilèz  ont  toute  la  figure  j ) 
Derrière  ces  objets  par  tout  d’or  fin  garnis, 

On  croiroit  voir  de  grands  tapis 
D’un  velours  de  beauté  parfaite , 

Dont  la  couleur  efl:  violette  ; 

Chaque  face  a fur  ki  devant 
Un  Tableau  rare  6c  magnifique. 

Qui  lèmble  un  peu  moins  long  dans  fon  entablement 
Mais  beaucoup  plus  haut  que  l’attique,  . 

Le  premier  que  tu  vois,  Paflant,  - 

Et  qui  regarde  l’Occident , 

Par  fon  deflèin  te  fait  entendre 
Qu^’il  figure  Roxane , 6c  qu’époufe  Alexandre  -, 

De  part  6c  d’autre  au  bord , tout  l’attique  efl:  orné 
Du  fiijet  fabuleux  d’Apollon,  de  Daphné, 
Lorfqu’aux  efforts  du  Dieu  , cette  Nimphe  expoféc , 
En  l’arbre  du  Laurier  fut  metarnorphofée.  * 

Au-defliis  efl:  l’enlevement  , '■  ^ 

Que  Jupiter  , d’Europe  amant , , , ■ r(  i ■' 

Fit  jadis  de  cette  Princefle , ■ 

Par  un  plaifant  tour  de  foupleflè ' 

A travers  des  filions  de  l’humide  Elément ,' 

Sous  le  corps  d’un  Taureau  qu’il  prirexpreilèment. 

Vis-à-vis  6c  dans  cette  efpace  , ^ • ' 
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Qui  vers  ce  côté-ci  fait  face, 

Sont  les  Courfes  du  Cirque  ôc  d’autres  Jeux  anciens 
Que  donnoit  Augufte  aux  Romains  j 
Tu  vois  fur  les  cotez  l’ingenieufe  fable, 

De  Syrinx  changée  en  rofeaux^ 

Et  du  Dieu  Pan  qui  plaint  les  maux 
Que  caufe  fa  pourfuite  à cette  Nimphe  aimable. 
Près  de  ce  même  ovale  à fon  extrémité. 

Et  dans  l’autre  bordure  ronde , 

Eli:  un  Dauphin  reprefenté  , 

Qui  porte  fur  fon  dos  Amphytrite  fur  l’onde  j 
Cette  ëpoufe  du  Dieu  des  mers 
Paroît  de  l’Amour  précédée  j 
Houasse  en  fes  fujets  continuant  l’idée. 

Du  pouvoir  que  Venus  a par  tout  TUnivers. 

Vers  le  grand  Efcalier  elt  une  autre  peinture. 

Dans  un  fçavant  Tableau  d’une  vafte  mefure , 

Où  fur  un  char  enrichi  d’or , 

On  voit  Nabuchodonofor , 

Et  Nitocrix  fa  femme  ôc  Reine  j 
Une  fuite  nombreulê  en  hommes  ôc  chevaux. 
Superbes  en  habits , en  harnois',  en  joyaux  , 
Environnent  ce  Prince  6c  cette  Souveraine  •, 

Ils  regardent  des  Plans  de  differens  travaux  , 

Qu’un  habile  Architecte  étale  en  leur  prelence. 
Même  on  en  voit  de  commencez  , 

Où  l’on  travaille  en r diligence. 

Et  qui  fuivant  toute  apparence  , 

Semblent  déjà  fort  avancez  : 

Ce  font  ces  grands  jardins , dont  la  hauteur  étonne 
Et  fur  plus  d’une  arcade  en  terralle  conlbruits 
Dans  la  Ville  de  Babilone, 
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Et  comme  en  élevoit  jadis 
Le  peuple  Mede  en  fon  Pays  : ' ‘ i ■ i 

Ils  choififidient  toujours  une  haute  coline 
Pour  bâtir  ces  jardins  en  l’air, 

Et  Nitocrix  étant  Medoife  d’origine  , 

Princeflè  entreprenante  6c  d’un  coe-ur  noble  ôC  fîer^ 
Fit  conftruire  en  Egypte  une  même  machine  , 

De  jardins  verds,  fleuris  l’été  comme  l’hiver  : 

Hou  AS  SE  poullè  encor  fa  peinture  animée, 

Et  vers  chaque  fenêtre  au-deflus  on  la  voit  j 

Aifément  on  y reconnoît  ^ ^ 

Une  image  de  cette  armée  , 

Qu’au  diligent  fecours  d’une  Reine  opprimée , 
Autrefois  employa  Cirus  : 

Un  char  d’argent  paroît , ayant  pour  couverturç 
Un  dais  tout  brillant  de  dorure  : 

La  PrincefTe  aflife  defllis, 

Vers  les  troupes  du  Roy  femble  jetter  la  vue  , 
Regardant  du  même  côté, 

Où.  Cirus  fur  un  char  monté 
Paroît  en  faire  la  revue. 

Prés  du  dernier  Tableau  plein  d’art  6c  d’agrément^ 
Eft  la  Nimphe  Orithie  6c  fbn  enlevement, 

Qui  fut  fait  par  le  Dieu  Borée  j 
Cette  même  piece  a pour  accompagnement 
Prblerpine  ici  figurée , 

Et  qui  de  fon  rapt  fait  fi  précipitamment 
Par  le  Dieu  des  Enfers  paroît  defefperée  ; 

Huit  autres  fujets  fabuleux , 

Peints  en  façons  de  camayeux , * 

Où  fur  l’azur  l’or  fe  repofe , 

ri] 
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Expriment  les  maux  douloureux 
Que  la  paffion  d’amour  caufe  j 
/ Par  les  quatre  tableaux  d’hiftoire  6c  colorez  , 

Comme  après  la  vive  nature, 

Sont  entendus  ôc  figurez 
Les  effets  glorieux  • que  produit  6c  procure 
Une  paffion  tendre  6c  pure , 

Et  lorfqu’elle  agit  à propos 
Dans  le  caur  d’un  galant  Heros 
Autant  fincer^  qu’honnête  homme.  ••  r . , 

Adieu.  Mais  pour  finir  mes  récits  ingénus  , • ^ 

11  faut  te  dire  qu’on  me  nomme, 

(Par  rapport  au  plafond  ) la  Salle  de  Venus , 
Qui  figure  elle-même  une  des.  fept  Planetes  ; • 

Pour  femblables  fujets  les  fuivantes  font,faites. 

GESnVS  AVLÆ  VENERIS  SERMONEM  EXCIPIT  ET  CONTINVAT. 

A-d  propoficum  fermonem  , Viator  amantiffimc,  revertamur  , quera 
Cincinnatus  interpellaverat.  Majcfiatcm  mihi  faciunt  permultæ  ftatuæ 
marmoreae  vetufliffimae  dimidiâ  fui  paire  inferne  truncar,  plurimi  ly- 
chnuci  cryftallini , cum  fericis  fufpenfi  funibus  , tum  firmæ  bafis  & 
menfis  impofiti,  plurima  vafa  ex  ophite,  & porphirite  quibus  onufti  funt 
praealti  plutei  mei , & fcamilli.  Ridens  hocce  laquear  Pinxit  Rousseau  , 
in  quo  expreffit  Venerem  in  curru  fedentem  , quem  binae  trahunt  co- 
lumbae j pone  ipfam  tres  Charités  quæ  Deam  pr.'Ecingunt  floribus  -,  Cu- 
pidinemque alatum  circum  matrem  volitantem.  Teneri  Amores  paffim 
volitantes  manibus  calathos  geftant  & flores,  corollas  quarum  extre- 
ma Venus  tenet,  quibufque  fuperiim cætum  conftringit  quos  Inc vides. 
Omnes  aliae  pifturae  circumpofitæ  inCamahuti  [a)  modum  cfliclae,  quibus 
proci  floreis  corollis  conftridi  [exhibentur,  Alexanderque  uxorem  ducens 
Roxanam,  tum  PhœbuS  Daphnen  infequens,  Jupiter  in  taurum  mutatus 
rapiens  Europam,  Amphitrite  Delphini  dorfo  vcdta,  Nabuchodonofor  &r 
conjux  ejus  Nicotrix  , Orythia  quam  rapit  Boreas  ; Proferpina  à Plu- 
tone rapta  : Hac,  inquam,  piCturcc  omnes  ordinem  dicunt  ad  amoris  ho- 
nefti  efredia  qui  urbanum  heroa  fequitur  fi  fincerus  & probus  efl.  Vale  , 
hic  me  vocant  aulam  Veneris  fub  cujus  fpecie  unus  c feptem  Planetis 
adumbratui'5  reliquorum  vero  fex  unufquifque  aliis  in  aulis  repraefentatur. 

(a)  Camahutus  prc^rie  ffectef»  ali'^uam  f?(tlur4  refercKS  j hic  Jiimiturpr» 

fiilmd  Hnius  tantum  celoti.i. 


PE  Versailles. 


H9 

L'A  SALLE  DE  DIANE, 

DU  GRAND  APPARTEMENT 
Du  Chasteau  de  Versailles. 

Le  marbre  eft  mon  pavé , mes  autres  ornemens 
Ont  leur  rapport  entier  à Diane  , à la  Lune  5 
Car  les  premiers  Payens  dans  leurs  égaremens , 

De  ces  deux  Deïtez  n’en  faifoient  toujours  qu’une  j 
Et  le  fçavant  Blanchard  à ce  même  fujet 
Ne  la  dépeint  ici  que  fous  un  même  objet: 

Ces  lumineufès  ouvertures, 

Feintes  exprès  dans  leurs  figures, 

Compofènt  le  circuit  du  haut  de  mon  plafond 
Celle  du  centre  eft  faite  en  rond , 

Et  là  paroît  reprelentée 
Par  une  peinture  enchantée  , 

Cette  même  Divinité  5 u; 

Son  croifiant  fur  la  tête  imite  une  clarté  , 

Semblable  à la  lueur  ou  peu  vive  lumière, 

, Dont  la  Lune  argentée  éclaire 
Ces  feraines  & calmes  nuits , 

Exemptes  de  l’orage  & de  fes  fombres  bruits  : 

Diane  efl  fur  fon  char  affife  & figurée  3 
Elle  eft,  comme  tu  vois,  par  des  Biches  tirée j 
Son  cortege  y paroît  myfierieux  ôc  gros , 

Qui  confifte  en  entier  en  femmes  bigarrées  : 

Les  heures  portent  fur  leur  dos. 

Comme  des  papillons , des  ailes  colorées  : 

Par  d’autres  font  marquez  la  Nuit  ôcle  Repos  3 
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La  Fraîcheur  du  matin  & l’Etude  Jouable  j 
Chacune  a l’attribut  qui  la  rend  remarquable  : 

Ce  grand  Tableau  du  centre  en  a quatre  aux  cotez  , 
Où  fous  divers  morceaux  d’une  digne  mémoire , 

Et  tirez  de  l’ancienne  hiftoire , 

On  a peint  par  des  traits  des  mieux  reprefentez  y 
La  Navigation  & la  Royale  Chaflè  j 
Dans  deux  de  ces  tableaux  chacune  a double  place  j 
Dans  l’unie  grand  Cirus  paroît. 

Après  un  Sanglier  qu’il  pourchalle  j 
Et  dans  l’autre  eft  dépeint  Alexandre  j on  le  voit 
Qiii  pourfuit  un  Lion  d’un  cœur  mâle  intrépide  3 
Et  dans  le  troifiéme  Tableau , 

Tu  vois  Jafon  dans  un  VailTeau 
Avec  fes  compagnons  abordez  eh  Colchide, 

Pour  la  conquête  du  trélbr 
De  la  fameufe  Toifon  d’or. 

Dans  le  dernier  eft  peint  le  naval  équipage 
Que  Cefar  envoyé  à Carthage, 

Lorfque  pour  repeupler  ces  Pays  Africains, 

Ce  Prince  y tranfporta  des  Habitans  Romains. 

Les  Aftions  du  Roy  fe  font  aftèz  connoître , 

Sous  ces  fujets  touchez  par  un  habile  maître» 

La  Colonie  ici  que  prépare  Céfar  , 

Figure  aflez  Madagafcar , * 

Ainfi  que  la  nouvelle  France  , ** 

Où  Louis  en  envoyé  avec  grofte  dépenfe. 

Par  ces  Argonautes  fameux  * . 

Eft  marqué  ce  commerce  heureux , 

Et  duquel  par  des  Colonies , 

( Et  qui  font  par  fes  foins  dans  leur  nombre  infinies , ) 


* JJle  en  Ameri^ne,  **  Le  Canada  dans  l’ Amérique  SeptetXrionxîe. 
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Son  Royaume  jouic  avec  tranquilité , 

Rendant  les  Mers  en  feureté 
Par  fes  Flottes  confiderables  , 

Qui  n’ont  point  ailleurs  de  femblables. 

L’exemple  rapporté  de  ces  deux  Rois  chaiïèurs. 

Démontre  que  Loi^jis  dès  fa  tendre  jeunefle  , 

Evitant  la  délicatelîè, 

Accoutuma  fon  corps  aux  pénibles  labeurs. 

Le  plafond  dans  chaque  encoignure, 

Eft  enrichi  de  piédeftaux,  • 

Chargez  d’attributs  en  peinture, 

Autant  curieux  que  nouveaux , 

D’Armes  6c  d’inftrumens  de  chafle  6c  de  Boulîble, 

Dont  le  lècret  conduit  de  l’un  à l’autre  Pôle, 

De  Globes , de  Compas , de  Couronnes  des  Rois , 

Q^’on  a vû  dominer  dans  la  France  autrefois. 

Tous  ces  ouvrages  de  Sculpture, 

Sont  couverts  de  fine  dorure , 

En  dedans  ainfi  qu’en  dehors. 

Les  tableaux  font  dorez  de  même  fur  leurs  bords , 

Et  la  corniche  qui  les  porte, 

Brille  d’une  pareille  forte  j 
Et  le  vuide  au-  defious  forme  un  riche  lambris , 

Compofé  d’un  marbre  de  prix. 

Sur  chaque  porte  qui  regarde 
L’endroit  où  vers  le  foir  Phebus  s’eR  retiré, 

Eft  peint  un  bas  relief  doré  , 

Qu’on  croiroit  furement  ( fi  l’on  n’y  prenoit  garde  L 
Qu’il  efl  tel  au  vrai  figuré , 

Tant  régné  en  ce  travail  l’adrelTe  6c  l’artifice  j 
Dans  l’un  on  reprefente  une  oflTrande  de  fleurs , 

Marquant  l’innocence  des  cœurs  j 
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Et  dans  l’autre  effc  un  Sacrifice 
Qm  font  faits  à Diane  en  vœu  de  cliafteté  : 

Cet  emblème  de  pureté, 

Qu’ofFre  à tes  regards  la  Peinture, 

Par  cette  jeune  fille  eft  bien  reprefenté  î 
C’efl:  celle  que  tu  vois  en  modefte  figure 
OflFrir  à la  Déefiè  humblement  fa  ceinture.  ■ 

Ma  cheminée  auflî  fe  trouve  à l’Occident. 

DefiTus  eft  un  Tableau  dans  un  enfoncement,' 

Ou  la  Princefiè  Iphigenie 
Condamnée  à la  mort  par  un  fatal  Génie  , 

Eft  prête  à recevoir  à tort  le  coup  mortel  j ‘ 

Mais  Diane  voulant  fauver  cette  Princeftc, 

Encor  dans  fa  fleur  de  jeuneflê , 

Fait  paroître  auprès  de  l’autel 
Une  jeune  Biche  au  lieu  d’elle  j 
Ainfi  le  Prêtre  donne  à la  bête  la  mort 
Que  deftinoit  l’injufte  fort 
A cette  Iphigenie  innocente  ôc  fi  belle  , 

Qui  va  te  raconter  * fon  hiftoire  fidele. 

La  bordure  de  fon  Tableau 
Eft  d’un  marbre  rare  & fort  beau  j 
De  guirlandes  de  fleurs  elle  eft  accompagnée  -, 

La  matière  eft  de  bronze  & d’or  par  tout  ornée  : 

Tu  vois , cher  Curieux , encor , 

Deux  autres  portes  oppofées, 

A celles  du  Couchant  pofées  j 
Elles  ont  au-deflus  des  reliefs  feints  en  or. 

Sur  l’un  eft  d’Adeon  la  fatale  avanture , 

Et  qui  pour  avoir  vu  Diane  nue  au  bain , 

Vit  par  un  changement  foudain , 

: 

Son  ^ 

r] 
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Son  corps  prendre  d’un  Cerf  la  forme  & la  figure. 

Sur  l’autre  efl:  le  galant  defièin 
De  la  Nimphe  Arethufe  ôc  qu’on  change  en  fontaine, 
Quand  pour  la  garantir  des  pourfuites  d’un  Dieu  , 

Qui  poufle  vivement  par  l’ardeur  de  fon  feu  , 

Cherchoit  à foulager  fon  amoureufe  peine  : 

Cette  même  Déelîè  exprès 
La  couvrit  d’un  nuage  épais. 

Vis-à-vis  de  ma  cheminée 
Efl:  un  autre  tableau  d’une  vafte  grandeur  , 

Où  Diane  oubliant  fa  louable  pudeur  , 

Devient  folle  de  paflionnée 
D’Endimion  Berger  de  beau  comme  le  jour  : 

Là  pour  mieux  marquer  fon  amour  , 

Le  pinceau  la  dépeint  qui  fort  de  cette  nue , 

Et  déjà  de  fon  char  à terre  defeendue  j 
Sa  prelènce  répand  autour 
Une  douce  lueur  pareille 
A celle  que , pendant  une  nodurne  veille  , 

Son  vilage  argentin  renvoyé  à l’Univers  3 
Neanmoins  on  voit  au  travers 
Des  petits  amours  auprès  d’elle  : 

Tu  peus  voir  dans  fon  air  la  vive  paflion 
Qm  la  fait  approcher  du  jeune  Endimion  , 

Et  la  crilè  rare  de  nouvelle 
De  cette  douce  émotion, 

La  fait  paroître  encor  plus  belle  ; 

Ce  beau  Berger  prend  fon  repos. 

Son  corps  paroît  panché  fur  le  lèin  d’un  vieil  homme  3 
Comme  il  a des  ailes  au  dos. 

Et  qu’on  lui  voit  aufli  répandre  des  pavots , 
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On  reconnoîc  d’abord  que  c’eft  le  Dieu  du  fomme. 

Voy  ce  Fleuve  au  même  tableau, 

Et  qui  loin  de  couler  femble  arrêter  fon  eau  : 

Entre  cette  autre  porte  feinte 
Si  naturellement  dépeinte , 

Qu’entrouverte  même  on  la  croit , 

Et  cette  autre  ici  qui  paroît , 

Comme  en  étant  la  véritable, 

Et  même  à la  faulTe  fcmblable, 

Efl:  un  enfoncement  dans  le  milieu  placé, 

Où  fe  montre  un  pied  d’ouche  èc  des  armes  en  piles , 
En  forme  de  Trophée,  & que  des  mains  habiles , 
Ont  fait  en  bas  relief,  de  bronze  êc  rehauiïe  , 

Par  l’or  fin  qui  le  couvre  , êc  le  tout  eft  dreile 
Enfemble  fur  un  focle  ferme. 

Autrement  jîiédeftal  5 car  c’eft' le  propre  terme  : 

Et  fur  ce  même  endroit , au  grand  jour  le  plus  clair  ,, 
En  riche  pompe  on  voit  paroître 
Le  Bufbe  en  marbre  blanc  idu  Monarque  mon  Maître 
Deiïbus  une  couronne  en  l’air  , 

Que  portent  deux  enfans  aîlez  ^ils  font  connoître 
Par  leur  vifage  gay  que  leur  cœur  fe  fem^her 
De  couronner  un  chef  précieux  6c  fî  cher  : 

C’eft  un  bronze  doré  dont  leur  figure  efi:  faite  j 
Le  Chevalier  B e r n i n a la  gloire  6c  l’honneur 
D’être  le  renommé  Sculpteur, 

De  l’Image  du  Roy  qu’on  eftime  parfaite: 

Tout  Scavant  dans  cet  art  n’a  pas  pareil  bonheur  j, 

/ 

On  voir  plüfieurs  antiques  Bulles 
D’Empereurs , de  Femmes  auguftes , 

Dont  les  riches  fujets  ont  beaucoup  d’àgrémens  „ 
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Ils  remplifîènt  le  vuide  & les  enfoncemeiis 
Du  contour  de  mon  grand  efpace  5 
Sur  des  Efcabellons  ils  ont  leurs  pofemens  5 
Ces  Bulles  font  taillez  avec  adrelîc  ôc  grâce , 

Et  leur  draperie  eft  d’albâtre  oriental , 

En  blancheur  de  lait  fans  égal  : 

Tu  vois  encor  là  d’autres  têtes, 

Qui  d’un  porphire  onde  font  très  finement  faites  , 
Par  rapport  à Diane  ôc  qui  domine  ici, 

Ma  Salle,  Curieux,  porte  fon  nom  aufii. 


A ü L A D I A N Æ, 

IN  MAJORIBUS  ÆDIBUS  V E RS  A L I EN  SI  BUS. 


MArmoreum  efl:  pavimentum  meum  , omniaque  quibus  deco- 
rata fum  ornamenta  ad  Dianam  , lunamque  referuntur  ; Veteres 
enim  Ethnici  utramque  Deam  , unam  duntaxat  exiftimabant.  In  medio 
meo  laqueari  Dianam  pidtam  vides  cornua  lunæ  gerentem  in  capite  , 
quod  rufum  fulgorem  ubique  circumfundit.  Dea  fedet  in  curru  cui  Cervæ 
alligatæ  funt  j numerofus  eft  ipfius  comitatus.  Hæ  puellce  alatæ  repræfen- 
tant  horas  j reliquæ  hæ  mulieres  nodfem  quietem  , frigus  matutinum  & 
ftudium  denotant.  Qtiatuor  hæ  tabelJæ  juxta  laquearis  mei  centrum  po- 
fitæ  venationem  exhibent  &:  navigationem.  In  duabus  ex  iis  Alexander 
& Cirus  feras  infequuntur,  in  duabus  alteris, Jafon  Colchos  ( ) appellit  & 
Cæfar  colonos  mittit  Carthaginem.  Stylobatis,  armis,  venatoriis  inftru- 
mentis  , pyxidibus  nauticis , globis  & circinis  decoratæ  funt  coeuntium 
laterum  meorum  articulatæ  commiffiones.  Virginitas  puritafque  adum- 
brantur in  aliis  omnibus  tabellis  , quæ  virgines  repræfentant  Dianæ  li- 
tantes , floreaque  ferta  &:  zonas  fuas  offerentes , nec-non  in  tabellis  quæ 
& immolandam  Iphigeniam  , ( ^ ) & Aitæona  in  cervum  immutatum 
exprimunt.  Eximium  opus  eft  a Piflore  BLANàHARO  profectum  , 
tabella  quæ  Endimyona  fopitum  exhibet  quem  Luna  fubDianæ  fpecic  per 
nodlem  ( c ) invifit.  Suave  lumen  in  omnem  tabellam  Deæ  vultus  effun- 
dit j Paftor  juvenis  & formofus  dormire  videtur  Sc  caput  inclinare  in 

(a)  Fide  jaÇonem  infra  eodem  tomo  i*.  1 ra^it  eodem  tomo  i°, 

(b)  tibi  mox  fuam  hijioriam  enar  j [i:]  Vide  Dianam  tomo  i“. 

Vij 
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lînum  feiiis  alati  qui  manibus  fpargit  papavera  , ficque  fomni  Deum 
nificat.  Vicinus  ifte  fluvius  aquam  videtur  continere  ne  garriat.  Exor- 
nant me  complures  Statuae  antiquae  truncae  fcamillis  impofltae  : Habita 
Deæ  ratione  aula  Dianae  nuncupor.. 
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JASON  ABORDANT  A COLCHOS, 

TABLEAU  AU  PLAFOND  DE  LA  SALLE  DE  DIANE. 

L*Histoire  a tant  parlé  de  moi  nommé  Jason, 

Et  de  mes  Compagnons  les  fameux  Argonautes , 

De  nos  préparatifs,  de  nos  nombreulès  flottes, 

Pour  aller  conquérir  la  fameule  Toifon  , 

Qu’il  en  faut  dire  une  raifon , 

Qui  foit  un  peu  plus  vrai-femblable 
Que  celle  qu’inventa  la  Fable 
Car  eut-il  été  de  bon  fens , 

Ami , que  tant  de  braves  gens , 

Des  Souverains,  des  Rois  , de  grands  Héros  , moi  Prince  , 
Se  fuflTent  tant  donné  de  foins , de  mouvemens , 

Et  par  terre  ôc  par  mer,  de  Province  en  Province, 

Pour  la  peau  d’un  Belier , chofe  vile  6c  fl  mince  j 
Eût-il  été  d*^or  pur  garni  de  diamans  ^ 

Telle  conquête  , au  fond  n’eût  pas  valu  la  peine 
De  mettre  la  Grece  en  haleine. 

Ni  de  faire  ainfl  des  aprêts , 

Dont  un  plus  grand  profit  n’eût  pas  payé  les  fraisj 
Et  comme  très  fouvent  le  faux  au  vrai  nous  guide  , 
J’ouvrirai  mon  récit  par  ce  qu’en  dit  Ovide, 

En  Theflalie  alors  Pelias  étoit  Roy  , 

Il  n’avoit  pour  neveu  que  moi , 

Et  m’avoit  élevé  dès  ma  tendre  jeunefle, 

Avec  beaucoup  de  foin  6c  pareille  tendreflè  ^ 

J’étois  fils  de  fon  frere  Efon  ^ 

Ce  même  6c  méfiant  Monarque , 

Voyant  de  mon  efprit  quelque  brillante  marque  , 

En  prit  d’abord  ombrage  6c  connut  du  foup^on  ;■ 

Ainfl  pour  m’élojgner  plutôt  de  fa  mailon,. 
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Et  d’attenter  à fa  Couronne , 

Il  me  dit  qu’il  avoir  deflein 
D’avoir  la  Toifon  d’or  , dont  le  précieux  bien 
N’avoit  pu  jufqu’alors  être  pris  de  perfonne  j 
Que  connoilîànt  d’ailleurs  un  cœur  comme  le  mien 
Hardi , fier,  relblu,  que  nul  danger  n’étonne  , 

Je  n’entreprendrois  pas  cette  conquête  en  vain  ; 

Et  qu’il  en  attendoit  le  prefent  de  ma  main  : 

Il  predè  mon  départ  ou  plutôt  il  l’ordonne  j 
Il  me  fait  drelïèr  un  grand  train , 

Et  commande  même-foudain , 

Que  dans  la  Forêt  de  Dodone  , 

On  abbate  le  bois  le  plus  fort,  le  plus  beau  , 

Pour  me  bâtir  un  grand  vaiflèau. 

Les  arbres  de  ce  lieu  fauvage 
Furent  alors  douez  d’un  divin  avantage. 

Car  ainfi  que  les  Dieux,  fans  organe  ils  parloient, 
Ef  'de  même  ils  prophetifoient  j 
Si  bien  que  mon  navire  en  faifant  le  voyage 
Tenoit  un  fèmblable  langage. 

Dont  les  fçavans  difcours  clairement  s’entendoient. 
Ai'o-us  fut  l’ouvrier  qui  bâtit  ce  Navire  j 
S’il  eut  le  nom  d’ Argo , c’eft  de  lui  qu’il  le  tire  j 
Mais  le  bruit  s’étant  répandu 
De  ce  voyage  prétendu  , 

Les  plus  illuftres  de  la  Grece 
S’offrirent  lors  en  grande  prefïè 
De  m’accompagnera  Colchos, 

Pour  avoir  leur  part  de  la  gloire 
D’une  noble  adion  d’ércrnelle  mémoire. 

Entre  ces  renommez  Héros , , 

(Dont  chacun  valoit  une  armée,  ) 

Ecoient  Lincus,  Typhis  ôc  Pollux  de  Caflor , 
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Thefce  avec  Hercule,  ôc  bien  d’autres  encor, 

Tant  grande  étoit  la  renommée. 

Et  tant  leur  ame  enfin  fe  trouvoit  animée 
A conquérir  la  Toifon  d’or  : 

Le  départ  étant  prêt , on  mit  en  mer  la  iTotte  j 
Argo  mon  Bâtiment  eut  Typhis  pour  pilote: 

Lincus  ayant  les  yeux  jour  6c  nuit  très  persans,. 
Servoit  à découvrir  les  écueils  6c  les  bans  ; 

Le  grand  Orphée  avec  fa  Lyre , 

Et^es  doux  6c  tendres  accens 
De  fa  parole  6c  de  fes  chants , 

Qui  jufques  aux  enfers  gagnèrent  tant  d’empire , 
AdoucilToit  les  longs  travaux 
Et  les  ennuis  qu’on  foufFre  en  voguant  fur  les  eaux  ; 
Hercule  , à dire  vrai , nous  devint  fort  à charge , 

Et  nous  incommodoit  un  peu , 

Etant  haut,  gros  6c  lourd,  par  les  épaules  large  j 
Il  occupoit  lui  leul  plus  de  moitié  du  lieu  , 

Et  mon  vafte  Bâtiment  même, 

( Surchargé  de  fon  poids  extrême,  ) 

ParoilToit  à chaque  moment , 

Prêt  à couler  à fond  dans  l’humide  Elément  : 

Ce  n’efi:  pas  tout  encor , il  mangeoit  comme  quatre ,, 
Et  même  pour  pouvoir  fournir  , 

Et  feulement  à le  nourrir , 
îl  fallut  de  nos  parts  exprès  pour  lui  rabattre  j 
Car  il  mangeoit  lui  feul  un  bœuf, 

Comme  un  autre  homme  avalle  un  œufj 
C’étoit  pour  lui  chofe  ordinaire , 

Témoin  le  Laboureur  nommé  Theodamas,^ 

Qui  vit  arriver  pareil  cas 
Un  jour  qu’il  labouroit  la  terre  j 
L’autre  lui  prit  par  force  un  bœuf  qu’il  detela  ,, 
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pour  fon  feul  déjeuner  qu’entier  il  avala. 

Et  quoique  contre  Hercule  il  jettat  feux  ÔC  flamme  j 
Il  fut  encor  fl  dur  à manier  la  rame , 

Qu’au  moindre  tour  d’effort  qu’il  lui  donnoit  du  bras , 
Le  bois  fendoit  en  deux  & voloit  par  éclats  : 

Mais  par  une  trifte  fortune  , 

Qui  fit  périr  fon  cher  Hilas  , 

Nous  fumes  délivrez  du  fâcheux  embaras 
Que  caufoit  fa  prefence  un  peu  trop  importune. 

Ayant  pris  terre  un  jour , & fe  fentant  preflë 
De  la  foif  que  fouffroit  fon  grand  corps  haraflé  , 

Il  fait  partir  Hilas  pour  chercher  de  l’eau  fraîche  : 
Le  beau  garçon  enfuite  y marche  ôc  fe  depeche  j 
Mais  en  puifant  de  l’eau , comme  il  s etoit  baiffe 
Trop  près  de  la  fontaine , il  y fut  renverfé. 

Hercule  aprenant  la  nouvelle  , 

Pour  fauver  du  péril  ce  favori  fidele  , 

Nous  quitte  , 6c  court  vite  au  fecours  ^ 

Et  notre  flotte  fans  l’attendre  , 

Prit  le  large  ôc  laifla  ce  Héros  brave  6c  tendre , 

Et  de  fa  route  en  mer  continua  le  cours. 

Etant  à Colchos  abordée, 

( Où  regnoit  alors  Aëtha , ) 

Chacun  de  nous  d’abord  à lui  fe  prefenta , 

Lui  cachant  le  fujet  de  notre  noble  idée  j 
De  bonne  grâce  il  nous  traita. 

Te  fis  après  ma  cour  a fa  fille  Medee , 

Qui , d’amitié  pour  moi  fe  fentant  obfedée , 

M’ouvrit  fon  cœur,  me  raconta 
Comme  cette  Toifon  étant  de  près  gardée,  ^ 

Ne  pouvoir  d’aucun  homme  enfin  être  abordée , 
Sans  fouffrir  de  la  mort  le  rigoureux  deftin. 

Elle  étoit  fur  un  arbre  au  milieu  d’un  jardin  , 
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Qu*on  avoit  au  Dieu  Mars  confacrë  pour  offrande  , 
Ec  la  difficulté  de  l’entrée  étoit  grande  j ^ j -, 

Car  deux  Taureaux  auprès , cruels  6c  furieux  ^ y 
PoufToient  de  la  fumée  6c  des  flammes  terribles 
Par  les  nafeaux , la  gueule , ainfl  que  par  les  yeux 
Si  bien  qu’en  tous  endroits  les  abords  de  ces  lieux 
Aux  plus  hardis  Mortels  étoient  inacceffibles  j 
Ces  deux  bêtes  de  plus  avoient  les  pieds  d’airain , 

Et  dont  ils  écrafoient  ceux  qui  tentoient  en  vain 
D’aborder  cette  entrée  à leur  garde  commife  , 

Et  l’on  fe  rebutoit  de  femblable  entreprife. 

Au  pied  de  ce  grand  arbre  où.  pendoit  la  Toifon  , 
Etoient  en  fentinelle  un  monflrrueux  Dragon, 

Et  des  braves  Soldats  autour , dont  la  Cohorte 
Etoit  invincible  8c  très  forte  , 

Car  des  crocs  de  fes  dents  fur  la  terre  femez , 

( C’étoient  les  dents  de  lait  de  fa  tendre  jeuneflè , ) 
Ils  naquirent  jadis  8c  même  tous  armez. 

Enfin  cette  jeune  Princeflè , ^ 

Sous  efpoir  de.  l’himen  dont  je  lui  fis  promefle., 
M’enfeigna  d’utiles  fecrets 
Pour  executer  mes  projets , 

Et  me  donnant  depuis  des  herbes  enchantées , , 

Qui  de  ma  main  à peine  aux  Gardes  prefentées,  • 
Les  plongèrent  alors  dans  un  fommeil  fi  fort , 

Que  nous  mîmes  après , fans  faire  aucun  eflTort , 
Toutes  ces  troupes  indomptées , « -•-ij  jf  ' 

Ces  Taureaux  furieux  8c  le  Dragon  à mort}  " , 
Ne  rencontrant  donc  plus  aucune  refîftance. 

J’eus  de  la  Toifon  d’or  la  prompte  jouiflance. 

Mais  craignant  d’Aëtha  la  force  8c  le  couroux  , 

Il  fallut  nous  rembarquer  tous  •,  ' 

Pour  retourner  en  Theflàlie  : 

Tome  /. 
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Medce  y vit  d’abord  ma  promefTe  accomplie  , 

Puifque  par  les  liens  d’un  himen  prompt  & doux , 
Elle  y devint  ma  femme  & moi  Ton  cher  époux. 
Ovide  eft  inventif  dans  fa  Métamorphofe  j 
Son  Poétique  Ouvrage  efl:  amufant  &:  plaît  : 

Comme  il  mêle  toujours  dans  le  vrai  quelque  apprêt, 
Je  veux  te.  raconter  la  chofè 
Au  naturel  & comme  elle  eft. 

La  Colchide  autrefois  fut  un  Pays  fertile 
En  plufieurs  Mines  d’or  , & d’argent  & de  fer  j 
Mais  comme  avant  mon  temps  on  n’étoit  pas  habile 
Aux  longs  voyages  fi;r  la  mer  , 

L’accès  de  ce  Royaume  étoit  très  difficile  j 
Efulope  &;  Salauces,  Rois , 

Qui  tinrent  la  Colchide  attachée  à'  leurs  Loix  I 
Fouillèrent  les  premiers  dans  ces  nouvelles  mines , 
Par  les  inventions  d’outils  6c  de  machines  -, 

Ces  deux  Princes  ravis  dans  l’ame  6c  fatisfaits 
D’avoir  vil  réuffir  ces  premières  épreuves, 

Y firent  travailler  grand  nombre  de  fujets  : 

Ces  Terres  qui  pour  lors  étoient  vierges  6c  neuves, 
FourniiToient  tant  de  ces  métaux , 

Que  les  moindres  maifons , les  Palais , les  Châteaux 
En  étoient  embellis  dans  toute  leur  ftrudure. 

Et  foit  dans  les  dedans  ou  fur  la  couverture , 

On  n’y  voyoit  briller  que  lames , plaques  d’or  j 
( Car  de  le  battre  en  feuille,  appliquée  en  dorure 
On  en  ignoroit  l’art  encor  : ) 

Ce  métail  vint  après  à tel  point  d’abondance , 

Qu'on  poufia  la  magnificence 
Dans  ces  fuperbes  bâtimens , 

Jufques  à s’y  fervir  de  poutres , de  Iblives 
Et  de  colonnes  même  en  pur  argent  maffives , 
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Ce  qui  fut  pratiqué  dans  les  emmeublemens  : 

Le  bruit  de  ces  tréfbrs  immcniès 
Se  répandit  bientôt  chez  les  Princes  voilîns, 

Qui  fur  ces  biens  brillans  formèrent  des  delïèins  , 

Et  des  flateufes  efperances  : , ^ ' 

Dans  le  nombre  aiîèz  grand  de  pareils  alpirans, 

Certain  Phryxus  & moi  parûmes  fur  les  rangs 
Avec  d’autres  amis  j après  nous  nous  liguâmes, 

Marquant  un  rendez-vous  où  nous  nous  aflemblâmesj 
Et  pour  mieux  parvenir  dans  ce  riche  féjour. 

Chacun  de  nous  choilît  un  différent  détour, 

Ce  Prince  prit  par  l’Iberie , 

Et  moi  la  route  d’Alîîrie  : 

Aëtha  des  deux  Rois , nommé  lors  fucceflèur , 

Jouiflbit  de  ces  biens  d’incroyable  valeur  j 
J’arrivai  le  premier,  & j’ufai  d’induftrie , 

Pour  retourner  bientôt  plus, riche  en  ma  patrie. 

Le  Château  d’Aëa,  fur  le  P haie  efl:  l’endroit. 

Où  ce  Prince  les  reiferroit  j 
Pour  me  prêter  fècours , Medée  alors  fa  fille 
Trahit  fon  pere  & fa  famille. 

Et  fort  fecrettement  me  donna  les  moyens 
D’entrer  dans  ce  Château  dont  j’enlevai  les  biens  j 
Les  deux  Taureaux  citez  dans  mon  hiftoire  feinte  , 

Etoient  de  deux  grands  murs  la  double  ôc  forte  enceinte , 

Et  ce  Monftre  gardien  de  la  faufTe  Toifon, 

Fut  la  porte  de  fer  qui  fermoir  la  maifon 
De  pointes- ôc  crochets  haut  & bas  herifïee  j 
Ce  qui  de  ces  hommes  géans  , . 

(Engendrez,  dit-on,  de  fès  dents) 

A fait  naître  ainfî  la  penfée.  ' 

Pour  cette  Toifon  d’or  Sc  fon  enlevement , 

C’eft  pure  fîdion  j voici  fon  fondement. 
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Outre  cés  mines  foifbnnantes , 

De  cuivre  , de  fer,  d’or,  d’argent. 

Qu’en  Colchide  au  commencement 
On  trouvoit  par  tout  iî  frequentes , 

On  voyoit  des  torrens  5c  beaucoup  de  ruiiïeaux. 

Sortir  des  fouterrains  canaux 
Par  le  pied  des  hautes  montagnes , 

Et  partager  leur  cours  à travers  des  campagnes  j 
Ces  torrens  dès  leur  fource  entraînoient  avec  eux 
Grand  nombre  de  grains  fabloneux  , 

Parmi  lefquels<  rouloient  plufieurs  fluides  veines  , 

De  gros  grains  d’or  5c  d’argent  pleines  : 

Les  habitans  de  ces  quartiers. 

Soigneux  d’en"" faire  amas,  ainfi  que  de  les  prendre,  ■ 

Sur  ces  fables  roulans  fâifoient  alors  étendre  ‘ 

De  grandes  toifons  de  Beliers , 

Où  cette  riche  graine  , 6c  parmi  les  graviers , 

Etant  par  ce  moyen  dans  leurs  laines  entrées , 

Fâifoient  par  leurs  couleurs  aux  yeux  paroître  alors,' 

Ces  peaux  ou  toifons  par  dehors , 

Toutes  brillantes  6c  dorées, 

Après  qu’elles  étoient  hors  des  eaux  retirées. 

C’efl:  par  rapport,  Paflant,  à cette  alluflon  , 

Que  d’une  Toifon  d’or  on  crut  l’illufioii  j 

Et  pour  prouver  qu’au  vrai  ce  n’étoit  qu’un  emblème,’ 

Elle  va  te  parler  6c  fe  peindre  elle-même  ; 

Je  te  fais  fouvenir  que  mon  brillant  Tableau, 

Efl:  dans  l’art  de  peinture  un  excellent  Morceau  j 
Et  ce  qui  fait  valoir  fon  prix  6c  le  rehaufle , 

C’efl:  qu’il  fort  de  la  main  du  grand  Peintre  LA  F o s s ï> 
LA  TOISON  D'O  R. 

On  ne  lit  point  d’hifloire  ancienne , 

Paflant^  qui  précédé  la  miemie 
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Ni  qui  dans  fbn  fujet  loin  d’un  plus  grand  ëclau  : 

On  fçait  que  la  fameufe  Helene 
Alluma  le  flambeau  de  la  Guerre  Troyenne,  ^ 

Et  que  Paris  fur  elle  entreprit  l’attentat. 

Qui  flc  périr  Pri^  & fon  fuperbe  Etat  5 
Mais  le  rapt  de  la  Greque , &c  moins  fa  délivrance , 
N’approclioient  pas  de  l’importance 
Ni  du  prix  de  ma  robe  d’or. 

Ce  beau  métail  eft  un  tréfor , 

Qui  fur  toutes  beautez  gagne  la  preference. 

Et  l’on  voit  que  pour  l’acquérir  , ' 

Chacun  au  bout  du  monde  eft  tout  prêt  à courir  ; 
Jafon  ce  grand  Héros , 6c  qui  pour  ma 'Conquête 
Aflèmbla  fès  amis  6c  fe  mit  à la  tête  , 

T’informera  comment  il  put  y réuflîr  5 * . 

Et  de  ma  part  je  vais  t’inftruire 
De  ce  qu’en  premier  lieu  je  fus. 

Suivant  la  Fable  ôc  fes  abus , 

Et  de  la  vérité  qu’après  je  te  veux  dire  , - - v 

J’étois  en  mon  vivant  Bclier , 

Mais  animal  fort  fingulier  , 

Puifque  maToifon  pu  ma  laine 
Etoit  d’or  chargée  6c  fi  pleine  , 

Q^e  mes  jarets  ployans  fous  ce  brillant  fardeau  , 

Ne  me  foutcnoient  qu’avec  peine; 

Il  n’étoit  rien  à voir  apres  moi  qui  fût  beau  , , 

Et  j’étois  un  maître  joyau 

D’une  valeur  ineftimablej 

•> 

Athamas  qui  de  Thcbe  étoit  alors  le  Roy 

Fut  mon  Seigneur  6c  prit  un  très  grand  foin  de  moi  j 

Car  ce  qui  s’y  trouvoit  alors  de  remarquable  , 

Eft  que  comme  une  mine  en  or  inépuifable , 

Autant  de  fois  qu’on  me  tondoic^ 
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Autant  d’or  ma  toifon  rendoit , 

Différant  fur  cela  du  mouton  ordinaire, 

Qu’on  ne  tond  tous  les  ans  que  deux  fois  feulement  j 
Mais  moi , cher  Mortel , au  contraire 
A toute  heure,  à chaque  moment, 

On  me  tondoit  inceflamment , 

Dès  que  ce  Prince  avoir  affaire 
De  ce  métail  fi  neceffaire. 

Juge  un  peu  fi  doué  d’un  fi  riche  ornement , 

J’étois  un  Belier  qui  pût  plaire  j 
Et  fi  l’on  dût  aimer  un  bijou  fi  charmant. 

Ce  Roi  me  confèrvoit  ainfi  que  fa  prunelle , 

Il  étoit  le  gardien  fidele 
D’un  animai  fi  bien  vêtu  j 
Il  me  faifoit  nourir  à bouche  que  veux  tu , 

Je  le  fuivois  par  tout,  en  voyage,  à la  chaflè, 
Toujours  à fes  cotez  j’avois  la  bonne  place , 

Pour  ne  pas  être  loin  d’un  bien  cher  Sc  fi  doux 
Qui  lui  caufoit  force  jaloux  j 
Mais  tréfor  à -garder  efl  chofe  difficile  , 

Et  fa  précaution  lui  devint  inutile  : 

Enfin  de  fon  palais  un  jour  on  m’enleva  j 
C’eft  ainfi , Curieux , que  la  chofe  arriva. 

Athamas  eut  Ino  pour  fa  fécondé  femme  j 
Sur  l’efprit  de  ce  Prince  elle  prit  le  deffus , 

Haïffant  à mort  dans  fon  ame, 

Hellé  de  même  que  Phrixus  , 

(Les  fruits  de  fa  première  flamme  : ) 

Elle  avoir  médité  de  les  perdre  tous  deux  j 
C’eft  un  ennemi  dangereux 
En  ménage  qu’une  marâtre 
Le  mari  très  fouvent  en  devient  idolâtre , 

Et  fes  premiers  enfans  en  font  plus  malheureux. 
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Ceux-ci  voyant  le  Roi  tenir  cette  conduite , 

Et  que  pour  eux  à Thebc  il  ne  faifoit  pas  bon , 
Prirent  le  parti  de  la  fuite 
Et  de  lui  dérober  le  Belier  fon  mignon, 
j’étois  ü foutenu  de  forte  nourriture, 

Que  palTant  des  Beliers  l’ordinaire  nature  , 

Mon  corps  étoit  près  d’eux  en  grollèur  fans  égal , 
Et  fort  comme  un  moyen  cheval  : 

Tellement  que  Phrixus  mettant  fa  fœur  en  croupe 
S’affit  à l’aile  lur  mon  corps , 

Et  s’efquivant  la  nuit  il  gagna  les  dehors 
Sans  autre  équipage  ni  troupe. 

Afin  que  de  perfonne  ils  ne  fulïènt  trahis  : 

Je  leur  fis  "voir  bien  du  Pays , 

Et  l’on  ne  vit  jamais  de  bête  de  monture 
Avoir  une  fi  belle  allure  j 
Mais  dans  notre  voyage  il  furvint  un  malheur. 

En  traverfant  la  mer,  Hellé  d’abord  eut  peur. 
L’air  marin  la  furprend  j làifie  elle  fuccombe  , 

Elle  lâche  Phrixus  j dans  la  mer  elle  tombe 
Et  s’y  noyé,  &c  depuis  ce  Détroit  eut  fon  nom, 

Et  fut  appellé  l’Hellefpont.  * 

Nageant  toujours  ainfi  fur  l’Element  liquide , 

Je  conduis  fon  frere  en  Colchide  j 
Nous  entrons  en  triomphe  enfemble  dans  Colchos  j 
Mais  je  te  prie , admire  , Ami , l’ingratitude. 

Après  l’avoir  porté  jufques-là  fur  mon  dos  , 

Sous  prétexte  d’ufage  & d’ancienne  habitude, 
Qu’on  avoit  lors  dans  ce  Pays , 

D offrir  un  làcrifice  â Jupin  de  grand  prix  j 
Son  voyage  étant  faitôc  fa  courfe  finie, 

Phrixus  au  Dieu  m’immole,  ôc  par  cérémonie 

? La  mer  qui  eji  devant  Confiantinopte, 
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Il  mec  mon  corps  en  quatre  parts  j 

Ma  riche  Toifon  au  Dieu  Mars 
Fut  par  mon  Cavalier  enfui  te  confacrée. 

Et  dans  fon  propre  parc  ou  jardin  rellèrrée. 

Où.  depuis  Aëtha  , dans  Colchos  fbuverain  , 

Pour  me  faire  garder  me  mit  en  bonne  main  j 
Car  ma  belle  Toifon  dorée. 

Après  qu’on  m’eut  occis , eut  les  mêmes  vertus 
Qu’en  vivant  autrefois  du  Deftin  je  reçus  : 

Mais  celui  qui  des  Dieux  eh:  le  Chef  ôc  le  Maître , 

D’autre  façon  me  fît  renaître,  : 

Et  trouvant  qu’un  Bélier  Ci  rare  6c  précieux  , 

Meritoic  d’être  mis  dans  le  féjour  des  Dieux , 

Aux  Signes  du  Zodiaque  il  me  fit  prendre  place,  ' «* 

Et  j’y  jouis  encor  de  cette  infigne  grâce  : 

L’auteur  de  mon  Récit  avoic  bien  du  loifir  j 
Car  c’eft  un  conte , au  fond , qui  fut  fait  à plaifir , 

La  chofe  eft  dans  l’hiftoire  averée  ôc  bien  claire  , 

Où  Phrixus  maltraité  d’Ino  la  Bellc-mere  , 

Prit  la  fuite  , emportant  les  tréfors  d’ Athamas  -, 

Le  VailTeau  qui  fervit  à fa  prompte  retraite 
S’appelloit  le  Belier  , 6c  la  pointe  du  mats 
Dans  fa  même  forme  étoic  faite. 

Sa  Sœur  Hellé  dans  le  chemin 
En  tombant  fe  noya  par  un  fâcheux  deftin. 

Et  cet  endroit  près  du.  Bofphore, 

Où  la  PrincelTe  fe  noya , 

En  conferve  le  nom  encore. 

Arrivant  à Colchos  Phrixus  facrifîa,  ' 

Ainfi  qu’alors  étoit  l’ufage. 

Après  l’heureux  cours  d’un  voyage  : • 

L’hiftoire  ajoute  aulîî  qu’il  brûla  fon  vailîèau  , 

Pour 
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Pour  faire  un  facrifîce  & plus  noble  de  plus  beau. 
Voila  delà  Toifbn  fameule 
L’hiftoire  nue  & curieule  , 

Qui  de  la  fidion  découvre  le  rideau. 


JASON  COLCHOS  APPELLENS, 


IN  LAQJ7EATO  AULÆ  DIANÆ  TABULATO. 

JA  s O N I mihi  nomen  eft  , curiofe  Viator  ; veri'im  ciim  de  me  mul- 
ca fidta  , multa  verè  dida  fuerint , fidaque  nos  ad  vera  dedueant , 
inea  fada,  narraturus , à fabula  ducam  initium.  Pelias  Elidis  Rex  in 
Thelîaliâ  mihi  patruus  fuit , quippe  filio  fratris  ejus  Æfonis.  Excindo 
patre  me  puerum  educavit , qui  ciim  in  me  mentis  & animi  ardorem 
fupraætatem  advertillet , eo  vehementer  offenfus  eft: , meque,  ne  folio 
potirer,  longe  amandare  ftuduit,  & gloriæ  ftimulis  exagitatum  Vellus 
aureum  julïîc  armis  quærere.  Ad  quam  quidem  expeditionem  eo  mecæ- 
tens  anteponere  fe  dicebat  quod  in  me  pedus  agnofeeret  minime  pavi- 
dum. Navis  igitur  mihi  conficiendæ  gratia  quæ  magna  ellet  Sc  capax  ; 
Dodonæi  nemoris  pulcherrimas  arbores  everti  juflit,  quæ,  non  fecvis 
atque  homines  loquebantur  atque  etiam  vaticinabantur.  Navem  ædifi- 
candam  Argus  fufeepit , unde  Argus  dida  eft.  Comites  fe  mihi  adjunxe- 
runt illuftrifiimi  Græciæ  Principes  , in  primis  Orpheus  , Lyncus  Typhis , 
Pollux,  Caftor , Thefeus,  Hercules,  multique  ejufdem  notæ  bellato- 
res. Vix  Colchos  appuleram  ubi  meum  confpicis  navigium  , cum  Me- 
deæ  filiæ  Colchorum  Regis  Aechæ  animum  cepi  , quæ  mihi  pollicito  fu- 
turum ut  conjugem  ipfam  ducerem , indicavit  Vellus  aureum  elle  infixum 
arbori , in  medio  horti  cujus  aditum  cuftodiebant  duo  tauri  furiofi  Sc 
Æripedes , flammam  fpirantes  Sc  ignem  ; ad  radicem  etiam  arboris  por- 
tentofum  Draconem  excubare,  quem  Ili  pabac  militum  turba  natae  pri- 
mis dentibus  qui  Draconi  exciderant.  Medicatarum  herbarum  Virgo 
Princeps  mihi  faiciculum  dedit  , cujus  ope  armatus  & Draconem 
fopivi  ,cuftodefque  interemi,  & occupavi  Vellus  aureum  , aufugique  cum 
Medea  quam  uxorem  duxi.  Elæc  eft:  fabula.  Q^od  autem  ad  veram  atti- 
net hiftoriam , aures  commoda.  Olim  apud  Colchos  regnante  Aethâ  auri  ' 
fodinæ  repertæ  lunt  ; cum  Phryxo  Principe , multifque  aliis  Principibus 
viris,  hilce  divitiis  potiundi  causa  focietatem  inivi.  Medea  Princeps 
puella  Aethæ  Regis  filia  me  in  Caftellum  Ææ  Civitatis  introduxit  in  ripa 
Phafidis  fluvii  pofitum,quô  Aetha  pater  Gazam  omnem  regiam  congelTe- 
^ rat  ,quam  facillimè  prædatus  Ium.  Æripedes  duo  tauri  erant  duo  præalti 
ôc  ingentes  muri  duplicati  operis , c]uibus  Caftellum  cindlum  erat , Dra- 
co vero  ceu  m.onftrum  nihil  erat  aliud  nifi  porta  ferrea  hifpida  , & clavis 
undique  ferreis  inftruifta.  Quod  ad  Vellus  aureum  fpedlat , audi  quæfo 
quid  commento  locum  dedent.  In  Colchide  torrentes  c montium  radici- 
Tome  J.  Y 
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bus  rivique  profluebant , quorum  aquae  arenam  aurea,m  volvebant  8c 
argenteam  , cumque  in  agros  aqu*  diffluerent,  neque  tamen  ad  fum- 
mam  crefeerent  altitudinem  , ruftici  lanatis  arietum  pellibus  agros  fter- 
nebant,  quibuscum  involutum  elFet  fabulum  aureum  aut  argenteum 
inhaerebat  etiam  eorumdem  metallorum  fulgor  & fplendor  , fi  quis  lu- 
cente fole  infpiccret , ftatim  ut  ex  aquis  auferebantur..  Inde  profeda  funt 
tot  de  Vellere  aureo  figmenta,  quodtecum  mox  colloquetur  Viator  ca- 
riflime.  Vale. 

r E L LV  S AV  R EV  M. 

Viator  amantilllme  , vix  ullam  hiftoriam  noveris  meâ  vetuftiorem 
aut  quæ  magis  moverit.  Iter  tibi  narravit  Jafon , quod  mei  potiundi 
causa  fufeeperae  ; at  nunc  me  juvat  ab  origine  tibi  deducere  quid  de  me 
fabula  dixerit.  Quamdiu  vixi,  Aries  fui  tantaque  auri  copia  vellus  meum 
onuftum  erat  , ut  incedere  mihi  non  effet  admodum  facile.  Tunc  me 
potiebatur  Athamas  Thebarum  Rex, qui  quoties  auro  egebat , me  niul- 
toties  eadem  dic  tondendum  curabat,  veriim  lana  mea  illico  nec  minus 
prolixa,  nec  minus  auro  gravis  redibat..  In  oculis  me  Rex  femper  habe- 
bat , lequebar  quocumque  fe  conferret.  Athamas  autem  liberis  fuis 
Phrixo  & Helle  novercam  Ino  fuperinduxit , quæ  hifce  Principibus 
internecivo  odio  infenfa  , & ab  illis  in  meditati  fcçleris  , & infidiarunx 
fufpicionem  vocata,  eos  eo  adduxit  ut  fugerent,  mcque  patri  fuo  fuflfura- 
rentur.  Paffus  citm  abunde  mihi  femper  fufFecilfet , cum  equis  mediae 
ffaturæ  mole  certare  poteram  -,  me  frater  &c  foror  confeenderunt,  nec 
ullum  unquam  fellbrcs  jumentum  vexit  commodius.  Mecum  dum  fece- 
runt iter  , ipfis  pecunia  nunquam  defuit  -,  nec  eft  credibile  quoties  me 
lingulis  diebus  tonderent.  Verum  iter  facientibus  iniqua  fors  adverfata 
efl;  ; dum  mare  transfretaremus , Hellen  animus  liquit , fratrifque  quem 
averfum  tenebat  cingulum  dimifit , & aquis  fubmerfa  eft,  quæ  nomen  {a} 
ipfius  hodie  retinent.  Iter  tamen  mecum  Phrixus  abfolvit, ipfumque  in 
Colchidem  de\exi,  qui  cum  fugæ  felicis  ergo  vellet  in  gratiarum  a6Ho- 
nem  facrum  maximi  pretii  Jovi  facere,  merite  mactavit,  Vellufque 
meum  arbori  appendit  in  horto  maximo  Jovi  facro , ubi  diligentius  co 
alfervatum  eft  quod  me  extindto  non  erat  ininor  ipfius  virtus  quam  me 
vivente  fuerat.  At  fortem  meam  miferatus  Jupiter  , me  fede  nobiliore 
dignum  judicavit  & locavit  inter  ligna  ( b ) Zodiaci.  Si  veram  cupis  hifto- 
riam , ecce  adeft.  Phrixus  una  cum  forore  Helle  , Inus  novercæ  furo- 
ris vitandi  causa  fugerunt  in  navi  cui  nomen  fuit  Aries.  Helle  cafu  præ- 
ceps  lapfa  eft  & fubmerfa  in  mari  ( c ) Bofphoro  , Phrixus  Colchos  per- 
venit incolamis,  ubi  navigium  immolavit,  & de  more  in  Superum  hono- 
rem cremari  juflit..  Nuda  meahiftoria  valde  curiofa  eft,  amice  Viator 
tibique  figmenti  velum  retegit.  Vale.. 

(“a)  Hellcjpontus  fietum  maritimum  \ (^h)  Âries  Signum  menfe  Martio, 

juxta  Byzantium,  ( \c)  Conflantino^olitano, 
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I PH  I GE  N lE, 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  DIANE, 
AUX  GRANDS  APPARTEMENS 
DU  Chasteàu  de  Versailles. 

En  quelque  endroit,  Palïànc,  que  tes  fixes  regards 
Admirent  ce  Tableau  fait  d’une  main  artifle. 

Us  ne  trouvent  de  toutes  parts 
Que  des  coups  de  grand  Maître  épars , 

Sur  les  divers  Adeurs  d’une  feene  fort  trille  jj 
Et  les  beautez  du  coloris , 

( Dont  LA  FossEa  formé  la  charmante  harmonie ,) 

Font  par  leurs  unions  d’une  grâce  infinie , 

Relever  de  beaucoup  le  prix  ' . 

De  ce  fujet  dépeint  qu’il  prend  d’Iphigenie  5 
Ce  fut  le  propre  nom  de  celle  que  tu  vois 
Sous  cet  habit  dé  fille  au  printems  de  fbn  âge  j * 

Et  c’efl:  moi-même  enfin  qui  t’adrefîè  fa  voix  , 

Et  qui  remplit  ici  le  premier  perfonnage  : 

Ce  couteau  fur  l’autel  , ce  Sacrificateur 
Qui  regarde  les  Cieux , pénétré  de  douleur  j 
Ces  foldats  concernez  qui  détournent  la  tête, 

Témoignant  voir  avec  horreur 
Ce  facrifice  qu’on  apprête , 

Prefentent  à ta  vue  un  fpedacle  touchant , 

Qui  du  premier  coup  d’œil  ne  laifîè  pas  de  plaire 
Et  d’exciter  d’abord  le  curieux  penchant 
A s’informer  à fond  du  fujet  d’une  affaire 
Qui  paroît  extraordinaire  ~j 
Et  comme  ton  efprit  me  paroît  approchant 

Y ij 
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De  ce  louable  caradere, 

Je  vais  par  mon  difcours  à plein  le  fatisfaire. 

Tu  f(^ais  déjà  quel  eft  mon  nom  j. 

J’écois  fille  d’Agamemnon 
Roi  de  Micene  dans^  la  Grece.. 

Clytemneftre  ma  mere  6c  ce  pere  fi  bon  , 

SentoienE  pour  moi  dans  l’ame  une  égale  tendrefiè  j 
Je  faifois  leurs  plaifirs  les  plus  délicieux , 

Et  comme  on  die  enfin , iis  me  couvroient  des  yeux. 
Mon  Pere  Chef  des  Grecs  à la  Guerre  Troyenne  ^ 
Eue  contraint  de  quitter  Mycene 
Pour  aller  fans  retard  à l’expedition 
Du  fameux  Siégé  dllion 
Et  ne  me  laifia  qu’avec  peine. 

On  choifit  pour  le  rendez-vous. 

Le  Port  d’Aulide  en  Bégarie , 

Où  les  Princes  liguez  fe  dévoient  trouver  tous, 
Jufqu’à  ce  que  l’armée  y fût  forte  &groflie 
Du  nombre  cottifé  d’hommes  bc  de  vaiflèaux  j 
Mon  pere  avec  fes  Generaux 
Se  divertiflbit  à la  chafiê 
Aux  environs  du  même  Port  j 
Mais  la  fatalité  du  fort 
Lui  fufeite  en  ces  lieux  une  trille  dilgrace  y 
Il  tue , en  chaflant , par  malheur  , 

Un  vieux  Cerf  confacré  pour  fa  rare  hauteur 
A Diane  la  Chafierellè. 

A la  nouvelle , la  Déelïè 

Contre  mon  pere  entre  en  fureur  5, 

Et  pour  fe  vanger  de  l’injure , 

Elle  remplit  les  airs  de  cette  région 

Des  malignes  vapeurs  d’une  influence  impure , 

* De  Troye,. 
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D’où  provinc  auiîî-tôc  une  contagion , 

Qui  fît  un  grand  dommage  à la  nouvelle  armée  5, 
Bien  plus , la  DéefTe  animée 
Excita  fur  la  mer  des  orages , des  vents , 

Qui  caufoient  au  dépare  de  gros  empêchemens  :■ 
D’abord  on  confulta  l’Oracle  , 

Pour  trouver  un  remede  à ce  fâcheux  obflacle  j 
Il  répondit  aux  Grecs  avec  feverité  : 

Que  pour  faire  finir  cette  mortalité,  • 

^ Dont  on  voyoit  partout  augmenter  le  dommage  , ) 
Comme  pour  appaifer  cette  Divinité  , 

Il  falloit , cher  Mortel , fans  tarder  davantage,, 
Verfer  fur  fes  autels  le  fang  d’ Agamemnon. 

Juge  fi  tel  Arrefl: , de  la  part  du  démon  , . 

Mit  mon  ch  er  pere  dans  l’intrigue , i. 

Et  fi  fon  cœur  alors  eut  de  l’émotion, 
ülifïè  Roi  d’Itaque,  ôc  des  plus  fins,  dit-on ^ 

De  tous  les  Princes  de  fa  ligue , 

Crut  avoir  rencontré  l’interpretation 
De  la  divine  intention  , 

Et  fans  en  rien  dire  à mon  pere  , 

Il  m’adrefîè  au  plus  vîtè  , & comme  de  fà  part,. 

Un  billet  qu’il  avoit  exprès  fait  contrefaire , 

Et  par  lequel  j’étois  invitée  Sc  ma  mere. 

De  l’aller  voir  enfemble  avant  fon-  prompt  départ.- 
Nous  méfians  fort  peu  du  tour  de  ce  perfide. 

Nous  nous  rendons  au  Port  d’Aulide  5 
Avant  notre  arrivée  on  tint  un  grand  confeil , 

Pour .confulter  fur  cas  pareil, 

Et  pour  mieux  accomplir  la  chofè  convenue  , 

On  attendoit  notre  venue  j 
On  vint  nous  recevoir  à bord 


Yiij 
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Avec  une  nombreufc-efeorte  4 j ’ ^ 

J’y  vis  Agamemnon  plus  pâle  que  la  mort,'  . i^  ' .ü 
Il  nous  fit  même  un  froid  abord, 

Ainfî  que  fa  trifte  cohorte. 

Qui  nous  reçut  de  même  forte.  . \ i 

Je  m’attendois  qu’en  arrivant  > 

On  feroit  des  magnificences , 

^ Des  cris  de  joye  ôc  des  bombances, 

Et  que  l’armée  auroit  les  étendars  au  vent 

Pour  honorer  nos  deux  prefences , . _ 

Que  tant  de  Rois  enfin  & de  Princes  galans, 
Viendroient  nous  régaler  de  leurs  doux  complimens  j 
Mais  chacun  froid  comme  une  borne  7./ 

Avoit  l’air  férieux  & le  vifage  morne.  ' . • . * " 

Je  ne  fçus  au  fond  qu’en  penfcr  * 

Moi , disqe , accoutumée  à fe  voir  encenfer , 

A qui  cent  Souverains  à table , à la  toilette  , 

S’emprefToient  à conter  fleurette  j ^ • 

Princefïè  à dix-fèpt  ans  , dans  fès  naiflâns  appas 
( Regarde  moi  de  près  ôc  tu  les  trouveras  , ) 

Car  j’avois  les  yeux  bleux  ôc  les  plus  beaux  du  monde. 
Le  tein  uni , vermeil^  la  chevelure  blonde , ^ 

Une  gorge  formée  ôc  des  bras  faits  autour  , 

La  taille  fine  ôc  fans  fécondé , 

Et  d’un  air  fait  exprès  pour  donner  de  l’amour  : 

Princefïè  enfin  comme  moi,  dis-je  , . x •* 

Et  qu’on  fçavoit  fortir  d’une  royale  tige , 

Se  voir  faire  un  fl  froid  acceuil  j 
Ah  ! mon  coeur  en  bouffoit , il  en  portoit  le  deuil , • . 

Je  foupçonnois  quelque  anicroche, 

Et  que  notre  voyage  ôc  le  changement  d’air 
M’a  voient  fait  devenir  un  petit  Lucifer, 
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Et  d^ine  mine  de  Bamboche:  ■'  ‘ 

Dans  la  crainte  d’ayoir  cet  air/' 

Je  tire  mon  miroir  de  poche  / • * ’ 

Je  n’y  vois  rien  alors  dans  moi  qui  me  reproche  ,.  ' 

Et  m’y  regardant  de  tous  biais,  - r o?  . 

J’y  retrouve  ma  grâce  &'mes  premiers  attraits^ ^ 
Dont  je  parus  allez  contente  j • t ^ a,  . ’c 
Mais  je  ne  l’étois  pas  alors  > 

De  la  maniéré  tiede , entreprife,  indolente  - ' • “P 
Dont  je  me  vis  traitée  à ces  premiers  abords^.  "■' 

Le  Roi  nous  mena  dans  fa  tente  , 

Et  je  vis  fes  gens  attentifs 
A de  certains  préparatifs,' ' ~ ‘ 

Dont  je  voyois  un  fort  indice:  ^ 

Je  demande  à mon  pere  où  cela  fè'  feroity,  ^ ' ‘ 

Si  je  lui  tiendrois  compagnie 

Pour  en  voir  la  cérémonie..  - ■ 

« 

Il  me  répondit  d’un  ton  froid:  “"^  ' • y - 
V ous  y ferez  aufli  ma  chere  Iphigenie.  ^ 

Après  ces  mots  je  m’apperçoi 
Que  ce  pere  affligé  fe  détourne  de  mor-,  ‘ ^ 

Et  qu’il  prend  fon  mouchoir  pour  elTuyer  lès  l’armes  j 
J’en  redèns  au  moment  au  cœur  quelques  allarmès,. 
Et  par  confideratioH , 

Je  ne  fis  plus  de  queftion.  ->  ■ * -, 

La  marche  étant  prête  on  m’emm'ene/"^  ^ 

Sans  y joindre  avec  moi  la ‘Rléine^,'  ^ ' 

Qui  refta  dans  le  camp  &:  s’étoit  mife  aii^lit,, 

Difant  qu’un  facrifice  à voir  dur  faifôit  peine?,  ^ 

Et  qu’elle  en  aimoit  peul'e'  fpedacle  &;  îè'bhiity 
Je  ne  vis  plus  le  Roi  mon  jpere  ^ ^ ' 

On  me  dit  qu’il  étoit  ailleurs  'pour  quelque  affaire. 
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Nous  arrivons  enfin  où  ron'drefloic  rauceL.''i  olû  . 
Du  facrifice  folemnel,,  o . ..  . -î  îi. 

Et  j’y  vois  le  Prêtre  en  pofturc,  - • 

( Comme  il  efi:  en  cette  peinture  , ) . i r:  ‘ 

Sans  remarquer  aux  environs , •.  ";  i , 

Ni  taureaux , ni  boeufs  ^ ni  ^moutons , . . , ? c , 

Pour  y fervir  lors  de  vidime , ' 2 

( Ainfi  qu’étoit  par  tout  l’ordinaire  maxime  j ) 

Je  voi  qu’on  vient  enfuite  avec  empreflement 

Me  prefenter  un' habit  blanc,  > fc'.j  -î 

Et  que  le  Prêtre  dit  qu’il  faut  que  je  le  mette  ; ' 
je  ne  comprenois  rien  à ce  déguifement,  ^ ^ 

Et  j’étois  dans  mon  ame  effrayée  au  moment , ^ - s 

Comme  efi:  un  criminel  affis  fur  la  fellette  j ov  j{  :r; 
Telle  forte  d’habillement  ' ,, 

N’étoit  propre  ordinairement  -, 

Qu’à  la  vidime  deftinée_  , ' - -‘-v  i,  j -jt 

A fe  voir  égorger  en  pareille  journée  ; - ’ 

Car  chez  nous  autrefois^  les  Prêtres , les  Devins,  • 
Sacrifioient  ainfi,  dans  des  cas,  des  humains, 

Et  fans  diftindioii  de  fexe  ôc  de  perfqnne. 

On  me  met  fur  la  tête  apprès  une  couronne ,, . u;  : ; 

Garnie  autour  de  belles  - fleurs  î - 
Les  gens  qui  m’ajuftoient  me  parurent  en  pleurs , 

Et  quand  je  les  prefTois  fortement  de  me  dire 
Pourquoi  l’on  mliabillpit  ajufi;Gxq  J:!.':  q . 
Chacun  d’eux  me  parut  interdit  ôç.tranfij  r^,,j,  ; 

Et  loin  même-de  m’en  inftruire.  , . > . . ^ 

Et  de  contenter  mes  défirs  ,.,:^^,  j,  -,  :1  ■ ' 
On  ne  me  reppadofc  ^qu’qn  pouflant^  des  Toupirs 
Et  le  Grand'Prêtre  enfin,  donp  tu  vois  la  preftance  , 
Vint  en  tremblant  à moi,  m’annoncer  ma  Sentence 
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Et  me  raconter  la  raifon 
•Qui  demandoit  alors  du  fang  de  ma  Maifon, 
M’ajoutant  que  la  politique 
Concluoic  à ma  mort  pour  la  caufè  publique. 

Mon  cœur  à ce  funefte  aflaut , 

Fit,  comme  on  peut  penfèr,  un  terrible  trelîàut, 
Se  voyant  approcher  de  Ton  heure  derniere  , 

Et  je  lui  demandai  pourquoi 
Le  defîèin  rcfolu  de  ce  coup  fànguinaire , 
Retomboit  plutôt  deffus  moi 
Que  dedüs  Orefte  mon  frere. 

Le  Sacrificateur  me  dit  j que  fi  mon  perc 
Avoit  offenfë  quelque  Dieu  , 

Le  choix  d’Orefte  auroit  eu  lieu  j 
Mais  que  le  mal  commis , touchant  une  Déefiie, 
Il  falloir,  quoiqu’un  fond,  innocente  Princeflè  , 
Que  je  fufife  immolée  6c  mon  corps  mis  au  feu. 
Un  compliment  de  cette  efpece 
Penfa  me  jetter  en  foiblelTê  , 

Et  j’avois  peine  , au  vrai,  de  donner  mon  aveu  ^ 
Pour  être  Aétrice  d’une  Piece 
Dont  ma  tragique  mort  termineroit  le  jeu  j 
Mais  ne  voyant  point  de  milieu 
A fortir  de  cette  détrefie  , 

Je  m’armai  de  courage  , 6c  chafiant  la  trifteflè , 
Je  dis  à tout  le  monde  , Adieu  j 
Car  on  avoit  exprès  afièmblë  notre  armée 
Pour  voir  cette  execution 
Qui  la  rendoit  fort  allarmëe. 

Tout  ëtoit  en  filence  6c  dans  l’attention. 

Pour  moi  je  n’ëtois  plus  furprife 

De  voir  l’autel  6c  le  bûcher  : 

Tome  I, 
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Je  commence  à m’en  approcher. 

J’entends  le  couteau  qu’on  aiguife  j 
Le  Prêtre  retrouflant  fon  bras  ( comme  un  Boucher 
Prêt  d’égorger  une  géniflè  , ) 

Déjà  (è  préparoit  à finir  monfuplice, 

Et  je  tendois  aufiî  ma  gorge  même  à l’air. 

Et  découverte  Sc  toute  nuë, 

Sous  la  main  du  Minifire  6c  fous  l’outil  de  fer  j 
Lorfque  mon  corps  foudain  entouré  d’une  nue 
Se  fentit  enlever  plus  vite  qu’^un  éclair  , 

( Qui  dans  même  clin  d’œil  paroît , reluit  6c  paifïè  j ) 
Il  n’y  parut  d’abord  qu’une  Biche  à ma  place. 

Par  cet  enlevement  il  fut  aifé  de  voir 
Qu’un  pareil  facrifice  , odieux  6c  prophane  , 

Etoit  déplaifant  à Diane  , 

Et  même  contre  fon  vouloir. 

Jufqu’ici , Curieux , je  t’ai  fait  concevoir 
Une  explication  parfaite 
Du  fujet  dont  mon  Tableau  traite 
Duquel  ton  regard  eft  témoin. 

Mais  tu  veux  bien  encor  que  je  poulie  plus  loin 
Ma  rare  hiftoire , qui  merite 
Qu’on  foit  informé  de  fa  fuite. 

Sur  ce  pied  je  te  dirai  donc , 

Qu’un  Melîàger  d’abord  fut  vers  Agamemnon  ^ 

A qui  chacun  apprit  l’avanture  fubite- 
De  cette  dilparution. 

Il  fit  une  fête  très-riche  , 

Pour  rendre  un  jufte  hommage  à la  Divinité  y, 

Et  la  remercier  de  fa  tendre  bonté. 

On  luifacrifia  la  Biche, 

Puifque  c’étoit  fa  volonté  5 
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Dkne  fît  cefîcr  les  vents  de  les  orages , 

La  pelle  finit  fes  ravages, 

Et  notre  armée  & fes  vailîèaux 
Se  rembarquèrent  fur  les  eaux , 

Pour  mettre  fans  retard  avec  beaucoup  de  joyc 
Leur  fameux  Siégé  devant  Troye. 

Pendant  ce  temps , cher  Curieux  , 

Je  voyageois  en  l’air  fous  la  voûte  des  Cieux  ^ 

Sans  que  mon  pere,ou  Clytemnellre , 

Ayent  jamais  fçû  dans  quels  lieux 
j’etois  de  ce  monde  terrellre. 

Après  avoir  palTé  fous  dilFerens  climats. 

Et  comme  je  t’ai  dit,  toujours  dans  mon  nuage , 
D’où  je  n’ofois  alors  jetter  les  yeux  en  bas , 

Tant  mon  elprit  étoit  étourdi  du  voyage  , 

Et  tant  j’apprehendois  de  me  voir  dans  le  cas 
De  tomber  d’un  fi  haut  étage  j 
Cette  nue  enfin  me  porta 
Avec  beaucoup  de  modellie 
Jufqu’à  Thauris  Ville  en  Scytliie, 

Où  là  machine  s’arrêta. 

Diane  avoir  dans  cette  Ville 
Un  Temple  confacré  dès  long-temps  à là  loi , 

Et  dont  Thoas , Scythe  , homme  habile 
Etoit  en  même  temps  Pontife  de  comme  Roi 
De  ce  Pays  froid  de  llerile  , 

Qui  donnoit  peu  de  revenu  ; 

Il  étoit  déjà  prévenu 
Par  un  avis  de  la  Déelïè 
Que  j’allois  arriver  bientôt , 

Et  qu’elle  me  mettoit  dans  fes  mains  en  dépôt. 

Pour  me  donner  l’emploi  de  la  grande  Prêtrelfe, 

Zij 
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Dans  l’ancien  Temple  où  fa  hautefle 
Etoit  adorée  à Tauris. 

J’arrive  chez  Thoas  comme  il  étoit  à table, 

( Il  mangeoic  même  un  plat  de  Ris) 

D’un  appetit  incomparable. 

Thoas  bien  loin  d’être  furpris 
De  voir  venir  une  inconnue  , 

Il  falua  ma  bien-venue 
Avec  un  grand  verre  de  vin , 

Me  baifànt  le  front  6c  la  main  , 

Envoyant  même  à fa  cuifine 
En  diligence  un  de  fes  gens , 

Pour  me  faire  apporter  6c  fans  perte  de  temps , 

Des  pigeons  à la  crapaudine 
Et  les  plus  délicieux  mets 
Qlu  s’y  trouveroient  alors  prêts. 

Ayant  bien  réparé  les  forces  de  nature 
Par  une  prompte  nourriture, 

Et  dont  j’avois,  Pafîànt,  un  extrême  befoin. 

Depuis  l’allarme  6c  le  tintoin 
Qui  m’étoient  furvenus  dans  le  Pays  d’Aulide  , 

Outre  que  l’appetit  croît  quand  on  vient  de  loin, 
Sur-tout  dans  les  chemins  du  grand  efpace  vuide. 

Il  me  dit  l’ordre  qu’il  avoir 
Exprès  re<^à  de  fa  Maîtreflè, 

Pour  m’établir  Grande  Prêtrelîe 
Dans  le  Temple  de  cet  endroit. 

Ha  I Curieux  , que  j’eus  de  peine 
A m’acquitter  d’abord  de  ce  barbare  emploi  j 
Quelle  fondion  inhumaine 
Pour  une  fille  comme  moi  i 
Suivant  les  loix  illégitimes 
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Qii’on  pratiquoic  chez  ces  mortels , 

On  n’immoloic  fur  leurs  autels 
Qiie  des  hommes  feuls  pour  victimes  : 

Qu’en  ces  lieux  malgré  moi  je  commis  lors  de  crimes , 

Car  je  fis  le  vrai  métier 
Qu^à  Paris  fait  un  Chaircuitier  j * 

Il  me  fallut  pourtant  l’apprendre, 

Et  par  la  fu'te  enfin  je  devins  fi  peu  tendre  , 

Que  j’  égorgeois  alors  un  homme  fans  quartier , 

Et  du  fane  froid  d’un  Cuifinier 

O 

QLii  coLiperoit  le  col  d’un  gorret , d’une  poule. 

Un  temps  confiderable  enfuite  ainfi  s’écoule 
Alors  que  j’exerçois  cet  emploi  fi  fanglant. 

J’oLibliois  à te  dire  un  article  important. 

Les  mêmes  loix  abominables 
De  ces  peuples  infociables , 

Portoient  que  tous  les  étrangers 
Et  les  inconnus  paflagers 
Qu’on  trouveroit  dans  la  Tauride, 

Seroient  fans  égard  arrêtez  , 

Et  de  ma  main  executez. 

Ainfi  malheur  cruel  au  Voyageur  cupide  * 

De  voir  cette  Province  aride  , 

Et  lorfqu’il  ignoroit  les  articles  portez 
Dans  cette  ordonnance  rigide  -, 

Et  plufieurs  font  tombez  ainfi  dans  le  filet , 

Aufquels  fur  notre  autel  je  coupai  le  Chiffler, 

Un  jour  deux  Etrangers  furpris  lur  la  frontière 
Furent  amenez  à Thoas, 

Pour  les  facrifier  de  la  même  maniéré  j ‘ 

Mais  le  Prince  ne  voulut  pas 

* Vendeur  de  çhdir  de  rorc  , cuite  & erue,  Curieux. 

Ziij 
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Q^e  les  deux  paflalîènt  le  pas , 

Et  fulîènt  égorgez  de  ma  main  meurtrière  j 
Il  offrit  grâce  à l’un  des  deux  : 

Mais  admire , PalTant , ces  amis  genereux  j 
Chacun  alors  avoit  envie 
De  perdre  pour  l’autre  la  vie , 

Et  celui  que  Thoas  nommoit. 

Pour  jouir  feul  de  cette  grâce  , 

La  refufant  fe  gendarmoit , 

Et  vouloir  que  l’autre  eût  fa  place  j 
Enfin  pour  les  mettre  d’accord, 

Thoas  les  fait  tirer  au  fort  : 

Celui  que  ce  hazard  barbare 
Soumet  à mes  coups  inhumains, 

M’eft  par  l’ordre  du  R.oi  remis  entre  les  mains  : 

Je  me  difpofe  6c  me  prépare 
A remplir  auffi-tôt  l’ofEce  de  Boureau , 

Et  comme  j’approchois  la  pointe  du  couteau 
Pour  égorger  ce  miferable  , 

La  fortune  en  ce  temps  lui  devient  favorable  j - 
Car^  je  jette  fur  lui  mon  regard  fixement , 

Et  je  reconnois  à l’inftant 
A fa  parole  , à l’air,  à fa  raille,  i fon  gefle  , 

Que  c’efi:  mon  propre  frere  Orefte , 

Que  je  n’avois  point  vu  depuis  plus  de  dix  ans. 

Ce  hazard  me  furprend  6c  faifit  tous  mes  fens , 

Et  ce  coup  d’œil  fi  fort  me  frappe , 

Qu’anffi-tot  le  couteau  m’échappe  j 
Ma  main  ne  peut  agir,  je  laifTe  aller  mon  bras. 

Et  de  foiblefîè  après  mon  corps  s’étend  à bas  j 
Chacun  accourt , on  me  foulage  j 
On  me  jette  de  l’eau  d’abord  fur  le  vifage. 
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011  brûle  du  papier  à force  fous  mon  nez  j 
Mes  efprics  par  ces  foins  m’étant  donc  ramenez  , 

Je  feins  de  ne  pouvoir  achever  mon  office , 

Difant  que  je  fentois  des  douleurs  dans  la  main 
Qui  m’en  empêchaient  l’exercice, 

Et  l’on  remit  au  lendemain 
La  fuite  de  ce  /aerifice. 

On  mit  le  Patient  dans  l’étroite  prifon  • 

Contigue  à notre  maifon  j 
Et  comme  j’en  étois  la  garde  & la  maître/Ie,' 

J’eus  toute  la  commodité, 

Et  /ans  aucun  befoin  de  détour  ni  d’adre/ïè,, 

De  lui  parler  en  hberté. 

Je  vai  donc  le  rejoindre,  & je  ne  tarde  guere 
A reconnoître  à /on  difeours 
Que  c’étoit  Ore/le  mon  frere. 

Nous  nous  étions  aimez  toujours , 

Ain/î  que  frere  6c  fœur  en/emble  doivent  faire  j 
Il  me  dit  en  termes  fort  courts  : 

Qu’au  retour  du  Siégé  de  Troye,. 

( Dont  les  Grecs  avoient  fait  le  pillage  6c  le  /ac  , )^ 
Agamemnon  trouva  chez  lui  bien  du  micmac, 

Et  comme  on  dit,  du  rabat-joye. 

Ma  mere  en  fon  abfence  6c  contre  fon  honneur ,, 
Avoit  avec  Egyfte  * une  affaire  de  cœur , 

Et  craignant  que  l’époux  n’éventât  leur  commerce;. 
Ils  réfoudent  tous  deux , dans  leur  ame  perver/e , 
De  fe  défaire  de  ce  Roi , 

Dont  le  fâcheux  retour  leur  donnoit  de  l’effroi , 

Et  cauferoit  quelque  traverfe 
Par  la  fuite  à coup  feur  à leur  amour  /ècret  ; 


* Prince  Grec, 
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Qu’Egyfte  accomplit  fon  projet,  ''  - 

D’intelligence  avec  ma  mere, 

AlTaflînant  Agamemnon 

Par  une  noire  trahifon , . 

•Et  que  lui  (c’eft  ce  même  frere  ) 

Rencontrant  Clytemiieftre  avec  fon  adultère  , 

Par  hazard  en  flagrant  délit, 

N’avoit  pu  digerer  pareille  turpitude. 

Et  du  même  poignard  les  perça  dans  le  lit  : 

Que  depuis  ce  coup  fait  par  trop  de  promptitude , 

Son  cœur  plein  de  remords  comme  d’inquiétude  , 
N’avoit  jour  ni  nuit  de  repos  j 
Que  les  Démons  ôc  les  Furies 
Lui  reprochoient  fes  barbaries  ^ 

Q^’à  tous  momens  , à tous  propos , 

Son  efprit  retomboit  dans  des  bizarreries , 

Dans  de  fougueipc  écarts  Sc  dans  des  rêveries 
Dont  la  funefte  atteinte  eft  le  plus  grand  des  maux  -, 
Qi^e  ces  mêmes  Démons  portant  tous  des  flambeaux , 
Expofoient  à fes  yeux  le  tragique  fpeélacle , 

( Sur-tout  quand  il  dormoit  au  lit  pendant  les  nuits , ) 
D’une  mere  qui  meurt  par  la  main  de  fon  fils  j 
Et  qu’ayant  confulté  1 Oracle, 

Pour  trouver  les  expediens 
De  mettre  fin  à les  tourmens , 

Il  avoir  répondu  qu’en  pareille  avanture , 

La  reflource  leule  ôc  plus  fure , 

Etoit  de  fe  rendre  à Tauris, 

Où  Diane  la  Chaflérefle 

Avoir  un  Temple  de  grand  prix  , 

Et  qu’il  falloir  avec  fouplefle 

Enlever  fa  Statue  ôc  l’emporter  en  Grece , 


Et 
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Ec  <jue  c’étoit  à ce  deflèin 
Qu  ’il  avoir  amené  fon  cher  ami  Pilade , 

Comme  un  fidele  camarade, 

Sans  fçavoir  qu’on  verfoic  ici  le  fiang  humain , 

Ni  que  fa  fœur  Iphigenie 
Fut  ainfi  rinftrument  de  cette  tyrannie. 

Après  cet  entretien  /ècrct , 

Qui  demanda  de  nous  un  filence  difcret, 

La  réfolution  fut  prifè 

De  l’aider  dans  cette  entreprife  j . , 

Et  qu’à  quelque  prix  que  ce  fur, 

Il  falloir  me  tirer  de  cette  fervitude. 

Dont  j’abhorrois  la  turpitude.-  ^ 

Nous  vînmes,  Curieux,  enfin  à notre  but, 

Pilade  fécondant  Orefte 
De  fon  confeil  & de  fon  bras, 

Surprirent  dans  le  lit  Thoas , j 

Et  fans  aucun  retard  lui  donnèrent  fon  relie 
En  le  perçant  d’un  ferfunefle.  ' 

Sa  mort  remplit  l’effet  de  nos  communs  projets  j 
Car  nous  dérobâmes  l’image  , 

Et  joyeux  de  ce  prompt  fuccès. 

Nous  pliâmes  vite  bagage  j 
Pour  retourner  en  Grece  après  , 

Où  mon  frere  reprit  fon  royal  héritage , 

Et  me  fit  faire  enfuite  un  riche  mariage , ^ ■ 

Et  je  m’y  trouvai  beaucoup  mieux  ’ 

Que  dans  le  miniflere  affreux  , 

De  couper  durement  la  gorge 
A tant  de  mortels  innocens,  ■ 

■'  j.i  , 

Dans  les  Temples  toujours  fanglans. 

De  ces  Dieux  fuppofez  que  le  caprice  forge, 

Tsme  1.  A a 
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Adieu  cher  Pailant  Curieux  , 

Noos  nous  quittons  contens  tous  deux. 


IPHIGENIA, 

TABELLA  IN  EADEM  AULA  DIANÆ. 

PE  R s o N Æ omnes  eximix  hujufce  tabellar  quam  pinxit  laFosse, 
fcenam  oculis  præbent  omnino  lu6Iuol'aru,  cui  locum  quid  dederit 
nemo  non  geftit  nofcere.  Puella  hæc  quam  cernis  albis  veftibus  indu- 
tam , artatis  vere  florentem  , Deofque  pofcentem  auxilium , ipfiflima 
fum  qu£C  te  alloquor.  Viator  dilcâtiflinie,-quæque  primam  Inc  ago 
perfonam.  Hic  culter  arae  impofitus , Sacrificus  ifte  -in  coelos  intuens  , 
quique  dolore  percitus  videtur,  hi  milites  afflidi  qui  caput  avertunt , 
innuimtque  fibi  deteftatum  elfe^  quod  paratur  facrificiuin  -,  uno  verbo , 
hæc  omnia  quae  ftupes  magnum  quid  tnd,u;anf:  quod  tQ  mox  edodura  fum. 
Iphigeniæ  mihi  nomen  efl.  Agameinnpnis  Ivlycenarum  in  Græciâ Regis 
& Clytemneftrae  filia  fuii  -Pater  in  èxefeitûs  Graecorum  Imperatorem 
eledus , qui  ad  obfidionem  Urbis  Trojip  pvpfedurus  erat , egrelfus  My- 
cenis fe  contulit  in  Aulidem  Bæotiæ  portum, qui  Principibus  omnibus  , 
& Græcis  militibus  in  naves  confcenfuris  ad  conveniendum  indidus  fue- 
rat ^ quo  dum  exercitus  omnino  çonfluxiflèt,  venatione  nonnunquam 
deledabatur,  8c  caf^  Çejvum  E>ianæ  fa,crurn  ignarus  occidit.  Dea  patri 
meo  irata  , Cervf  morterii  Ut  ulcifcCretur,  in  exercitum  peftem  immifit , 
Sc  in  fludibus  violentas  adeo  tempçftates  concitavit , ne  Trojam  poflet 
navigare  , ut  claflis  portu  folvendae  nulla  elfet  copia.  Confultum  his 
fuper  malis  Oraculum,  refponfum  dedit  Agamemnonio  fanguine  Deam 
placandam  elle  , qua  quidem  feviîie  mentes  & perculfæ  & vehementer 
follicitae  fuerunt  j doloris  vero  Sc  follicitudinis  pars  maxima  in  patrem 
meum  cadebat  qui  id  in  animum  fibi  non  poterat  inducere.  At  Ulvlfes 
unus  c Ducibus  & ætatis  fuæ  facile  vaferrimus, fe  mentem  Oraculi  allecu- 
tum  profelfus  , fecit  ut  omnes  fibi  julfum  hoc  exequendum  committerent. 
Falfas  mihi  litteras  patris  nominç  reddendas  curavit,  quibus  me  ma- 
tremque invitabat  Agamemnon  ut  in  Aulidem  ad  fe  iremus  &:  collpque- 
remur  antequam  Trojam  proficifcerj^cur-.  Nihil  perfidum  timentes  ah 
Ulylfe  viæ  nos  committimus,  Agamemnon  in  portu  nos  excipit  cum 
præcipuis  exercitûs  DucilUis' , verum  pro-  laetitiæ  figiiis,  & clangore  tu- 
barum , nobis  advenientibus  occurrerant  ora  pallid^,  atque  animi  con- 
fternati.  Nos  in  tentoria  fua  pater  deduxit  ^ cumque  non  nihil  facri  ritus 
parari  vidilfem  , percontata  patrem  quid  rei  ageretur  , refponfum  tuli  , 
mox  Diis  folemne  facrum  fadum  iri  ; pcrconuta  iterum  num  huic  in- 
terelfe  mihi  liceret  , patris  mæfli  Sc  gementis  tale  refponfurh  tuli  : 
tu  epoque  intereris  ô nata.  Mater  ' vero  ledum  petiit  ut  corpus  iti- 
nere fatigatum  reficeret,  addiditcjue  fe  his  facnficiis  non  admodum  de- 
ledari.  Pater  etiam  ex  oculis  meis  fe  fubduxit  mihique  nunciatum  eft 
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hunc  in  cadra  profedlumeiîe,  ut  mandata  daret  exercitui.  Dcdud:a  fum 
tandem  ad  facrificii  locum , ubi  aram  &c  omnia  vidi  quæ  fe  tuis  oculis  hîc 
offerunt , Viator  amantiffime , at  nullam  vidtimam  , ut  pro  more  folito. 
Tum  candidas  mihi  veftes  offerunt,  quibus  indui  me  juffif  Sacrificus,  illi 
morem  geffi  & capiti  meo  corona  florea  impofita  eft.Cum  vero  eos  qui  me 
fic  adornabant  perfufos  lacrymis  viderem,  quas  tamen  celabant  me,  ipfos 
rogavi  quid  hocce  novum  veftimenti  genus  mihi  conduceret.Roganti  nihil 
retulerunt  nifi  rufpiria.  Deinde  fummus  Pontifex  quem  infpicis , Curiofe 
'diledliffime , mihi  devotam  elle  me  nunciavit  ex  Oraculi  refponro  fan- 
guinem  Agamemnonium  repofcentis , cui  confilii  bellici  Duces  alfenfe- 
rant.  Conjice  quis  fuerit  ftupor  meus  cum  tam  ancipiti  malo  premerer. 
Hunc  rogavi  quam  ob  caufam  fors  potius  in  me  quam  in  fratrem  Oreften 
cecidilfet.  Refpondit  ille  fratrem  necandsm  fuilfe,  fi  quem  Deum  pater 
lælîifet , veriim  ciim  lœfa  Dea  ^ilFet  ipfius  offenfioni  pcenas  mihi  perfol- 
vendas  elle.  Cum  eo  in  loco  res  effet , obfirmavi  animum  , Pontificis 
cultro  jugulum  ultro  præbui,  jam  mucronem  intendebat  cum  corpus 
meum  nube  circumamicitum  fenfi  , & fublatum  in  aera,  Cervaque  in 
locum  meum  ad  aram  fe  ftitit.  Quod  patri  ciim  nunciatum  fuilfet , Cer- 
vam immolari  juffit , ratus  nimirum  hoc  effe  Deæ  confilium , quæ  fta- 
tim  peftem  amovit,  tempeftatefque&  procellas  fedavit  ; pater  vero  cum 
exercitu  Trojam  profectus  eft.  Quæ  me  nubes  fufeeperat  in  Tauricam 
Urbem  Scytharum  tranftulit  ad  Thoanta  gentis  & Regem  & Pontificem, 
quem  de  meo  adventu  jam  Diana  præmonuerat , quit]ue  mihi  dixit  fibi 
a Deâ  mandatum  fuilPe  ut  in  templo  quo  gaudebat  apud  Tauros  facris  me 
præficeret,  quæ  fieri  folebant  humano  fanguine  , fed  præfertim  advena- 
rum qui  fæviffimi  moris  ignari  Scythiam  ingrediebantur.  Vix  abominan- 
dum hoc  munus  adimplere  confuefeere  potui.  Decem  poft  annis  advenæ 
duo  in  finibus  noftris  comprehenfi  ad  Thoanta  adduci  funt  , quorum 
commiferatione  non  nihil  motus , ambos  fimul  perire  noluit,  fed  ex  iis 
alterum  dimifit , qui  obffupefcente  Thoante  vivere  recufavit  & animam 
pro  focii  falute  profundere  voluit  ; focius  fanguinem  obtulit,  & amicum 
iuperftitem  effe  voluit , fic  ut  Thoas  litis  dirimendæ  causa  rem  in  fortem 
conjici  voluerit  j mihi  traditus  eft  immolandus  in  quem  fors  funefta  ceci-  , 
derat.  Verum  prope  illum  eram  jugulatura  , cîim  fratrem  germanum 
Oreften  agnovi , non  tamen  ita  facile  , quod  decem  anni  ad  minimum 
effluxerant , ex  quo  eum  non  videram , tanta  me  invafit  formido,  ut 
è manibus  culter  ceciderit , Sc  in  terram  præ  animi  delicpiolapfa  fuerim. 
Ubi  liberius  meavit  fpiritus  fimulavi  me  manus  dolore  impeditam  fa- 
ctum peragere  non  polle.  Cumque  in  ædibus  meis  captivi  fub  cuftodia 
in  carcere  fervarentur,cujus  mihi  clavis  credita  erat , huc  fratrem  dedu- 
cendum curavi , quem  nodle  invifi  , commodiufque  cum  ipfo  locuta  fum  j 
mihique  narravit  itineris  fui  in  Scythiam  ea  in  causa  fuiffe  quæ  fequuntur. 
Agamemnonafcilicet  Troja  obfefsa  reducem  cum  Clytemneftræ  conju- 
gis adulterium  cum  Ægyfto  Græcorum  Principe  comperiffet,  ab  eodem 
Ægyfto  interfedum  fuiffe,  impellente  Clytemneftra  ut  mariti  furorem 
effugeret  -,  fe  vero  effm  poftea  matrem  fimul  & Ægyftum  in  fcelere  ma- 
nifefto  deprehendirtet,  utrumque  gladio  transfixiffe , & ex  funeftâ  illa  die 
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per  no£bes  plurimas  furiis  exagitatum  fuilfe  quæ  matris  ipfi  caedem  expro- 
brabant, atque  cum  hac  re  fuper  Oraculum  confuluiiret,refponfum  tuliffe, 
fibi  ut  hifce  purgaretur  furoribus  ad  quos  nofturna  ipfum  impellebant 
phantafmata  proficifcendum  elfe  in  Scythiam , indeque  Dianae  fimula- 
crum  auferendum  quod  apud  Tauros  erat  in  ipfius  templo,  & in  Graeciam 
afportandum.  Iis  de  caufis  fe  in  hoc  regnum  cum  Pylade  amico  vcnilTe 
moris  nefcium  quo  Dianae  advenae  devovebantur.  Jam  tibi  conftat, Via- 
tor amiciflime  , me  colloquio  fratris  audito  , nihil  intentatum  rcliquilfe, 
ut  ipfius  auhs  faverem.  Una  cum  Pylade  rem  omnem  conftituimus , ea- 
dem ipsa  no(5ke  Thoanta  interfecimus,  ablatoque  Dianae  fimulacro  , in 
Græciam  aufugimus , ubi  patris  extindti  folio  frater  meus  potitus  eft , 
meque  optime  collocavit , fic  ut  dulce  mihi  conjugium  multo  magis 
adriferit,  quam  placebat  antea  hominum  jugulo  mucronem  intendere. 
Vale. 

^ 

LA  SALLE  DE  MARS, 

AUX  GRANDS  APPARTEMENS  DE  VERSAILLES. 

CH  E R Curieux  qui  me  regardes , 

Apprend  aujourd’hui  qu’autrefois 
On  me  donna  le  nom  de  la  Salle  des  Gardes, 

Du  plus  magnifique  des  Rois  j 
Mais  on  a fait  de  moi  depuis  un  autre  ufàge  : 

Je  fers  d’ Appartement , de  montre  ôc  de  paflage  j 
Et  comme  mon  circuit  eft  grand  & fpatieux  , 

Je  fuis  le  Rendez-vous  des  plaifirs  6c  des  jeux. 

Quand  Louis  veut  donner  un  Feftin  magnifique , 

Des  Bals , des  Concerts  de  mufique. 

Pour  voir  èc  réjouir  & raflèmblcr  la  Cour  , 

Il  ch oi fit  pour  cela  mon  commode  fcjour: 

Voila  ce  qu’il  falloir,  Paflant,  que  je  t’expliques 
Tout  eft  en  ces  lieux  de  grand  prix. 

Voy  le  bois  de  mon  parquetage  , 

Et  le  marbre  choifi  de  tous  mes  bas  lambris  j 
Chaque  porte  6c  fenêtre  ont  le  même  avantage 
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Et  tous  leurs  entre-deux  font  d’un  pareil  ouvrage , 

Et  dont  les  regards  font  furpris  j 
De  grands  miroirs  de  criftal  d’une  glace 
Empliiîènt  des  trumeaux  la  haute  & large  place  j 
Ils  ont  même  une  table  au-deiîbus  d’eux  chacun, 
Faite  de  Calcédoine  ôc  d’un  prix  peu  commun  5 
De  part  & d’autre  on  voit  tout  proche. 

Plus  d’une  Girandole  en  beau  Criftal  de  roche  , 

Dont  les  appuis  font  alTurez 
Sur  de  hauts  Guéridons  dorez. 

Dans  la  face  oppoiîte  beaucoup  éloignée, 

Voy  le  marbre  choifi  dont  eft  ma  cheminée  j 
Il  paroît  un  Tableau  delTus, 

Dont  l’ouvrage  excellent , fur  beaucoup  d’autres  brille 
Nous  lui  donnons  le  nom  de  la  Sainte  Famille  j 
C’eft  là  que  le  petit  Jefus 
Prend  Catherine  en  mariage  j 
C’eft  à cet  effet  qu’on  le  voit 
Mettre  à cette  Sainte , pour  gage  , 

, Un  anneau  conjugal  au  doigt  j 

Paul  Veronese  en  fît  l’ouvrage , 

Aifément  on  l’y  reconnoît  ; 

J’ai  fur  mes  deux  cotez  deux  Tribunes  bâties , 

Faites  d’un  marbre  exquis  dans  toutes  leurs  parties  3 
Leur  place  encor  de  chaque  part 
Efl:  de  deux  colonnes  ornée  j 
Leur  ordre  eft  Ionique  Ôc  fait  avec  grand  art. 

A dos  de  cette  cheminée 
Eft  un  paflage  fait  exprès , 

Par  où  chaque  Tribune  à l’autre  communique," 

Et  commode  au  Buffet, comme  pour  la  Mufîque,’ 

Aux  temps  des  Feftins , des  Ballets , 
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On  voit  fur  leurs  appuis  des  Vafes  de  porphire , 

D’un  travail  que  chacun  admire. 

Dans  leurs  enfoncemens  font  en  vue  attachez 
Deux  très  rares  Tableaux  de  Maîtres  recherchez  : 

L’un  du  vieux  Palme  te  déhgne 
L’Enfant  Jefus  & fa  Nativité  j 

Et  T I T I E N ce  Peintre  infi^ne 

O 

Dans  cet  autre  a reprelenté 
Sa  Divine  Famille  en  toute  fa  beauté. 

Mes  deux  extrémitez  ont  fur  leurs  larges  faces' 

Deux  Tableaux  occupans  le  front  de  leurs  elpaces  j 
Des  cordons  trelîèz  d’or  les  tiennent  foutenus  j 
Ils  font  remplis  de  feu,  de  fcience  & de  grâces, 

• Et  leurs  Auteurs  font  lî  connus , 

Qu’aulïi-tôt  que  leurs  noms  ont  frappé  les  oreilles  , 

Les  yeux  font  prêts , d’abord  , d’admirer  ces  Merveilles. 
Celui  qu’a  peint  le  Brun  du  côté  du  Levant , 

Eli  du  Roi  Darius  la  famille  affligée , 

Et  fous  une  tente  rangée , 

Aux  pieds  d’Alexandre  arrivant. 

L’autre  placé  vers  l’Occident 
Eft  une  piece  inimitable 

Qu’a  peint  Paul  Veronese  en  fon  art  admirable  j 
Sur  tout  dans  le  fond  de  couleur , 

Là  paroît  le  Divin  Sauveur 
Avec  deux  Difciples  à table, 

Lorfque  dans  Emaüs  de  fa  divine  main , 

Jefus  fit  à leurs  yeux  la  fradion  du  pain  j 
Ce  Plafond  en  peinture  eft  fçavant , magnifique  ^ 

Tout  fon  riche  fujet  en  eft  harmonieux  , 

Et  c’eft  des  adions  de  mon  Roi  glorieux , 

La  fuite  ingénieulè  6c  l’image  héroique. 
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Dans  l’endroit  le  plus  exhaulTé  , 

Mars  liir  fon  char  parole  placé  : 

Plulîeurs  jeunes  Enfans  à qui  tu  vois  des  ailes, 
Efeortent  ce  Vainqueur  des  ennemis  rebelles  j 
Les  Forgerons  du  Dieu  V ulcain 
Leur  mettent  des  armes  en  main  : 

Ces  Enfans  par  leur  gefte  èc  diverjfes  manies , 

De  la  Guerre  cruelle  expriment  les  Génies  : 

On  voit  la  Renommée  en  l’air 
Qui  précédé  le  Char  d’un  vol  rapide  éc  her  j 
Le  Peintre  Aud  r a n dépeint  une  autre  Femme  allée , 
Par  qui  l’Hiftoire  eft  dévoilée  j 
Elle  paroît  écrire  & même  étudier 
Ce  que  du  Grand  Louis  elle  entend  publier  j 
Cette  Fiillorienne  fîdele 
A de  jeunes  Enfans  près  d’elle, 

Qui  des  mains  de  Saturne  en  arrachent  la  faux  : 

Au  bas  de  ce  premier  font  deux  autres  Tableaux  j 
L’un  fous  divers  objets  fçavamment  reprefente  , 

La  Fureur  & l’Effroi,  la  Crainte  & l’Epouvante  , 

Qui  femblent  faire  fuir  les  liguez  Potentats 
Au  redoutable  afped  du  grand  Dieu  des  Combats. 
Dans  le  Tableau  du  bout  d’une  égale  didance  , 

Eft  la  Gloire  avec  la  Valeur  , 

Et  la  Félicité,  la  Paix  &;  l’Abondance  j 
Par  la  Femme  volante  ôc  pleine  de  Iplendeur, 

La  noble  Gloire  eft  exprimée  ; 

La  Valeur  par  Hercule  eft  auffi  dénommée  ^ 

La  charmante  Abondance  &;  la  Félicité 
Y font  pareillement  comprifesj 
Par  deux  Femmes  qu’on  voit  chacune  à Ibn  côté 
Sur  un  même  nuage  alfifes. 
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Pour  les  Enfans  aîlez  à qui  le  pinceau  fin 
Fait  tenir  en  l’air  d’une  main 
Des  branches  d’olivier  &c  diverfes  couronnes  j 
La  Paix  eft  reconnue  en  ces  douces  perfonnes. 

Sous  ces  trois  illuflres  fujets , 

Remplis  de  differens  objets, 

Une  efpece  d’attique  eft  feinte  ôc  figurée 
Defîus  la  corniche  dorée  , 

D’où  mon  plafond  noble  6c  charmant 
A naiffance  6c  commencement. 

Dans  cet  attique  même  autour  de  ma  ftrudure , 

Tu  vois  en  couleur  de  nature 
Plufieurs  autres  jeunes  Enfans 
Dépeints  comme  les  precedens , 

Qm  s’arment  en  guerriers , 6c  lemblent  meme  apprendre 
Les  exercices  du  Dieu  Mars  -, 

Et  comment  au  milieu  de  ces  nobles  hazards , 

Chacun  doit  attaquer  ainfi  que  fe  défendre. 

Ces  fix  Tableaux  que  tu  vois  peints , 

Et  comme  en  bas  reliefs  d’or  feints , 

Couvrant  ce  qui  paroît  du  tour  de  cet  attique , 
Reprefentent  chacun  le  fujet  hiftorique  , 

Donc  l’exemple  a rapport  entier  à la  Valeur , 

Ainfi  qu’à  la  haute  Sageffe 
Que  Louis  au  printemps  de  fa  vive  jeuneftè 
A fait  paroître  dans  fon  cœur , 

Commençant  à cet  âge  avec  un  foin  extrême 
De  commander  l’armée  6c  régir  tout  lui-mçme. 

La  Peinture  a reprefenté 
Dans  fon  premier  ouvrage  ovale 
Qui  paroît  à l’extrémité , 

Et  vers  l’Orient  de  ma  Salle  , 
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Un  Chef  & Guerrier  fort  ancien, 

Même  habillé  comme  un  Romain , 

Exerçant  fes  Soldats , ôc  qui  palîè  en  revue 
Un  grand  nombre  de  légions  : 

On  a par  cet  exemple  en  vue 
De  délîgner  les  foins  ôc  les  précautions 
Que  prit  le  Grand  Louis  avant  d’entrer  en  Guerre , 
D’établir  & regler  la  difeipline  ôc  l’art 
De  fon  école  militaire  -, 

On  voit  encor  de  l’autre  part 
Deux  Tableaux  ronds  dont  eft  ornée 
A lès  cotez  ma  cheminée  : 

Dans  l’un  eft  Céfar  peint  d’un  pinceau  délicat , 

Et  qui  de  vive  voix  exhorte 
Sa  belliqueulè  armée  à part  ôc  par  cohorte, 

Pour  la  difpofer  au  combat: 

Dans  l’autre  eft:  un  fujet  qui  lit  jadis  éclat. 

On  voit  une  Ville  très  forte , 

Qu’alîîege  , attaque  ôc  bat 
Demetrius  Poliorcète, 

Dont  l’armée  à l’aflaut  s’apprête. 

Dans  l’ovale  oppolîte  ôc  devers  l’Occident, 

Eft  le  grand  Conftantin , vainqueur , fage  ôc  prudent , 

Qm  fèmblable  à L o u i s fait  fervir  là  vidoire 
Pour  la  feule  ôc  modefte  gloire 
De  punir  la  déloyauté  , 

L’injuftice  ôc  l’impieté. 

Les  deux  Tableaux  en  rond  du  côté  des  fenêtres , 

Travaillez  par  d’excellens  Maîtres, 

Figurent  l’un  Marc  Antonin  , 

d’un  cœur  tout  royal , genereux  ôc  bénin  , 
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Donne  à fes  Officiers  la  jufte  récompenfe , 

Les  titres  & les  honneurs  dûs 
A des  iervices  d’importance 
Qu’à  ce  Prince  ils  avoient  rendus  ^ 

Et  l’autre  Alexandre  fevere, 

Qui  dans  une  jufte  colere  , 

Contre  une  lâche  Légion  , 

La  dégrade  alors  & la  calîè , 

Pour  fa  digne  punition  , 

L’armée  étant  témoin  de  fa  trifte  difgrace  j 
Ce  qui  marque  du  Roi  l’égal  difcernement , 

Soit  pour  la  récompenfe  ou  pour  le  châtiment. 

Pour  les  ornemens  de  Sculptures 
Que  mon  même  plafond  a dans  fes  encoignures , 
C’eft  un  Trophée  à chaque  endroit  j 
Et  celui  que  tu  vois  à droit 
Eft  garni  d’Etendars  &:  d’ Armes  diférentes , 

Qu’ont  remporté  du  Roy  les  armes  triomphantes  ^ 
Sur  les  barbares  Ochomans , 

Lorfque  de  nos  François  la  troupe  glorieufe 
Vint  au  fecours  des  Allemans, 

Et  fut  à Saint  Godard  d’abord  , vidorieulè. 

Cet  autre  auprès  paroît  conftruit 
De  riches  dépouilles  navales  j 
Ce  qui  déûgne  encor  le  progrès  ôc  le  bruit 
Que  font  du  Grand  Louis  les  Flottes  fans  égaies 
Et  dans  les  deux  derniers , par  un  fignal  certain ,, 
Les  Armes  du  Batave  ôc  celles  du  Germain 
Et  de  l’Efpagne  s’y  renconti*ent  j 
Et  toutes  enfemblent  démontrent 
L’effort  inutile  ôe  très  vain  ^ 
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Qii’a  faîc  cette  ligue  puiflànte 
Qu^on  a vu  s’unir  tant  de  fois , 

Contre  ce  Monarque  François , 

Qui  l’a  réduite  enfin  par  fa  force  prelîante 
A recevoir  fouvcnt  & la  Paix  &:  les  Loix 
De  la  main  douce  Ôc  bienfiaifante. 

On  voit  chaque  Trophée  orné  des  belles  fleurs 
Que  de  jeunes  Amours  y polènt  j 
Ces  objets  mélangez,  tacitement  expofenr, 

Les  agrémens  & les  douceurs 
Que  la  Loi  toujours  équitable 
Fait  reflèntir  à ceux  que  fon  bras  a fournis , 

Ce  qui  le  rend  toujours  aux  autres  ennemis , 

A craindre  autant  que  refpeélable. 

Mars  étant  le  fujet  de  mon  plafond  exquis , 

Ma  Salle  en  a le  nom  noble  & confidérable. 


AULA  MARTIS, 

\ 

IN  MAJORIBUS  ÆDIBUS  VERSA  LIENSIBUS. 

CU  M amplifTimum  fit  loci  mei  fpatium  , Curiofe  amantillîme  , ad 
epulas , choreas , concentufque  muficos  præfertim  ufui  iuin.  Mag- 
nificam & gratam  oculis  me  faciunt  pavimentum  meum  fedtilibus  varia- 
tum , lacunaria  marmore  exquifitiffimo  veftita , interjecta  feneftras  inter 
fpatia  fpeculis  altiffimis  ornata  , menfæ  plurimæ  è chalchedonio  lapide 
confe6læ,  præalti  plutei  deaurati,  lychnuchis  criftallinis  onufti,  &:  cande- 
labra ejufdem  operis  , omnibus  ex  partibus  fufpenfa.  Hæc  odea  duo  è 
marmore  exquifito  paribus  columnis  fuffulta  ad  utrum  que  camini  hrtus , 
aditu  quodam  fimul  adjundta  finit.  Vulgo  in  iis  Cantores  & Mufici  dif- 
ponuntur , aut  abaci  ftruuntur.  Pretiofis  tabellis  ornata  fum  -,  tecum 
mox  collocutura  eft  quæ  Darium  Regem  exhibet.  Mars  in  curru  fedens 
laqueati  tabulati  mei  centrum  occupat.  Hunc  circumflant  complures  ala- 
ti pueri,  quibus  per  manus  arma  tranfdunt  Vulcani  fabri.  Hi  pueri 
belli  Genios  exprimunt.  Fama  volitans  per  aera  currum  præccdit , in 
hac  etiam  Hilloriam  fcribentem  expreffit  A u d r a n Pi6tor  percelebris, 
nec-non  Furorem  , Terrorem  ,&  Pavorem  , mulierum  figuris adambra- 
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tosi  in  altéra  laquearis  parte.  Gloriam,  Abundantiam,  Felicitatem 
Pacem,  ôc  Virtutem  fub  Herculis  fpecie  exhibitam.  Aliae  tabellae  belh 
denotant  exercitationes , feu  oppugnes , feu  propugnes.  Multae  abae  præ- 
mia  fignificant  quibus  vi£tores  decorantur  , pcenafque  quibus  ignavi  ÔC 
perduelles  afficiuntur , cum  vero  Deus  belli  laquear  meum  totus  occu- 
pet , ideo  mihi  nomen  fadlum  eft  Aul^  Martis.  Vale. 


SThan%Af< 

Vis  itiitio  3 . Æ.  VirainL 


VisUcLtian  de  Icl  Vierge 
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LA  VISITATION  DE  LA  VIERGE, 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  M'ARS, 

Aux  Grands  Appart  emens  de  Versailles. 

Sebastien  del  Piombo, 

Jadis  Peintre  à Venife,  &;  d’un  fameux  mérite, 

Prefente  à tes  regards,  Paiîant  , dans  ce  Tableau  , 

Des  Dames,  des  Vieillards  qui  fe  rendent  vifitCj 

Et  ru  peux  augurer  par  leurs  embralîèmens  , ^ 

Et  par  l’âne  & par  fon  équipage , 

Qu’ils  ne  s’étoient  vus  de  long-temps , 

Et  que  quelques-uns  d’eux  arrivent  de  voyage  j 

Je  puis  de  ce  fujet  te  rendre  la  raifon , 

Puifque  je  fuis  moi-même  celle 

Que  cette  aimable  Dame  6c  fi  jeune  ôc  fi  belle  , 

Vient  vifiter  dans  ma  maifon. 

Je  fuis  Elifabeth  , femme  de  Zacharie  j 

Celle  qui  m’embfalTe  eft  ma  Confine  Marie , 

Accompagnée  aufii  de  Joleph  fon  Epoux , ^ - 

Arrivant  fraîchement  chez  nous. 

De  Nazareth  en  Galilée. 

Je  fus  à fiji^bord  extrêmement  troublée  j 

Car  j’étois  grohe  alors  à près  de  foixante  ans  ,•  ^ _ 

Age  où  j’efperois  peu  de  porter  des  enfans , 

Ayant  jufqu’à  cette  heure  été  toujours  fterile.  ^ 

Mon  enfant  dans  mon  fein  à ce  temps  trélîàillit , - ' [ 

Et  me  fentant  remplie  alors  du  Saint  Efprit,  ^ ' i 

Et  même  à parler  plus  habile  , " 
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Mon  plaifir  à vous  voir,  efl:,  lui  dis-je,  infini  j 
Vous  charmez  les  cœurs  & les  âmes, 

Et  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  j 
Le  Fruit  de  votre  ventre  eft  divin  &c  béni. 

D’où  me  vient  cette  grâce  extrême 
'Que  la  Mere  de  mon  Seigneur 
Veuille  bien  me  faire  l’honneur 
De  me  vifiter  elle-même  5 
Car  je  n’ai  pas  plutôt  entendu  votre  voix  , 

Lorfque  vous  êtes  arrivée , 

Que  l’enfant  que  je  porte , a trelîailli  deux  fois  -, 
Vous  futes  dès  long-temps  par  le  Ciel  relêrvce. 
Pour  enfanter  bientôt  le  Sauveur  qu’on  attend  j 
C’efi:  un  bonheur  pour  vous  d’avoir  cru  fermement. 
Car  les  chofes  que  l’Ange  autrefois  vous  a dites. 
Auront  leurs  infaillibles  fuites , 

Comme  un  feur  accomplilTement. 

Ma  Coufine  écouta  ce  pieux  compliment , 

Sans  que  d’aucun  orgueil  elle  parût  bouffie, 

Et  répondit  modeftement  : 

Mon  ame  en  ce  jour  glorifie 
Et  bénit  encor  le  Seigneur  j 
Et  mon  efprit  rempli  des  grâces  qu’il  m’envoye  , 

Se  réjouit  en  Dieu  mon  Maître  & mon  Sauveur  j 
Rien  ne  peut  égaler  ma  joye  , 

Car  il  a daigné  regarder 
La  ballèllè  de  fa  Servante. 

Après  cette  faveur  qu’il  veut  bien  m’accorder , 

Je  me  verrai  nommée  , heureufe  & triomphante. 
En  tous  les  fiécles  & les  temps , 

Par  les  petits  6c  par  les  grands  j 
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Carie  Dieu  tout-puilîànt , pour  d’importantes  caulès, 

A fait  en  moi  de  grandes  choies, 

Qm  pafTent  la  portée  & le  pouvoir  des  fens  j 
Il  étend  fa  miféricorde 
De  race  en  race  à l’infini  ^ 

Ordinairement  -il  l’accorde 
Aux  Mortels , dont  le  cœur  zélé  , pieux , uni  , 

Eft  pour  lui  pénétré  de  refpecl;  de  de  crainte  r 
Il  a fçû  déployer  la  force  de  fon  bras  5 
Il  en  a fait  fentir  l’atteinte 
Aux  arrogans  de  tous  états , 

En  diffipant  l’effet  de  leurs  fiers  attentats  3 
Il  a fait  tomber  les  Monarque»  , 

Et  les  a dépouillez  de  leurs  royales  marques  , 

Elevant  au  contraire  aux  plus  brillans  honneurs , 

Les  humbles , les  petits , 6c  qui  de  tous  leurs  cœurs 
Adoroient  fa  divine  Eflènce  : 

Il  a comblé  de  biens,  de  force  6c  depuilîance. 

Ceux  preffez  de  la  faim  6c  de  la  pauvreté  , 

Réduifant  pour  l’exemple  à la  neceflité  , 

Ceux  qui  nageoient  dans  l’abondance  ^ 

Il  a pris  Ifrael  en  fa  protedion , 

Exerçant  fa  compafiion 
Envers  fon  Serviteur  fidele. 

Suivant  cette  promeflè  ancienne  6c  folemnelle 
Qu’il  en  fit  autrefois  à nos  peres  exprès. 

Qu’eut  de  même  Abraham  6c  là  race  à jamais. 

C’effc , Paffant,  mot  à mot  le  celebre  Cantique 
Que  ma  Confine  devant  'tous 
prononça,  mais  d’un  ton  mélodieux  6c  doux. 

Et  celui  que  Louis  fait  chanter  en  Mufique 
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Dans  fa  Chapelle  magnifique. 

Elle  refia  trois  rnois  chez  nous, 

Y menant  une  vie  admirable , angelique , 

Comme  une  Sainte  la  pratique , 

Et  qu’un  feu  de  l’amour  divin 
Jufqu’au  fond  de  fou  ame  embrafe  : 

On  la  voyoit  foir  & matin 
Deux  heures  à genoux  ôc  plongée  en  extafe 
Songeant  aux  grandeurs  du  Très-haut, 

Ainfi  qu’au  précieux  dépôt 
Qu’enfermoit  cette  Vierge  chafte 
Alors  dans  ces  pudiques  flancs  j 
( Car  mon  efprit  enthoufiafte,  . _ 

Avoit  la  connoiflancc  vafle 
De  ces  myfleres  excellens 
Que  fon  ame  pure  de  modefle 
SçLit  par  l’ambaflàde  celefte  j 
Et  ce  fut.  Curieux,  par  un  inftincl  égal. 

Que  Jean  , dont  lors  j’étois  enceinte  , 

PreflTentit  à l’abord  de  cette  Vierge  fainte, 

QLi’ellc  portoit  un  Dieu  dans  fon  fein  virginal  j 
Et  que  par  ces  treflauts  il  me  faifoit  connoître 
Qu’il  adoroit  fon  divin  Maître  , 

Et  que  du  grand  myflere  il  avoit  le  fecret.  ) 

Au  bout  de  ces  trois  mois , Marie 
Se  fépara  de  moi  -,  mais  à mon  grand  regret , . 

Pour  retourner  dans  fa  patrie: 

Notre  adieu  fut  tendre  8c  touchant  j 
Car  l’une  avoit  pour  l’autre  un  fèmblable  penchant. 

Après  ce  dur  départ  vint  le  temps  de  ma  couche. 

Et  je  me  vis  mere  de  Jean  ; 

Tu 
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Tu  pourras,  Curieux,  apprendre  de  fa  bouche* 
Tout  ce  qui  précéda , comme  ce  qui  fui  vit, 

Sa  miraculcufe  naifîance  j 
Il  en  fait  un  ample  récit. 

Comme  j’étois  alors  hors  de  toute  efperance 
De  porter  à mon  âge  en  mon  fein  un  tel  fruit: 
Je  me  cachai  cinq  mois  crainte  qu’on  ne  me  vît , 
Tant  je  me  fèntois  lors  honteufe 
D’une  grofîèfîè,  au  fond,  qui  m’étoit  glorieufe  , 
Puifque  j’enfantai  le  Héraut 
Et  le  Précurfeur  du  Très-haut. 

* Au  Récit  de  Saint  fean.^BaptiJle , tome  3. 


VISITATIO  B.  M.  VIRGINIS, 

TABELLA  IN  AULA  MARTIS. 

VIdes,  cariflime  Viator,  in  hac  tabella  quam  pinxit Sebaftiaiius 
Del  P i o m b o Matronas  Senefque  quorum  alii  officiose  adeuntes, 
ab  aliis  cariffimè  excipiuntur.  Afinus  cum  farcinis  indicat  aliquem 
peregre  advenillc , quod  certo  ego  tibi  poffim  affirmare  , quæ  fum 
Elizabeth  Zachariæ  conjux.  Quæ  me  ampledlitur  ea  eft  Maria  cognata 
mea,  quam  comitatur  Jofeph  vir  ipfius  5 ambo  adveniunt  Nazareth  ex 
Urbe  Galileæ  ad  hoc  ut  me  invifant  , annos  licet  nata  fim  fexaginta. 
Tunc  temporis  prægnans  eram , meque  adeo  cognatæ  perturbavit  adven- 
tus, utexultaret  infans  in  utero  meojcumque  tunc  Spiritu  fin6lo  afflatam 
me  fentirem , dixi  : Quanta , videns  te , perfundor  lætitiâ  ! corda  rapis, 
benedtFla  tu  inter  mulieres  , Ô’  benediüus  fruElus  ventris  tui  , (4)  & 
unde  hoc  mihi  ut  veniat  Aîater  Domini  mei  ad  me.  Pia  hæc  & officio- 
fa  verba  audiit  Cognata  mea , quibus  fic  modeftè  refpondit  : Mag- 
nificat anima  mea  Dominum  , &c.  De  cætero , Viator  amantiffime  , te- 
liciffima  hæc  Virgo  per  tres  menfes  quos  mecum  domi  manfit,  vitam 
duxit  Angelicam.  Sæpcnumero  pofitis  genibus  duas  horas  confumebat, 
quafi  extra  fe  raperetur  3 fecumque  Majcftatem  Altiffimi  meditabatur  , 
& pretiofum  reputabat  depofitum  quod  caftiffimis  geffabat  vifeeribus  j 
divinoque  mfl:in£lu  Joannes  quem  tunc  habebam  in  utero  exulcans  gau- 
dio prælenfit  Cognatam  meam  Deum  in  finu  virgineo  geftare.  Tandem 
à me  difceffit  & reverfa  eft;  in  regionem  fuam.  Pofl  hujus  difcdlum 

{fi)Tunc  quoque  frsgnans  erat  Maria, 

Tome  7. 
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quinque  ferme  menfes  abdidi  me , adeo  graviditatis  aetate  ita  provc(îlam 
pudebat.  Quibus  elapfis  partu  Joannem  edidi  qui  Præcurfor  Altiffimi 
vocatus  eft,  qui  cum  alibi  (^)  tecum  colloquetur,  curiofa  omnia 
myftica  tibi  enarrabit  quæ  gloriofum  meum  partum  & antecelferont, 
fecuta  funt. 

(a)  vide  Joannem  Baftijl/m^  tom»  j,®. 
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LA  FAMILLE  DE  DARIUS, 

^BLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  MARS, 


AUX  Grands  Appartemens  de  Versailles. 

MO  N Ouvrage  eft  hors  du  commun , 

Pailant,  il  part  du  pinceau  tendre 
De  l’habile  Charles  le  B r u n j 
Il  y reprefente  Alexandre 
Avec  Ibn  cher  EphelHon  : 

Ce  Héros  vient  rendre  vifîte 
Aux  Prifonnieres  de  merite 
Que  le  fort  foumettoit  à fa  difcretion. 

La  grande  Troupe  ici  dont  ma  toile  eft  ornée, 

Qui  paroît  à tes  yeux  à lès  pieds  profternée , 

Eft  du  puilTant  Roy  Darius 
Cette  Famille  prifonniere  , 

Dont  ce  Grand  Alexandre  en  fes  récits  diffus  * 

Te  contera  l’iiiftoire  enciere. 

Tout  ce  que  j’en  dirai  dans  mon  prefent  récit 
Eft  pour  te  dilpofer  à faire  la  remarque 
Que  ce  jeune  ôc  vaillant  Monarque 
Etoit  de  taille  aftèz  petit  3 
Qu’Epheftion  l’ayant  plus  grande 
Fut  d’abord  falué  de  la  captive  bande. 

Qui  crut , à voir  fon  air  , fon  port  ôc  fa  hauteur , 

Que  c’écoit  Alexandre  même  3 
Que  le  dernier  confus , dans  fa  furprilè  extrême  , 

Fait  voir  aux  Supplians  leur  excufable  erreur  3 
Et  pour  leur  mieux  faire  connoître , 
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Il  montre  de  la  main  Alexandre  fon  Maître  : 

Dans  l’air  d’Eplieftion  tu  vois  fon  embarras  j 
C’efl:  ce  que  par  inadvertence 
Peut-être  tu  ne  verrois  pas, 

Si  je  n’en  expliqu  ois  le  cas 
Par  une  claire  intelligence. 

Que  tu  pourrois  trouver  dans  l’hiftoire  d’ailleurs. 

Au  furplus , mon  morceau  palîè  pour  un  chef-d’œuvre 
Ainlî  que  pour  un  des  meilleurs, 

Dont  la  main  de  ce  Peintre  ait  conduit  la  manœuvre 
Le  fond  de  fon  génie  y paroît  étalé , 

De  même  que  celui  de  fes  grandes  idées , 

Et  la  corredion  du  defïéin  bien  mêlé. 

Dans  laquelle  le  B r u n a toujours  excellé  ^ 
Qualitez,  cher  Mortel,  rarement  polledées. 

En  même  temps  par  ceux  confommez  dans  cet  Art  j 
Il  falloit  que  le  lien  eût  de  grands  avantages , 
Soutenus  de  l’elprit  dont  il  eut  bonne  parc  » 

Pour  peindre  fur  dix-huit  vifages 
De  diverle  condition , 

La  crainte  , la  douleur  & l’admiration  , 

Que  ce  grand  Peintre  y fçait  répandre  y 
Quand  ils  jettent  leurs  yeux  fixez  fur  Alexandre  » 

Et  leur  donner  en  même  têmps 
Des  attitudes  differentes.  . 

Adieu.  Ces  Figures  parlantes 
Inftruileni  mieux  à voir,  que  mes  raifonnemens^ 
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DARII  familia, 

TABELLA  IN  EADEM  AULA  MARTIS. 

PI  c T u R Æ exirniæ  quibus  ego  Daiii  domus  ornata  fum , profedlæ 
funt  à Pidtore  celeberrimo  Carolo  Le  Brun.  Alexandrum  mag- 
num liic  expreffit  fidiffimo  comitatum  Epheftione.  Captivas  Principes 
folaturus  fimul  & falutaturus  invillt  Heros  magnanimus.  De  his  alibi 
(a)  tecum  fufius  colloquetur.  At  obferva , quæfo , Vir  curiofe  , pri- 
mam perfonam  hic  in  armis  exhibitam  referre  Epheftionem  qui , cum  ad 
ipEus  pedes  provolutæ  edent  Regincc,  Alexandrum  eum  elfe  ratæ , manu 
ipfis  indicat  Alexandrum  elfe  quem  juxta  fe  contuebantur.  In  errorem 
eas  adduxerat  elegantior  Epheftionis  forma  qua  longé  præftabat  Alexan- 
dro, huneque  fuum  viiftorem  elle  arbitratæ  fuerant.  At  mifsa  hiftoriâ 
me  dicunt  opus  numeris  omnibus  abfolutum , unumque  c venuftilîîmis 
quæ  ab  illo  Pidore  profeda  fint.  Hic  quantacumque  fuit , cernitur 
ipfius  ingenii  foliditas , conceptionumque  nobilitas , nec-non  exadifli- 
ma  aptè  permixtæ  defignationis  corredio.  Principem  enim  locum  inter 
Pidores  libi  merito  arrogare  polïlt  qui  in  perfonis  ododecim  diverfa- 
rum  conditionum,  Timorem,  Dolorem,  Admirationemque  variis  mo- 
dis exprimit  ; eafque , licet  omnes  in  Alexandrum  conjiciant  oculos  , 
oris  & corporis  vanis  exhibet  pohtionibus.  Vale.  Hæ  figuræ  ferè  lo- 
quaces , etiam  me  tacente , multo  plura  te  edocebunt. 

(a)  f'ide  Alexandrum  terne  8’. 


SIX  TABLEAUX, 

DE  LA  MESME  SALLE  DE  MARS. 


MOn  Saint  Jean,  cher  Ami , fut  fait  par  Raphaël  , 
Saint  François,  Saint  Antoine  6c  la  Reine  du  Ciel, 
Qui  tient  Jefus  enfant , font  peints  par  le  vieux  P a l m e ^ 


Et  ces  Peleiins  dEmmaüs , 

( Qu’on  difoit  dans  leurs  prix  dilputer  de  la  palme  , 
Avec  leur  oppofite  *oùleBrun  peint  deffus 


* Louis  XIV.  payant  dans  cette  Salle, 
fuivi  du  Chevalier  Bernin , habile  Scul- 
pteur Rcrmain  , lui  demanda  ce  qu'il  pen- 
foit  du  Tableau  de  la  Famille  de  Darius  , 
fair  par  Le  Brun  ; ce  Chevalier  répondit 
au  Roy  feulement,  en  montrant  à ce  Prince 


le  Tableau  des  Difciples  d'Emmaiis , fait 
par  Paul  Veronefe',  ha  un  cattivo  vicino  -, 
c’ efi-à-dire  , del‘ Italien  en  Franfois  , il  a 
un  mauvais  voifin  , voulant  dire  que  te 
Tableau  d'Emmaiis  valait  bien  leTableau 
de  Le  Brun, 
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La  Famille  de  Darius,) 

Fufent  faits  par  Paul  de  Veronne-, 

Et* P I E T R E , Peintre  de  Cortone , 

A fait  cette  Nativité  , 

De  la  Sainte  Viero-e  Marie. 

O 

Ce  Tableau  te  dira  l’hiftoire  en  vérité  , 

De  cette  naiiïance  chérie. 

Et  fur-tout  avec  netteté. 

La  Sainte  Famille  eft  du  même  Paul  cité  j 
Pierre  &c  la  Vierge  encor  que  cet  autre  hiflorie  , 

Eil  de  l’ouvrage  Du  Guerchinj 
Si  nous  ne  parlons  pas  , Mortel , c’eft  à delTein  , 
Puifque  d’autres  Tableaux  dans  nos  fujets  femblables , 
T’entretiendront  ailleurs  de  récits  agréables. 


SEX  ALIÆ  TABELLÆ, 

IN  EADEM  AULA  MARTIS. 


HAncce  Divi  Joannis  effigiem , Viator  carifTime , pinxit Raphaei, 
Hanc  tabellam  Divos  Francifcum&  Antonium  cum  Beata  Virgine 
exhibentem  fecit  fenior  Palme.  Paulus  V eronese  hanc  Peregrino- 
rum effigiem  menfe  cum  Chrifto  in  Emmaiis  accumbentium  pinxit. 
Multis  -sTifa  efl  Darii  familiam  adverfus  pofitam  fuperare  (./•)  quæ  te 
mox  efl  allocuta.  Hæc  Virginis  Nativitas  opus  efl  profeélum  à Pietre 
deCortone,  & ternox  adlocutura  efl.  Hæc  facra  lamilia  profeifla 
efl  à Paulo  V e a o n e s e.  Pidlor  alius  nomine  Du  Guerchin  hanc 
Virginis  & Petri  tabellam  expreffit.  Vale.  Si  fermonem  nunc  curtamus, 
plures  c nobis  tecum  alibi  colloquentur. 


(a)  Ludovicus  decimus  quartus , citm 
per  hancce  aulam  tranfiret , ^ ipfum 
eques  fequeretur  nemine  .Sculpter 

peritijjlmus  , Ro7»â  oriundus  , rogavit 
F.quitcm  fenteniiam  de  tabella  qns.  Darii 
7 amiliam  exhibet  qUam  pinxit  Carolus 
lE  Brvn.  Id  tantummodo  refponfi  tulit 
ab  Equite  (monfirarUe  tabellam  de  qua 


fuperius , in  qua  Peregrinos  in  Emmaiis 
Paulus  Verokf.se  exprejfit)  ha  uncactivo 
vicino.  Significabat  his  verbis , tabeUa 
quA  Darii  Familiam  repr a fentat, vicinam 
exitiofam  e fie , /9'  Peregrinos  à Paub 
VerONESE  exhibitos  nullatenus  cedere 
I Darii  FantiltA  a Carolo  le  d(picÎA, 


Tant  .1 . P 
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LA  NATIVITE’  DE  LÀ  VIERGE 

J) 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  MARS. 

✓ 

L*  H I s T b I R E Sainte  que  tu  vois 
Fut  parfaitement  bien  touchée 

Par  PiETRE  DE  CoRTONNE  5 011  dit  même  autrefois  • 
Que  fa  peinture  à fraifque  étoit  fort  recherchée  • 

Il  dépeint  dans  un  lit  une  Vieille  accouchée  j 
Et  de  l’autre  part  un  Enfant , 

Qui  vient  de  naître  en  ce  moment  5 
Ces  Filles  près  de  lui  font  là  leur  minillere  ^ 

Pour  lui  'donner  fon  necelîàire  j 
Mais  il  faut  t’expliquer  le  fujet  du  delîèin 
Sur  quoi  la  Divine  Ecriture 
Traite  avec  fort  peu  d’ouverture. 

Le  Pere  de  la  Vierge  a voit  nom  Joachin  ^ 

Natif  de  Nazareth , & Sainte  Anne  fa  Mere  ^ 

Etoit  de  Bethleem'j  leur  Tronc  originaire 
Sortoit  de  la  Tribu  de  Juda,  comme  die  . 

La  Tradition  ordinaire. 

Et  de  la  ligne  de  David. 

Du  côté  des  grands  biens  le  fort  leur  fut  proipere  j 
Mais  ils  n’en  tournoient  pas  ( 6c  par  un  bon  elprk  > ) 

L’uiàge  entier  à leur  profit. 

Leurs  Races  étoient  très  illuftres , 

Defeendans  depuis  plufieurs  luflrcs» 

De  braves  Generaux  6c  de  differens  Rois, 

De  Chefs,  de  Gouverneurs  du  Peuple  Ifraelite, 

De  fages  Magiftrats , de  Juges  de  mérite , 

Qui  gardoient  le  bon  ordre  6c  les  divines  Loix ,, 
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Et  d’autres  renommez  ancêtres, 

Tant  Patriarches  que  Grands  Prêtres. 

J O A c H I N àc  Sainte  Anne  étoient  fort  genereux  j 
Ils  firent  de  leurs  biens  un  ufage  honorable , 

Et  coupoient  en  trois  parts  leur  revenu  notable  , 
Appliquant  la  première  au  fervice  pieux 
De  ce  Temple  fuperbe,  ancien  &:  refpedable. 

Que  Salomon  bâtit  pour  le  Maître'  des  Cieux  j 

La  fécondé  fçrvoit  à l’emploi  charitable 

Des  plus  prefîans  befoins  des  pauvres  malheureux  : 

Enfin  le  troifiême  partage 
Soutenoit  l’entretien  de  leur  propre  ménage.  ■ : 

Ils  étoient  mariez  depuis  plus  de  fept  ans , 

Et  n’avoient  point  encor  d’enfans , • * • 

Pareeque  d’une  part  Sainte  Anne  étoit  ftérile , 

Et  Joachin  fi  vieux  , qu’il  fembloit  difficile 
Qu’il  pût  naître  jamais  d’eux  de  ces  fruits  fi  doux , 

Qiie  fouhaitent  tant  les  époux  : 

Mais  le  Seigneur  permit  qu’allât  ainfi  la  chofe  , 

Et  cela  , Curieux , pour  caufe 
Cachée , impénétrable  à nos  foibles  efprits  ^ 

Il  vouloir  que  la  Vierge,  un  des  plus  rares  fruits 
Qui  fortît  ici  bas  des  entrailles  des  meres  ^ 

Fût  une  Fille  de  defirs 
Et  de  continuels  fonpirs , 

Comme  de  pleurs  & de  prières  5 
C’efi:  ce  qu’en  cette  occafion  ; ' ' ■ 

Ces  deux  bonnes  gens  pratiquèrent  j 
Même  alors  ils  accompagnèrent 
D’aumônes  ôc  de  vœux  leur  fervente  oraifon. 

Ces  deux  Epoux  enfin  , fi  fort  perfevererent , 

( Se  confiant  toujours  aux  grâces  du  Seigneur, 

Dont 
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Dont  fans  ce(Tè  ils  chantoient  les  divines  louanges 
Que  ce  Celefte  Créateur 
Leur  envoya  l’un  de  fes  Anges , 

Qui  de  là  part  leur  fit  fçavoir 
Qu’ils  obtièndroient  bien-tôt  ce  qu’ils  vouloient  avoir 
Qu’il  alloit  réjouir  leur  dévote  famille 
Par  la  naifiance  d’une  Fille , 

' Et  qu’il  défiroit  que  fbn  nom 
Fût  Marie,  de  cela  pour  fecrette  railon  j 
Qu’elle  feroit  auflî,  fuivant  la  prophétie, 

Un  jour  la  Mere  du.  MeiTie  , 

Le  Sauveur  de  tous  les  humains  : 

Avis  d’un  tel  endroit  fut  un  des  plus  certains  j 
Et  J O A c H I N comme  fa  femme 
Furent  confolez  dans  leur  ame 
De  la  finguliere  faveur 
Que  leur  accordoit  le  Seigneur. 

Anne  conçut  d’abord  , & la  Vierge  làcrée , 

Fit  au  bout  de  neuf  mois  au  monde  fon  entrée, 
Dans  la  maifon  que  fes  parens 
Avoient  anciennement  pour  eux  bâtie  aux  champs. 
Cette  Vierge  des  plus  charmantes , 

Par  fes  beautez  encor  naifiàntes  , 

Reçut  ainfi  le  jour  au  bruit  des  inftrumens, 

Des  Pafteurs  ôc  des  Payfans , 

Et  parmi  les  brebis  béelantes  j 
Etant  à l’âge  de  neuf  mois , 

On  lui  donna  , félon  les  Loix  , 

Et  l’ordre  du  Seigneur  , le  beau  nom  de  Marie,’ 
Qui  dans  fon  jufte  fens  convient  6c  s’apparie 
A celle  dont  le  Fruit  au  monde  fut  fi  cher , 

Puifque  ce  même  nom,  ainfi  que  l’on  l’explique, 

Tme  1.  C)  fi 
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Veut  dire,  en  Langue  Judaïque, 

Dame  illuminatrice , Etoile  de  la  Mer. 

Voila  tout  ce  qu’on  fçait , Paflant , fur  fa  naiflànce. 
Que  mon  Tableau  figure  avec  art  &c  fcience. 


NATIVITAS  B.  M.  V I R G I xN  I S. 

TABELLA  IN  EADEM  AULA  MARTIS. 

HIstoriam  fandam  quam  in  tela  mea  exprelfam  vides , Viator 
amantiffime  , pinxit  olim  Pietre  de  Cortonne.  Exhibet  in 
ledo  mulierem  quæ  partum  emifit  ætate  jam  provedam  ; in  medio  vero 
cubiculo  puellam  recens  natam , quam  pelvi  mper  impolitam  lavant  aliæ 
circumftantes  puellæ,  cuique  necelfaria  omnia  fuppeditant.  Cum  de 
hoc  argumento  pauca  referant  facri  Codices , fufuls  exponam  tibi  quid 
aliunde  didicerim.  Mariæ  Virgini  pater  fuit  Joachim  natus  Nazareth  , 
mater  Anna  nata  Bethlehem  -,  ambo  c tribu  Juda  & ftirpe  David.  Ma- 
jores fuos  inter,  varios  Reges,  ftrenuos  Imperatores,  Dnces,  Præto- 
res , & fapientes  etiam  Ifraelitici  Populi  numerabant  Magiftratus.  Di- 
vites erant , & rem  fuam  ad  ufus  conferebant  honeftiflimos , reditum 
enim  tres  in  partes  dividebant , quarum  primam  ad  Templi  Hierofoly- 
mitani  minifterium  impendebant,  alteram  erogabant  pauperibus,  ter- 
tiam ad  vitæ  domûfque  necelfaria  utebantur.  Septem  jam  ab  annis  erant 
conjugati , nec  fufeeperant  prolem , nec  fufeipiendoe  ferè  fpes  ulla  rema- 
nebat, ciim  fterilis  Anna  videretur,  & elfet  Joachim  natu  maximus. 
Verum  permifit  Deus  ut  fic  fe  res  haberet , volebat  enim  ut  Maria  Vir- 
go delldtriorum , fufpiriorum , lacrymarumque  & orationum  filia  nalce- 
retur.  Hoc  igitur  conjugum  par  optimum  totum  fuit  in  eleemofims , 
votis  & precibus  fervidimmis.  Tandem  ad  eos  mifit  Dominus  Angelum 
fuum  qui  nuntiaret  mox  Annae  filiam  nafeituram  elfe,  quam  Mariam 
vocari  jubebat  Deus  j ipfamque  Melïiæ  Matrem  fore  hominum  omnium 
Redemptoris,  vix  nunciatum  fuerat  cùm  gravida  fada  eft  Anna,  quae 
novem  poft  menfes  in  praedio  unius  c fuis  majoribus  partum  edidit , ad 
fonum  inftrumentorum  pallorum  , & rufticorum  , interque  balatus 
ovium.  Huic  Mariae  nomen  impolitum  eft  quod  Hebraice  fignificat  ftellam 
maris.  Vale  Viator.  Hæcfunt  quæ  de  myftico  hocce  argumento  tecum 
juvabat  loqui. 
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LA  SALLE  DE  MERCURE, 


AUX  GRANDS  APPARTEMENS  DE  VERSAILLES. 

PO  U R une  Chambre  à meuble , autrefois  on  me  fit , 

Et  je  portai  le  nom  de  la  Chambre  du  Lit , 

Dont  l’on  ne  voit  plus  que  la  place  j 
Mais  fans  avoir  changé  de  face , 

J’ai  tous  les  mêmes  ornemens  : 

On  traverfe  mon  lieu  , l’on  y paflè  & repalîè  , 

Et  je  remplis  mon  rang  aux  grands  Appartemens 
Avec  afTez  de  bonne  grâce. 

Au  haut  de  mon  plafond  Mercure  eft  figuré  , 

Son  char  par  des  Coqs  efb  tiré  , 

Et  ce  jeune  Enfant  le  devance  j 
Il  vole  en  l’air  en  diligence , 

L’Etoile  fur  fon  front  & la  Trompette  en  main, 
Démontrent  aux  regards  l’Etoile  du  matin  j 
Sa  compagne  eft  la  Vigilance. 

Chaque  Génie  ici  de  tout  Arc  & Science , 

Accompagne  ce  même  Dieu, 

En  côtoyant  fbn  Char  placé  dans  le  milieu 
De  ce  Tableau  quarré,  car  telle  eft  fa  figure. 

Ses  angles  font  coupez  par  plufieurs  demi  ronds  j 
On  y voit  à chacun  ce  Chapeau  de  Sculpture , 

Qu’une  longue  guirlande  6c  pleine  de  dorure, 

Soutient  en  guifè  de  cordons. 

Au-deftbus  6c  dans  chaque  ovale 
( D’une  peinture  en  Camayeux  , ) 

La  couleur  reprefente  aux  yeux 
Le  pouvoir  de  Themis , l’autorité  Royale , 

L’Exercice,  la  Force  6c  la  Santé  du  corps , 
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L’Etude  des  beaux  Arts  & de  tous  les  tréfors. 
Telles  allufions  dans  ces  endroits  citées, 

Sont  ainlî  par  rapport  au  Roi  feul  inventées.  ' 
Diverfès  Guirlandes  de  fleurs , 

Qu’on  voit  par  ces  Enfans  & ces  Femmes  portées , 
Et  peintes  en  vives  couleurs, 

Sous  lefquels  font  de  même  encor  reprefentées 
Les  Sciences  les  plus  goûtées,. 

Paroiflènt  toutes  foutenir, 

Et  comme  enlèmble  réunir 
Les  divers  corps  de  ces  ovales, 

Et  qui  font , pour  mieux  plaire , en  fujets  inégales. 
A mon  même  plafond  vois-y  quatre  Tableaux , 
Leurs  divers  delTeins  font  très  beaux  , 

On  les  a mis  exprès  pour  garnir  les  elpaces 
De  les  quatre  diverlès  faces: 

Celui  qui  remplit  le  devant 
Du  côté  du  Soleil  levant, 
y reprefente  une  Ambaflàde , 

Très  curieufè  en  fa  parade  , 

Que  des  barbares  Nations 
De  dilFerentcs  Régions , 

Ont , pour  Céfar  Augufle , autrefois  deftinées , 

Et  de  riches  prefens  de  même  accompagnées,. 
L’autre  Tableau  fon  oppofé , 

Dans  fon  fujet  eR  compofé 
D’une  AmbalTade  folcmnellc , 

Dont  la  defeription  eft.  d’efprit  & nouvelle  , 
Qu’envoyerent , jadis , les  Peuples  Indiens , 

Au  Roy  des  Macédoniens.  * 

On  voit  Calaûus  à leur  tête ,, 


^ dlexAndre  le  Grand, 
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Qu’Alexandre  le  Grand  retient  auprès  de  lui  j 
Il  le  carefle , il  lui  fait  fête , 

Et  lui  promet  encor  fa  grâce  & fon  appui  ^ 

Par  une  licence  allez  rare 
Qu’on  palîè  à la  fçavante  main , 

Le  Peintre  te  figure  ici  dans  le  lointain , 

Ce  Gymnofophifte  barbare, 

Etendu  delîlis  le  Bûcher,  * 

Où  de  lui-même  alors  il  voulut  fè  coucher , 

Lorfque  dans  fbn  grand  âge  il  eut  formé  l’envie 
De  s’y  foLiffrir  brûler  en  vie , 

Refîèntant  fa  fin  approcher. 

Le  premier  fujet  fert  à marquer  l’Eloquence  j 
L’autre  du  monde  le  Mépris  , 

Et  la  noble  6c  ferme  Confiance  j 
Mais  ces  Tableaux,  au  fonds , dans  leurs  juftes  fêns  pris, 
N’ont,  Pallant,  aucune  autre  vue 
Que  l’admiration  que  cent  Peuples  divers 
Ont  des  vertus  du  Roy  Ci  fortement  conçue  , 

Qu’ils  députent  vers  lui  du  bout  de  l’Univers, 

Pour  en  voir  de  plus  près  la  vérité  réelle , 

Dont  fes  fameux  exploits  font  la  preuve  lîdele. 

Dedus  ces  fenêtres  on  voit 
Alexandre  le  Grand  6c  l’habile  Arillote, 

Qui  reçoit  du  Héros  des  animaux  divers, 

Les  plus  rares  de  l’Univers  , 

Dont  if  femble  décrire  6c  le  genre  6c  la  note. 

Du  côté  du  midi,  tu  vois  dans  ce  Tableau 
Cette  Bibliotéqne  autrefois  renommée, 

Où  le  Roi  Philadelphe,  autrement  Ptolomée, 

Avoit  fait  un  amas  de  volumes  Ci  beau  ; 

* Vûy  le  Récit  d’ Alexandre  le  Grand,  terne 
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Il  paroît  au  milieu  d’une  troupe  eûimëe, 

Des  plus  Sçavans  dans  tous  les  Arts , 

Qu’il  avoit  attiré  chez  lui  de  toutes  parts. 

Par  cette  hiftoire  ingénieule 
Sont  dépeintes  couvertement , 

La  Bibliotcquc  fameufe , 

Que  Louis  avec  foin  , groffit  journellement  ; 

Dans  fon  Royal  Appartement  j 
Ainfi  que  tant  d’ Académies, 

Qu’on  voit  en  fon  Louvre  affermies,’ 

Par  l’abri  libéral  de  fa  protedion  j 
Ce  qui  fait  voir  l’attention 
Que  ce  Prince  eut  toujours , par  fa  noble  habitude  , 
De  mettre  à leur  perfedion 
Les  beaux  Arts,  la  Science  & l’honorable  Etude, 

Sur  les  meubles  tiffus , riches  & differens , 

Dont  on  me  pare  en  divers  temps. 

Mon  enceinte  en  hiver,  fur-tout  eft  embellie 
De  précieux  Tableaux  dont  tu  la  vois  remplie  j 
On  en  met  deux  de  Raphaël, 

Qui  font  d’un  prix  ineftimable  j 
L’un  eft  l’Archange  Saint  Michel , 

L’autre  eft  la  Famille  admirable 
De  l’Enfant  Jefus  adorable  j 
L’ Andromede  du  Titien, 

La  Sainte  Aftbmption  èc  le  Sebaftien  , 

- Dont  Annibal  Carache  eft  l’auteur  ôc  le  MaîtrA. 
D’une  autre  part  on  voit  paroître 
Le  Concert  mufical  de  ces  jeunes  garçons , 

Qui  femblent  repeter  enfemble  leurs  leçons. 

Ce  précieux  & rare  ouvrage 
Eft  du  fçavant  Domini  qjj  i n. 
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Le  même  Peintre  Titien, 

( Doué  d’un  femblable  partage  , ) 

Vis-à-vis  ce  Concert  autrefois  a dépeint 
Jean-Baptifte , une  Vierge  avec  un  autre  Saint, 
f^t  dans  ces  deux  autres , du  même , 

Qu’on  tient  d’une  valeur  extrême , 

L’un  reprefente  le  Seigneur 
Mis  au  Tombeau  parNicodeme  j 
Et  l’autre  ce  Divin  Pafteur, 

Qui  foigne  fes  brebis , les  conferve  àc  les  aime, 

Et  fait  en  Emmaüs  la  confécration , 

Après  fa  Réfurreedion. 

Tu  vois  aulîi  fur  mes  deux  portes 
Deux  Portraits  de  diverfes  fortes 
De  la  main  de  Vandeick  en  traits  bien  adoucis  î 
L’un  la  Reine  Marie  , ayant  nom  Medicis , 

Et  le  fécond  , Anne  d’Autriche , 

Digne  Mere  , autrefois , du  Monarque  Puilïànt* 

Qui  gouverne  aujourd’hui  fbn  Etat  floriilant , 

Et  qui  rend  pour  jamais  la  France  heureufe  ôc  riche. 
Quand  mon  fuperbe  Lit  en  ces  lieux  eft  dreRé  , 

11  éblouit  les  yeux  6c  fe  trouve  placé 
Sur  une  magnifique  Eftrade , 

Afîèz  bafîè  6c  fans  baluftrade  j 
Tu  la  vois  ouvragée  en  travail  de  rapport. 

Et  que  même  on  eftime  fort. 

Remarque  parmi  ces  Ouvrages 
Ces  beaux  compartimens  de  fleurs  6c  de  feuillages  : 

J’ai  Miroirs  , Girandole,  6c  Table  6c  Guéridons, 

Des  Vaifleaux  prétieux  de  diverfes  fâchons  : 

J’ai  Luflres  fufpendus , tout  de  Criftal  de  roche  , 
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Et  dans  ma  richefïè  j’approche 
Des  autres  lieux  des  environs  j 
Et  par  rapport  au  Dieu  dont  tu  vois  la  peinture 
Je  fuis  LA  Salle  de  Mercure. 

" ^ AULA  MERCURII, 

IN  MAJORIBUS  ÆDIBUS  VERSALICIS.  ' 

LO  c U s meus,  Viator  carilîime,  deftinatus  fuit  ut  in  eo  fieret  cubi- 
culum in  quo  fterneretur  ledtus  ad  fpeciem  pulcherrime  ornatus , de 
l'upellex  pretiofifTima  videretur.  Laqueati  mei  tabulati  centrum  occupat 
Mercurius  exhibitus  fedens  in  curru  quem  galli  trahunt.  Qui  volitans, 
præit  puer , ftellam  in  fronte  , tubam  prae  manibus  gerens , fydus  matu- 
tinum denotat.  Puella  quæ  it  comes , Vigilantiam.  Aliæ  omnes  tabellae 
quibus  haec  quadrata  in  bqueari  meo  maxima  circumcingitur , quaeque 
in  Camahutorum  modum  pi(5tæ  funt , denotant  Juftitiam,  Authoritatem 
regiam.  Fortitudinem,  corporis  Sanitatem  , Studium  optimarum  artium. 
Legationes  diverfarum  Gentium  milfas  ad  Caefarem  Auguftum  , Lega- 
tionemque Indorum  ad  Alexandrum  Magnum.  Alia  tabella  in  longinquo 
Calanum  Indicum  Gymnofophiftam  exhibet  fe  fponte  in  rogo  combu- 
rentem. Aliæ  pi£turae  fupra  feneftras  Alexandrum  Magnum  repræfen- 
tant , & peritiiîimum  Ariftotelem  , ab  invicfUlTimo  Difcipulo  Animalia 
omne  s;enus  accipientem.  In  loco  remotiori  pidlam  vides  Philadelphi 
Bibliothecam.  Quod  attinet  ad  fejundtas  tabellas  quibus  meus  adornatur 
circuitus  , dux  funt  quas  pinxit  R a p ha  e l pretii  inxftimabilis , equa- 
rum altera  Michaelem  Archangelum , altera  Sacram  exhibet  Familiam. 
Andromeden  exprefiit  le  Titien;  Carache  AlTùmptionem  , & 
Divi  Sebaftiani  Effigiem.  Concentum  Muficum  opus  fuum  agnofeit  l e 
Domini  qjj  i n.  Adverfus  Concentum  huncce  Muficum  refipicc  Vir- 
ginis , Joannis-Baptiftx  & alterius  Sandi  imagines  quas  pinxit  l e 
Titien.  Qitx  tabella  Chriftum  à Nicodemo  tumulatum  exhibet,  hanc 
expreffit  idem  Pidor,  nec-non  eam  qua  Divinus  ille  Paftor  cum  Peregri- 
nis inEmmaus  exhibetur.  Vide  etiam  hafee  duarum  Gallix  Reginarum 
effigies  pidas  à Wandeick.  cum  hk  ledus  meus  fternitur , oculos  prx 
nimia  opulentia  perftringit  ; editior  hxc  contignationis  mex  pars  neque 
admodum  elata,  neque  ulla  cancellatione  claufa,  opus  eft  floribus  fb- 
liifque  fedilibus  & cohxrentibus  variatum.  Splendorem  faciunt  mihi  in- 
finitus fpeculorum  numerus , tabulæ  mira  arte  elaboratæ  , vafa  pretiofa 
c variis  lapidibus  confeda  , candelabra  multifida  , tum  funibus  fcricis 
aureifque  fufpenfa  , tum  Iblidxbafis  & menfis  impofita,  quorum  pluri- 
ma purilTimaque  chryftallus  , nihil  pulchrius  aut  pretiofius  'agnofeit. 
Vale  Viator.  Aulx  Mercurii  nomen  mihi  fecit  Deus  quem  exhibet  la- 
quearis mei  centrum. 

JESUS- 
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JESUS-CHRIST  MIS  AU  TOMBEAU, 

TABLEAU  DA.NS  LA  SALLE  DE  MERCURE. 

SI  rOuvrage  excellent  & fait  d’un  temps  ancien , 
Mortel , fut  toujours  eftimable, 

On  doit  donc  d’autant  plus  confiderer  le  mien , 

Qu’étant  fait  par  le  Titien, 

On  peut  s’attendre  à voir  un  travail  admirable  : 

Le  jugement  public  ici  prouve  allez  bien 
Qu’en  ce  cas  je  n’avance  rien 
Qui  ne  le  trouve  véritable  5 
Puifque  même  Louis  m’avantageant  du  lien  , 

Me  donne  en  fon  Palais  une  place  honorable , 

Et  tous  les  Connoilfeurs , d’un  general  aveu , 

Ont  découvert  dans  cet  Ouvrage 
Tant  d’art,  de  génie  8c  de  feu. 

Qu’on  jugera  d’abord , m’éxaminant  un  peu. 

Que  dans  la  vigueur  de  fon  âge , 

Et  dans  là  liberté  de  main. 

Ce  Peintre  exécuta  ce  qu’enferme  mon  fein  5 
Il  n’ell  perfonne  qui  fe  lalîe 
D’en  admirer  les  traits , le  bon  goût  la  grâce , 

La  dillribution  des  folides  couleurs  , 

La  conduite  fur-tout , 6c  des  jours  6c  des  ombres , 

Et  foit  plus  claires  ou  plus  fombres , 

Où  ce  Peintre  excella  fur  les  autres  Auteurs. 

Mais  voyons  avec  connoilTance 
La  belle  exprelîîon,  le  delTein,  l’ordonnance. 

Tout  ce  qu’on  peut  jamais  expolèr  de  plus  fort , 

Pour  reprefenter  un  corps  mort, 

Tome  1,  ^ ^ 
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Eft  exprimé  dans  la  figure 
Du  Créateur  de  la  nature  j 
L’on  y voit  une  pefanteur 
Dans  tous  les  membres  du  Sauveur  ^ 

Dont  la  malle  livide  èc  blême  , 

Ne  pouvant  plus  fe  foutenir. 

Se  laille  aller  en  bas , & tombe  d’elle-même 
Entre  les  mains  de  ceux  prêts  pour  la  retenir^ 

On  remarque  la  peine  & le  regret  vifible  * 

Qu-a  chacun  d’eux  dansl’adion, 

Et  qui  rend  cette  fondion 
Si  douloureufe  & fi  fenfible, 

Quoique  la  Vierge  en  ce  Tableau 
Y foit  de  fon  propre  manteau 
Enveloppée  revêtue , 

Et  d’un  adroit  profil  expofée  à la  vue  j 
Le  Peintre  ingénieux  & le  tour  du  pinceau 
Ont  pourtant  pofé  fon  image 
Dans  un  jour  favorable  & qui  paroit  fi  beau, 
Qu’on  apperçoit  encor  fur  fon  pâle  vilage, 

Et  dans  fon  air  6c  dans  fes  traits , 

L’imprelTion  touchante  6c  vive , 

Qu’y  caufent  les  cruels  effets 
D’une  douleur  prefiante  6c  la  plus  excefiîve. 

La  même  palTion  eft  peinte  6c  s’apperçoit 
Dans  celui  de  la  Madeleine  : 

Les  autres  Figures  qu’on  voit 
Semblent  encor  aufii  fouffrir  la  même  peine. 

On  ne  peut  trop  confiderer 
Cette  piece  dans  tout,  parfaite  6c  bien  finie  j 
Mais  il  faut  fur-tout  admirer 
Les  couleurs  6c  leur  harmonie^ 
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Et  cette  agréable  union 
De  tant  de  ceintes  differentes, 

Dont  le  mélange  doux  & les  couches  fçavantes 
Caufènt  <|ue  par  leur  belle  & tendre  imprefîion, 
Mes  diverfès  beautez  en  font  plus  apparentes. 

Après  ce  clair  récit  ôc  trop  court,  Curieux  , 

Des  beautez  du  brillant  Ouvrage, 

Sur  lequel  s’arrêtent  tes  yeux  j 
Je  vais  t’entretenir  du  divin  Pcrfonnâge 
A qui  nous  avons  l’avantage 
De  rendre  ce  devoir  pieux. 

Je  m’appelle  Joseph  , natif  d’Arimathîe , 

(iVille  dans  la  Judée , elle  en  faifoic  partie  5 ) 

Et  dans  Jerufalem  , ainfî  qu’en  fon  Sénat , 

J’avois  le  rang  de  Magiftrat  5 
J’eftimois  fort  J e s u s , je  fuivis  fa  dodrine  , 

Et  je  m’étois  rangé  delTous  fa  difcipline  j 
Ce  que  je  pratiquois  néanmoins  en  fecrec  , 

Pour  éviter  la  haine  ôc  les  traits  du  Parquet, 

Qui  fans  doute  eut  juré  ma  mort  ou  ma  ruine , 

S’il  eût  eu  par  hazard  connoiflànce  du  fait. 

Quand  le  Corps  de  mon  Dieu  fut  privé  de  la  vie. 
Et  qu’aux  derniers  accens  de  fa  débile  voix 
Je  fus  fur  qu’il  étoit  expiré  fur  la  Croix  j 
( Sans  craindre  la  haine  ôc  l’envie 
Ni  du  public  ni  du  Sénat, 

Dont  je  fâifois  fort  peu  d’état 
Depuis  la  mort  du  Chrifl;,)  je  courus  à la  hâte 
Au  Palais  du  Préteur  Pilate  , 

Pour  avoir  le  Corps  de  J e s u s , 

Dont  il  ne  me  fit  pas  refus  j 

Mais  étonné  pourtant  de  cette  mort  fi  prompte , 

Ee  ij 
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Il  en  voulut  avoir  la  confirmation 
De  la  part  du  Centurion , 

Lequel  en  ayant  rendu  compte  ,, 

En  rafiurant  qu’il  ëtoit  mort , 

Retourna  fur  fes  pas  d’abord  , 

Avec  moi  fur  le  Mont  Calvaire  j 
C’efl  où  s’étoit  pafle  la  fcene  languinaire 
De  ce  Maître  divin  qu’on  fit  mourir  à tort  :: 

Je  rencontrai  là  Nicodême  , 

Pharifien  , homme  d’efprit , 

Et  qui  vint  une  fois  trouver  J e s u s la  nuit , 

Pour  f^avoir  fa  doctrine  & de  fa  bouche  même  j, 

Il  la  mit  en  pratique  avec  un  zele  extrême. 

Nous  détachâmes  promptement 
Le  Corps  de  Jésus  tout  fanglant  ^ 

Et  l’ayant  embaumé  d’Aloës  &.  de  Myrrhe  ,, 

(Et  de  quoi  par  précaution 
Nicodeme  avoit  fait  la  compofition  , 

Et  dont  j’oLibliois  à t’inflruire.  ) 

Nous  le  mîmes  dans  des  linceux  , 

Que  j’avois  pris  exprès  tout  neufs. 

Il  le  trouvoit  alors  fur  ce  Mont  de  Calvaire, 
Même  au  plus  haut  de  fôn  coupeau  , 

Un  jardin  dont  j’étois  maître  & proprietaire , 

Et)  ’avois  dans  le  roc  fait  tailler  un  tombeau 
Exprès  pour  moi , (coutume  à nos  Juifs  ordinaire  : ) 
Ce  fépulchre  étoit  neuf  ^ nous  mîmes  dans  ce  lieu. 
Le  Corps  de  J e s u s Homme-Dieu  j 
Nous  en  bouchâmes  l’ouverture 
D’une  pierre  pefànte  6c  dure.. 

Des  Dames  de  vertu  nous  regardoient  alors- 
Enfevelir  ce  Divin  Corps 
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Ce  font  celles  dont  la  peinture 
T’expofe  en  ce  fujet  avec  art  la  figure  : 

Celle  peinte  en  profil  couverte  d’un  manteau , 
Efi:  la  Mere  du  Chrift  qu’elle  voit  avec  peine 
Defcendre  ainfi  dans  le  tombeau  j 
Et  l’autre  auprès  eft  Madeleine, 

Qui  témoigne  allez  par  les  pleurs 
Quelles  font  Tes  vives  douleurs  j 
Cet  homme  que  tu  vois  paroître  , 

Eli  Nicodeme  aulîi,  qui  m’aide  avec  fes  bras, 
Pour  defcendre  le  Corps  de  notre  Divin  Maître.,, 
Et  celui  de  la  vie , ainli  que  du  trépas. 


CHRISTUS  TUMULATUS, 

TABELLA  IN  AULA  MERCURII. 

IN  hacce  tabcllâ,  Viator  amantilîîme  , tantam  artem  , tantam  ingenii 
vim  percipis,  ut lacilc  judices  exprelfam  fuilfe  a Pidorc  celeberrimo, 
nomine  l t T i t i e n ciim  artatis  vigore  manuique  libertate  polleret. 
Nullum  te  capit  faibdium  ciim  in  ea  lineamenta,  guftum  , venullatem  , 
colorum  diftnbutionem  , operis  dudtum  , luminis  prælèrtim  & umbrae, 
(quo  quidem  potilîimùm aliis  omnibus Piélor  folertilTimus antecelluit,  ) 
nativam  exprelTionem  , accuratam  defignationem  & mirum  ordinem 
confideras.  In  Chrifti  figura  vides  quicquid  vita  fpoliatum  corpus  ve- 
hementiiis  exprimat.  Gravitas  menibroium  omnium  tanta  eft  , ut  palli- 
da corporis  moles  ftare  non  potens.',  demittat  fe , & ex  fe  ipsa  inter  tu- 
mulantium manus  decidat,  in  duobus  liifce  viris  emicat,  quanto  tenean- 
tur defiderio  , quamque  trifti  labori  incumbant  ;ipf^  Virgo  amicita  ÔC 
pallio  involuta  videtur  facie  oblique  obversa  -,  Pidtor  ingeniofus  tam 
apto  lumine  refperfit  ejus  imaginem,  ut  in  ipfins  vultu  doloris  acerbiili- 
mi  figna  videas  quibus  commovearis.  Eoldem  aftedus  in  M.  Magdale- 
næ  vultu  exprcftbs  exiftimes.  Eodem  mœrore  confedlos  arbitreris  & (a) 
alios  qui  adfunt.  Sed  in  primis  jucundiffimam  hanc  totdiverforum  colo- 
rum unionem  & harmoniam  mirare,  quorum  fuavis  permixtio  , dodtæ- 
que  indudliones  efficiunt  ut  ob  nimis  teneram  impreffionem  vanae  meae 
venuftates  non  appareant.  Poft  hanc , cariffime  Viator,  led  breviorem 
operis  eximii  pulchritudinum  narrationem  , in  quod  defixus  eft  obtutus. 
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tuus  de  hocce  Deo  mortuo  , geftio  colloqui  quem  fupremis  honoribiïs 
profequimur.  Egofum  Jofeph  ab  Arimathiajudææ  urbe  Senator  qimn- 
dam  in  curia  Urbis  'Hierofolymæ  ; Chriftum  plurimi  faciebam  , landtil- 
lîmaque  ipfws  fcquebar  dogmata , fed  clàm  tamen  , ut  collegaruni& 
aliorum  Magiftratuum  invidiam  effugerem.  Poftquamm  cruce  Cnriltus 
animam  exhalalfet , cito  ad  Prartorem  Pilatum  me  contuli  rogans  ut 
Corpus  ] E s u mihi  concederet , qui  quidem  non  negavit , led  mortem 
adeo  promptam  miratus  , Centurionem  mifit  qui  rem  mquireret.  Ia 
balvano  Monte  obvium  habui  Nicodemum  Pharifaeum  virum  fapcem  , 
oui  fîcpe  nodu  Chriftum  invifebatut  ex  ipfius  ore  dodrinam  hauriret 
punirimam,  unà  corpus  Domini  è cruce  fuftulimus,  Aloeque  Sc  Myr- 
dia  inunximus  quas  i pfe  mifcuerat  Nicodemus,  & attulerat  ; & m m- 
teis  novis  à me  allatis  repofuimus.  In  faftigio  ejufdem  Calvar ii  Montis 
erat  hortus  meus,  & multo  ante  ibi  m rupe  tumulum  mihi  & domui 

meæ  pro  noftro  Tudæorum  more , cavandum  curaveram  Novum  erat 

fepulchrum  neminem  adhuc  contexerat , in  hoc  Chriftum  tumu  avi- 
mus  & oftium  ingenti  graviffimoque  faxo  claulimus.  Iple  eft  NiÇ^de- 
mus  qui  me  adjuvat  mecumque  adlaborat  ad  Divinum  hocceChrifti  Cor. 
pus  vitte  necifque  Domini  defcendendum. 
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LES  DISCIPLES  D’EMMAÜS. 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DEMERCURE. 

Ta  curiofité , cher  Mortel , efl;  louable  , 

D’examiner  de  près  ce  Tableau  remarquable , 

Par  la  beauté  de  Tes  couleurs , 

Par  la  conduite  des  lumières , 

Si  charmantes  & fingulieres , 

Et  dont  par  des  talens  rares , fuperieurs , ' 

Titien  po/Iedoit  les  brillantes  maniérés  j. 

Il  excelloit  encor  dans  les  expreffions 

Et  dans  l’air  naïf  des  vifages  j x 

Et  ceux  qui  font  ici  tes  admirations , 

Paroiilent  à tes  yeux  de  parlantes  images  ; 

Le  principal  des  trois  qui  rompt  ici  le  pain , 

Et  comme  nous  à table,  a dans  fon  air  divin 
Les  traits  les  plus  frappans  de  la  vive  nature  j 
Il  a dans  ce  moment  les  yeux  levez  au  Ciel  j 
Et  la  délica^te  peinture 
Te  reprefente  encor  le  même  naturel , 

Dans  deux  hommes  furpris  d’une  haute  avanture , 

Qui  palTe  â préfumer  l’entendement  mortel. 

Pour  te  donner  l’intelligence 
De  ce  myfliere  d’importance, 

Je  reprendrai , PalTant , l’hiftoire  de  plus  haut , 

Et  dès  que  tu  fçauras  le  grand  prix  qu’elle  vaut  „ 

{ Tu  le  connois  je  croi  d’avance  , ) 

Tu  n’auras  plus  regret  d’y  prêter  audience. 

Le  troifiéme  jour  êc  depuis  que  Jésus 

Etoit  mort  fur  la  Croix  au  haut  du  Mont  Calvaire, 


i24  Les  Merveilles  Parlantes 
Deux  Difciples  alors  de  ce  Dieu  débonnaire  , 

Qui  croyoient  ne  le  revoir  plus , 

Alloient  enfemble  pour  affaire 

Vers  un  Bourg  qu’on  nomme  Emmaiis , 

Loin  de  Jerufalem  de  foixante-dix  ftades.  * 

En  chemin  ces  deux  Camarades 
Etoient  en  converfation 
Sur  ce  qui  s’étoit  faic  depuis  fà  Paffion. 

Un  Pafîanc,  fur  ces  entrefaites, 

Les  approche  ôc  fe  place  entre  eux , 

Et  leur  dit  d’un  air  gracieux  : 

Dites-moi , s’il  vous  plaît , fur  quels  difcours  vous  êtes 
Pourquoi  paroiffez-vous  lî  trifles  à mes  yeux  ? 

A quoi  Cléophas , un  des  deux. 

Répond;  Votre  demande,  en  vérité,  m’étonne  j 
Seriez- vous  la  feule  perfonne 
De  tout  Jerufalem , qui  n’auroit  pas  appris 
Ce  qui  s’cfi  fait  en  cette  Ville, 

Dont  on  entend  par  tout  les  bruits  ? 

Quoi  ? ( leur  dit  l’Etranger  avec  un  air  furpris.  ) 

Auquel  l’autre  répliqué  , êc  d’une  voix  debile , 
Touchant  Jésus  de  Nazareth  , 

Ce  Prophète  fage  & difcret , 

Puifïant  & merveilleux  en  oeuvres,  en  paroles. 
Devant  le  peuple  ôc  devant  Dieu , 

Et  qui  prêchoit  au  même  lieu 
Avec  tant  de  fcience  aux  publiques  Ecoles , 

Et  nous  parlions  auffi  de  fon  funefte  fort , 

Et  de  la  cruelle  maniéré 
Dont  on  a condamné  cet  Innocent  à mort. 

Et  comme  on  l’a  traité  fur  la  Croix  à grand  tort, 

* Tréis  lienes  demie  de  France,  lo  Stades  font  une  heure  de  chemin. 
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Et  jufqu’à  Ton  heure  derniere  , 

Nous  croyions  qu’il  étoit  cet  Envoyé  du  Ciel , ' 

Qui  délivreroit  Ilrael , 

Et  que  trois  jours  après  cette  mort  inhumaine , 

Sa  Réfurredion  leroit  prompte  &;  certaine  : 

Ce  terme  finit  aujourd’hui , 

Et  nous  n’apprenons  point  de  nouvelles  de  lui, 

Et  c’eft  ce  qui  nous  rend  fi  trilles  dans  nos  ames; 

’ I 

Il  eft  bien  vrai  que  quelques  Femmes 
Fort  fages  dans  les  moeurs,  & que  nous  connoifTons, 

Et  qui  de  ce  Prophète  écoutoient  les  leçons 
Qu’il  exprimoit  d’un  ton  fi  tendre , 

Nous  ont  fort  étonnez  & nous  ont  fait  entendre  , 

Que  ce  matin  avant  le  jour  , 

Elles  ont  été  trois  vers  le  fombre  féjour. 

Et  dans  lequel  fut  mis  fon  Corps  en  fépulture , 

Même  à leurs  propres  yeux  , trois  jours  auparavant  j 
Et  qu’ayant  regardé  dedans  fort  fixement , 

Le  tombeau  fe  trouva  vuide  & fans  couverture  , 

Et  deux  Anges  auprès  de  brillante  figure , 

Qiii  leur  ont  dit  alors , que  J e s u s conflamment 
Etoit  refîufcité  de  lui-même,  &c  vivant. 

Après  un  tel  rapport , trois  ou  quatre  des  nôtres , 

( Et  qu’on  appelle  fès  Apôtres , ) 

S’y  font  tranfportez  fans  délai  , 

Et  nous  ont  rapportez  qu’elles  avoient  dit  vrai  j 

Mais  qu’ils  n’avoient  point  vu  Jésus  leur  divin  Maître. 

Cet  Etranger  après  dit  aux  deux  Compagnons  : 

Votre  difeours,  amis , & vos  foibles  raifons, 

Me  font  facilement  connoître 
Que  vous  êtes  gens  peu  fenfez, 

Et  que  vos  cœurs  douteux  , dans  l’erreur  enfoncez , 
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K’ajoûtent  pas  créance  aux  prédirions  nettes , 

Des  anciens  ôc  nombreux  Prophetes. 

Quoi  ? n’a  t-il  pas  fallu  que  le  Chrill:  ait  foulFert 
Qu’on  lui  perce  fes  pieds  fie  fon  côté  d’un  fer  , 

Afin  que  remportant  fur  la  mort  la  vidoire , 

Il  pût  rentrer  par  là  pleinement  dans  fa  gloire; 

Ce  Voyageur  après  , citant  ce  qu’ont  prédit 
Et  ce  qu’ont  laifîe  par  écrit 
Tous  ces  Prophetes  & Moïfe, 

En  fit  comprendre  alors  le  fens  à leur  efprir. 

Qui  fe  trouva  faifi  d’une  extrême  furprife  , 

De  trouver  dans  le  fien  cette  fcience  acquife. 

Quand  ces  trois  Voyageurs  approchèrent  du  Bourg  „ 
Où  les  deux  Compagnons  vouloient  faire  féjour, 
L’Etranger  prit  congé  de  cette  compagnie  , 

Difant  vouloir  aller  plus  loin 
Où  l’appelloit  quelque  befoin  : 

Mais  les  autres  pou/ïèz  par  un  fecret  génie*,, 

Voyant  qu’il  vouloir  les  quitter, 

L’obligèrent  de  s’arrêter , ^ 

En  lui  difant  de  bonne  grâce ,, 

Demeurez  avec  nous  ici , 

La  lumière  du  jour  eft  bafîè  , 

Ne  vous  bazardez  pas  à marcher  tard  ainfL- 
Content  de  leur  offre  agréable  ,, 

Il  entre  avec  eux  au  logis. 

Et  dans  le  temps  qu’il  eft  à table 
Près  des  deux  Difciples  affis , 

Il  prend  du  pain , le  rompt , le  bénit,  leur  prefèntc  j 
C’eft  ce  qu’expofe  ici  la  Peinture  parlante 
Dans  ce  chef-d’œuvre  J(î  fameux  , 

Et  je  fuis,  Paftant , un*  des  deux 
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Dont  tu  VOIS  la  figure , auflî  furprifè , émûei' 

Parcequ’au  même  inftant , nos  yeux  étant  ouverts  ^ 
Reconnurent  J e s u s à ces  fignes  divers. 

Ce  Sauveur  diiparut  d’abord  à notre  vue , 

Après  l’aventure  imprévue.  - 
Nous  nous  dîmes  enlèmble  , avec  un  peu  d’ennui  : 

N’eft-il  pas  bien  vrai , mon  cher  frere , 

Que  lans  fçavoir  que  c’étoit  lui 
Qui  nous  dëveloppoit  en  chemin  le  myftere 
De  ces  Oracles  faints  & des  Ecrits  facrez. 

Nos  cœurs  fe  font  lèntis  brdlans  ôc  pcnetrez 
D’une  pieufe  ardeur , <l’un  zele  inexprimable 
Qu’inlpiroit  la  grâce  inefFable, 

Pour  fuivre  fès  le^jons  6c  fes  divines  loix  , 

Sur  quoi  nous  n’étions  pas  fi  fermes  autrefois. 

Remplis  donc  de  l’extrême  joye 
De  voir  ainfi  le  Ch  r i s t triomphant  de  la  mort', 

Nous  nous  remîmes  fur  la  voye  , 

Afin  d’en  aller  faire  aux  autres  le  rapport. 

Et  qu’ils  n’en  euflènt  aucun  doute , 

Et  de  Jerufalem  nous  reprîmes  la  route. 

Les  onze  Apôtres  affemblez , 

Et  d’autres  avec  eux  mêlez. 

Nous  firent  beaucoup  de  careflèj 
La  mort  de  Jesus-Christ  les  voit  défblezj 
Mais  au  fort  de  cette  triftefie, 

Ils  fembloient  un  peu  confolez  , 

D’avoir  reçu  par  Pierre  une  forte  afiurance  , 

Que  leur  Maître  celefte  ëtoit  reflufeitë  ; 

Il  leur  prouvoit  la  vérité 
De  cette  réelle  occurrence , 

Leur  jurant  qu’à  fes  yeux  il  ëtoit  apparu. 
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Simon  en  fut  d’autant  plus  crû 
Qiie  fon  rapport  quadroit  avec  notre  nouvelle , 

Dont  je  leur  fis  d’abord  un  récit  très  fidele. 

Au  moment  que  je  l’achevois , 

Et  que  de  fon  détail  leur  ame  étoit  troublée 
J E s U s vint  au  milieu  de  la  même  aflèmblée^. 

Et  dit  à tous  à haute  voix  : 

La  Paix  foit  avec  vous,  n’ayez  aucune  crainte,, 
C’eft  moi  5 mais  comme  il  faifoit  nuit, 

Et  que  dans  un  tel  cas,  furprenant  ôc  fortuit ,, 

Leur  ame  de  frayeur  atteinte  . 

Fit  penfer  à ces  gens  que  c’étoit  un  efprit. 

Dieu  feul  qui  dans  les  cœurs  pénétré , 

Ec  qui  vit  dans  les  leurs  tout  ce  qui  s’y  palfoit , 

Et  que  chacun  d’eux  balan^oit 
A,  croire  à fon  difcours,  leur  dit  pour  les  remettre.: 
D’un  ton  careÛant  Sc  fort  doux  : 

Hé  ! pourquoi  donc  vous  troublez-rvous, 

Et'  formez- vous  fur  moi  de  pareilles  penfées  , 

Qui  du  premier  çoup  d’œil  devroient  être  effacées ,, 
Quand  il  voit  des  objets  certains  ? 

Regardez  mes  pieds  & mes  mains  , 
Confiderez-moi  bien  , touchez-moi , c’eft  moi-même 
Dépouillez-vous  aufiî  de  votre  doute  extrême , 

Un  efprit  n’a  point  d’os  ni  de  chair  comme  j’ai  j 
Et  pour  les  afflirer  alors  qu’il  difoit  vrai , 

Il  leur  fait  voir  de  près  les  marques  des  bleffures 
Si  violentes  Ôc  fi  dures. 

Qu’il  reçut  des  bourreaux  étant. crucifié , , 

A chaque  main  , à chaque  pié  , 

Quoique  ce  ne  fût  pas  une  preuve  illufoire.* 

La  joye  alors  qu’ils  refientoient,^ 
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Ne  leur  permettant  pas  de  croire 
Ce  que  leurs  propres  yeux  voyoient , 

Et  reftans  même  tous  en  efpece  d’extafe  , 

Qui  les  obfede  Se  les  embrafe  5 
J E s U s leur  dit  après  pour  les  en  dégager  : 

N’avez-vous  pas  ici  quelque  chofè  à manger  > 

Auffi-tôt  un  d’eux  lui  prefente 
T]n  rayon  de  miel  blanc  &L  du  poilîbn  rôti  j 
Il  mange  des  deux  mets,  contre  leur  vraye  attente  ,, 

Et  leur  rend  ce  qui  refte.  A preuve  lî  touchante , 

Leur  doute  fut  bien  rallenti , 

Et  fit  place  d’abord  à leur  croyance  vive. 

Vous  voyez  par  ce  qui  m’arrive  , 

Leur  dit  J E s U s en  ce  moment , 

Que  c’eft  ce  que  j’ai  dit  en  public  hautement , 

Au  temps  qui  précéda  la  douloureuiè  crife 
Que  j’ai  foufFerte  fur  la  Croix-, 

Qu’il  falloir  que  ce  que  Moïfe , 

Les  Prophetes  anciens  & David  autrefois  ^ 

Avoient  touché  de  moi  d’avance  à tous  les  hommes 
Dans  leurs  prédidions , dans  leurs  chants , dans  leurs  PfeaumeJ, 
* Fût  entièrement  accompli  j 
Et  comme  chacun  d’eux  étoit  enleveli 
Dans  des  ignorances  obfcures , 

Il  en  retira  leur  efprit , 

Et  leur  donna  des  ouvertures 
Pour  entendre  les  Ecritures. 

Après  ce  miracle  il  leur  dit  : 

C’eh  ainfi  que  l’on  voit  écrit , 

Et  c’eft  de  même  encor  qu’il  étoit  neceftaire, 

Comme  chofe  abfolue , aux  pécheurs  falutaire,, 

Que  le  Christ  eût  foufïèrt  des  tourmens  a 1 excesj , 
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aperti  fuiit  oculi  noftri , & cognovimus  eum  , & ipie  evanuit  ex  oculis 
noftris  j lurgentes  regredi  fumus  Jerufalem  & narrabamus  quæ  gefta 
erant  in  via,  invenimus  congregatos  undecim,  & qui  cum  illis  erant  , 
& dixit  nobis  Simon , quod  (urrexit  Dominus  vere  & apparuit  mihi. 
Dum  autem  hæc  loqueremur,  ftetit  Jésus  in  medio  noftrum  & dicit 
nobis  , Pax  vobis , ego  fum  ; nolite  timere  : ciim  vero  nox  elfec , con- 
turbati & conterriti  exiftimabant  fe  Spiritum  videre.  Verùm  Chriftus 
ut  eos  firmaret  oftendit  eis  manus  & pedes , quoque  fuaderet  convenien- 
tius , dixit  illis  : habetis  hk  aliquid  quod  manducetur^  & manducavit 
partem  pifcls  adi , & favum  mellis  quæ  obtulerunt  ei  -,  cumque  eos 
hortatus  elfet,  docuilfet , &:  ad  fidem  accendilTet,  eduxit  eos  foràs  in 
Bethaniamubi  recedit  ab  eis  & ferebatur  in  coelum.  Animadverto  , Via- 
tor , te  attentiiis  intueri  coronam  hanc  piacularibus  plenam  globulis  qux 
mihi  pendet  à latere , & ridere  quod  tunc  temporis  fimilis  corona  non 
erat  ufui.  Pictor  genio  nimis  indulgens  in  [a)  incidit.  Lon- 

gobardus  erat , quæ  gens  minime  leges  obfervat  temporum.  Præterea 
facile  veniam  obtineat  l e T i t r e n erroris  quo  perfedum  opus  mini- 
me læditur. 

(a)  efi  errer  temporum  , ceu  temporis  pro  tempore  pofitie. 
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L’ASSOMPTION, 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  MERCURE, 

PO  U R être  en  ma  faveur , fans  me  voir  , prévenu  , 

Il  fuffic , Paflànt , que  l’on  fçache 
Que  je  fus  peint  jadis  par  Annibal  Carache  , 

Dont  le  merite  eft  fi  connu  j 
Dans  les  differentes  Figures 
D e la  reprefentation 
De  cette  Sainte  Affbmption , 

On  en  doit  admirer  les  fi^avantes  poffures 
Avec  leur  difpofition  -, 

Alais  du  deflèin , fur-tout  la  grandeur , la  nobleffè , 

Qui  font  le  bel  endroit  de  ma  charmante  piece  j 
Cette  force  6c  cette  fierté 

Qu’on  voit  que  chaque  Apôtre  a dans  fes  airs  de  tête, 
Sont  très  dignes  encor  que  le  regard  s’arrête 
Pour  en  parcourir  la  beauté  j 
Pendant  même  qu’on  examine 
Leurs  jambes,  leurs  bras  6c leurs  mains, 

Dont  l’articulation  fine 
Imite  au  naturel  celle  des  corps  humains , 

Dans  fes  moindres  endroits , avec  grande  induffrie , 

On  peut  obferver  , en  pafiànt , 

Jufques  aux  moindres  plis  de  chaque  draperie, 

Dont  le  travail  eft  ravifiânt, 

Comme  une  étude  neceflaire, 

A qui  dans  ce  noble  Art  veut  s’avancer  6c  plaire. 

La  Vierge  en  élévation  , 

Demande  tous  les  yeux  6c  l’application. 
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Eft-il  une  plus  lage  &:  plus  noble  attitude  ? 

Au  milieu  du  groupe  nombreux 
D’une  angelique  multitude , 

Qui  iemble  la  porter  aux  deux, 

•Et  qui  d’un  air  re^pedueux  , 

Et  d’une  modeftie  & foumilè  & profonde , 

Regardent  la  PrincefTe  ôc  du  Ciel  6c  du  monde. 
Quel  glorieux  éclat  ! quelle  douce  fplendeur 
Ne  voit-on  pas  fur  le  vilage 
De  l’aimable,  & joyeufe,  &:  triomphante  image 
De  cette  Mere  du  Sauveur  : 

Enfin  fon  adion  & fon  vêtement  même , 
Reprefentez  & peints  d’une  tcndrelTe  extrême, 
Donnent  fujet  de  toute  part , 

D’admirer  le  génie  6c  la  grandeur  de  l’art, 

Comme  la  force  6c  l’excellence 
D’un  travail  dont  le  prix  efl:  impayable , immenfe. . 
Pour  te  donner  , Paflànt,  une  ample  inftrudion 
De  tout  ce  qu’on  écrit  de  la  Vierge  Marie, 

Depuis  que  le  Sauveur  foufFrit  la  Pafiion 
Avec  grande  injufticc  6c  tant  de  barbarie , 

Et  jufqu’à  cette  Aflbmption  , 

De  laquelle  j’ai  fait  ici  la  mention  j 
S(^ache  que  cette  Sainte  Mere 
Fit  dans  Jerufalem  fa  demeure  ordinaire  , 

Occupée  en  partie  à revoir  les  Saints  Lieux 
Où  prêehoit  6c  foulfrit  Jesus-Christ  glorieux.j 
Partie  à fa(^onner  avec  une  ardeur  vive , 

Cette  Eglife  de  Dieu  nouvelle  6c  primitive , 

Qui  s’étendoit  déjà  dans  difiérens  Pays. 

Comme  elle  avoit  reçu  de  ce  bien-aimé  Fils , 

Les  inftrudions , les  lumières , , 


deVersailles.  1^5 

Qiii  pour  planter  la  Foi  font  les  plus  necelîàires  , 

La  Vierge  les  communiquoit 
Aux  nouveaux  convertis  & qu’elle  pratiquoit 
Avec  grand  zele  & diligence  , 

Pour  les  fortifier  dans  leur  fainre  croyance. 

Après  avoir  pafTc  le  cours  d’un  nombre  d’ans 
A ces  exercices  frequens, 

Elle  pria  fon  Fils  de  terminer  ùl  vie , 

Brûlant  d’impatience  & de  la  noble  envie  , 

D’ctre  conduite  au  port  de  la  félicité , 

Pour  voir  incelTamment  fa  Sainte  Majefté  , 

Pour  admirer  en  lui  fes  bontez  ineffables. 

Et  fès  autres  grandeurs  & biens  inépuifables 
Qu’il  tire  de  fon  fein  de  toute  éternité. 

Ce  Fils  fî  doux , fî  bon , entendit  la  Prière 
De  fa  Très-Sainte  & Vierge  Mere: 

Il  fait  partir  exprès  des  Cieux , 

Pour  un  fujet  fî  glorieux , 

Un  Ange  qu’il  envoyé  à cette  Dame  heureufè  j 
Pareil  meffage  lui  plut  fort , 

Puifqu’il  lui  dit  le  jour  que  fîniroit  fon  fort , 

Lui  donnant  une  palme  6c  riche  6c  précieufe , 

En  ligne  6c  pour  fon  réconfort,. 

Qu’elle  feroit  viélorieufè 
Du  péché , du  démon  6c  même  de  la  mort: 

Elle  fentit  beaucoiip  de  joye 
De  voir  fes  fouhaits  accomplis , 

Et  d’entrer  bicn-tôt  dans  la  voye 
Qui  la  conduiroit  vers  fon  Fils. 

Cette  Mere  qui  fut  la  plus  chafte  des  Vierges, 

Fit  allumer  d’abord  des  lampes  6c  des  cierges  j. 

On  lui  drefla  fon  pauvre  lit 
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Dans  fon  apparccmenc  a^Ièz  (impie  àc  petit; 

Qii’elle  vouloit  ainfi , car  elle  ëtoit  logée 
Gratis  chez  Madeleine  encor  trille , affligée  , 

Et  qui  pendant  trente  ans  conferva  la  douleur 
Qu’elle  fentit  au  jour  de  la  mort  du  Sauveur. 

Comme  la  Vierge  dans  fon  ame 
Souhaitoit  avec  grande  ardeur 
Avant  que  de  lès  jours  la  mort  coupât  la  trame. 
Voir  les  Apôtres  du  Seigneur*, 

Et  tous  fes  Difciples  près  d’elle  : 

Mais  la  Providence  éternelle 
Y pourvut  amplement,  pour  faire  ce  plailîr 
A cette  Mere  11  fîdele, 

Qui  brûloir  tant  de  ce  delîr. 

Quoique  chaque  Difciple,  ainli  que  chaque  Apôtre, 
Fût  dans  ce  même  temps  éloigné  l’un  de  l’autre 
Pour  prêcher  l’Evangile'  en  des  lieux  reculez  j 
Cependant  par  l’effet  d’une  force  majeure  , 

Et  d’une  main  divine , â tout  fuperieure  , 

Ils  fe  trouvèrent  tous  près  d’elle  rallèmblez , 

Au  même  jour,  à la  même  heure 
Qu  ’ellc  devoir  quitter  la  terreftre  demeure , 

Pour  monter  à celle  des  Cieux. 

Dieu  ft  ce  coup  miraculeux, 

Surprenant , incomprehenfible. 

Et  qui  n’eft  qu’à  lui  feul  polTible  r 
La  Vierge  fe  trouva  très  fatisfaite  alors  , 

De  voir  à fes  côtez  cette  pieufe  bande  , 

Rejointe  ainfi.  dans  un  lèul  corps  5 
Faveur  qui  furpalïbit  fes  vœux  Sc  la  demande  j 
Car  tu  f^auras,  cher  Curieux  , 

Qu’outre  ce  cortege  nombreux 
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De  Difciples  zelez  & d’Apôtres  d’e'lite , 

Le  fage  Hierotliée  ôc  Thimothée  aufîî , 

Et  Denis  l’Aréopagite 

S’y  trouvèrent  enfemble  ainfî , 

Sans  que  nul  d’eux  fut  éclairci 
Comme  ils  étoient  venus  pour  faire  une  viiité, 

Qu’aucun  dans  fon  efprit  n’avoit  prémédité  , 

Et  fans  doute  qu’en  l’air  chacun  fut  tranlporté. 

Et  d’une  maniéré  infenfîble  , 

Par  le  celede  bras  à qui  tout  eft  loihble. 

Le  cœur  de  cette  Vierge  auffi-tôt  fut  certain  , 

Qu’un  pareil  rendez-vous  E jufte  èc  fi  foudain, 

Avoit  été  conduit  par  l’organe  invifible 
D’un  Etre  plus  puiflant  que  le  pouvoir  humain. 

Marie  étant  ainfi  très  contente  & paifible, 

Dans  ce  moment  dernier  qu’on  trouve  ailleurs  terrible, 
Lorfqu’un  mortel  tire  à fa  fin , 

Regardant  l’afiemblée  avec  un  œil  fèrein  j 
Et  voyant  fes  amis  qui  répandoient  des  larmes , 

Leur  dit  d’un  ton  fort  doux  , pour  calmer  leurs  allarmes 
Demeurez  avec  Dieu , mes  bons  & chers  Enfans  • 

Ne  vous  défolez  point  de  voir  que  je  vous  laifie , 

Et  chantez  plutôt  d’allegrefie  , 

De  ce  que  dans  peu  de  momens , 

J’irai  voir  ce  cher  Fils  que  j’aime  avec  tendrefic  , 

Et  qui  fait  tout  le  but  de  mes  contentemens  3 
Qu’aucun  donc  d’entre  vous  à prefent  ne  s’aterifie, 
Puifque  j’obtiens  entièrement 
Ce  que  mon  tendre  cœur  defiroit  ardemment. 

Elle  commande  après  à Jean  l’Evangeiifte 
D’executer  fon  Teftament, 

D’avoir  foin  des  Chrétiens  dont  il  avoit  la  lifie  , 
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Et  de  donner  auffi  deux  robes  qu’elle  avoir, 

A deux  filles  alors  prefèntes , 

Et  qui  pour  la  lêrvir  furent  toujours  ardentes. 
C’ëtoit  là  tout  fon  meuble,  &:  la  Vierge  vivoit 
Dans  une  pauvreté  que  l’on  peut  dire  extrême , 
Imitant  fon  cher  Fils  qui  la  fouflprit  de  même. 
Comme  elle  s’apperçut  qu’il  delcendoit  du  Ciel , 
Alors  accompagné  du  Cortege  immortel , 

Des  Saintes  6c  des  Saints , de  la  troupe  Angélique 
Et  de  la  bande  Sérapliique  ^ 

Son  cœur  en  fentit  un  trellàut. 

Et  la  Vierge  lui  dit  fort  haut  : 

Je  vous  bénis,  Seigneur,  qui  foignez.  vos  ouailles 
Dans  leurs  befoins.  les  plus  prelîans  j 
Accordez  votre  grâce  à ceux  qui  font  prefens  : 

Vous  prîtes,  chair  dans  mes  entrailles, 

Et  vous  avez  daigné  tirer  vos  alimens 
Du  plus  pur  lait  de  mes  mamelles. 

Et  j’ai  croyance  ea  ferme  foi , 

Que  tout  ce  que  n>!ont  dit  vos  paroles  réelles , 
S’accomplira  bien-tôt  dans  moi. 

La  Sainte  Vierge  après  fit  figne  à l’alTerabléc 
De  fe  mettre  à genoux  ayec  dévotion  , 

Afin  de  recevoir  fa  bénédidion. 

Toute  la  troupe  étoit  troublée 
D’une  telle  apparition  , 

Qu-il.  trouvoient  ici  bas  rare  êc  des  plus  étranges. 
Et  de  voir  en  perfonne.  Dieu  , 

Defcendant  des  Cieux , au  milieu 
Des  Saints  6c  des  ordres  des  Anges, 

La  Vierge  pour  lors  dans  fon  lit , 

Et  couverte  d’un  firaple  habit,  - 
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Avec  un  air  modefte  6c  dans  la  bieh-feanct , 

Dit  hautement  à l’ailiftance  ; 

{ Lors  en  pleurs  de  la  perdre  6c  qui  fe  défbloit , ) 
Qu’entendant  Ton  cher  Fils  alors  qui  l’appelloit  , 

Elle  alloit  expirer  à leur  chere  prefence  , 

Puis  elle  dit , ( levant  les  mains , 

Au  Maître  de  tous  les  Humains , ) 

Votre  bonté  lans  borne  à prefent  me  confole  , 

Qii’il  me  foit  fait , Seigneur , fuivant  votre  parole  j. 
Enfuite  fe  penchant  fur  fon  lit  pour  dormir  , 

Elle  rendit  fon  ame  , après  un  grand  foupit  3 
Et  ce  Phénix  , enfin , des  Meres  fortunées  ; 

r 

Vécut  foixante  ôc  doiize  années , 

Et  vingt  trois  ans  complets  depuis  la  Paffion^ 

Que  fit  foufFrir  à Dieu  le  Peuple  Judaïque  , 

Par  une  condamnation 
Détefbable  6c  la  plus  ifiique  , 

Qui  choque  le  bon  fèns , la  railbn  8c  le  droit. 

Dans  le  même  moment  que  la  Vierge  expiroit, 

La  troupe  des  Celefles  Anges  , 

Portant  fon  ame  au  Ciel , entonnoir  fés  louanges , 

Et  chacun,  d’eux  pfalmodia, 

Chantans  en  chœur  alléluia. 

Une  autre  troupe  Séraphique , 

Qui  refia  dans  la  chambre  autour  de  fon  Saint  Corp 
Chantoit  de  même  en  doux  accords  , 

Et  faifoit  réfonner  leur  Celefte  Mufique , 

Qui  fut  entendue  ici  bas%  - ■ 

De  tous  les  afiiftarîs  venus ’â  fon  trépas. 

Saint  Denis  l’Aréopagite  , 

Oculaire  témoin , dans  fes  écrits  le  cite  j 
Les' Apôtres  verfans  des  pleurs, 
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( Tant  ils  fe  trouvoient  lors  pénétrez  de  douleurs , 
Qu’une  (i  bonne  Mere  , ainlî  leur  fut  ravie  , ) 
Voyans  fon  chafte  Corps  fans  vie  , 

Se  profternerent  tous  à fon  aimable  afpecT: , 

Le  baifant  même  avec  refpect  , 

De  leurs  pleurs  amers  le  baignèrent  j 
Enfuite  ils  l’oignirent  d’onguens  , 

Et  de  baumes  divers , très  odoriférans  j 
Cela  fait  ils  l’enveloppèrent 
Proprement  dans  un  beau  linçeuil , ' 

Le  mettant  après  au  cercueil , 

Et  l’endroit  renommé  de  cette  fépulture 
Fut  le  Bourg  de  Gethfemani  ; 

Mais  ce  noble  tombeau  fut  bien-tôt  dégarni  j 
Car  cette  Vierge  chafte  &pure, 

Monta  trois  jours  après  aux  Cieux , 

L’ame  s’étant  rejointe  à ce  corps  bienheureux  , 

Etant  ainfi  montée  en  haut  en  corps  , en  ame  j 
C’eft  pour  ce  beau  fujet  que  la  tradition 
Nomme  ce  jour  l’Aftbmption 
De  la  Vierge  ou  de  Notre-Dame. 

Ce  Corps  ayant  refté  pendant  trois  jours  entiers 
Dans  cette  même  fépulture , 

Et  qu’après  011  fcella  d’une  forte  clôture. 

On  vit  les  Anges  à milliers , 

Autour  de  ce  tombeau,  pendant  ces  trois  journées  ^ 
Qui  chantoient  à l’envi  les  louanges  de  Dieu  , 

Et  les  heureufes  deftinées 
De  ce  Corps  pur&  faint,  enfermé  dans  ce  lieu. 
Mais  au  bout  des  trois  jours  arrive  , 

Et  d’un  Pays  fort  loin,  Thomas 
N’.iyant  pas  vu  la  Vierge  au  temps  de  fon  trépas, 
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Î1  pria  l’afîèmblée  avec  inftance  vive , 

Qu’à  fes  yeux  on  ouvrît  la  fëpulture  exprès , 

Afin  qu’il  honorât  ce  faint  Corps  de  plus  près, 

Et  qu’il  lui  rendît  fon  hommage, 

Puifqu’un  difficile  voyage 
Ne  le  fit  arriver  qu’après 
Que  la  Vierge  eut  franchi  le  terreflre  pafïàge. 

Le  Créateur  celefte  avoit  ainfi  conduit 
La  marche  de  Thomas  d’une  lente  maniéré , 

Afin  que  le  bonheur  glorieux  de  fa  mere 
En  devînt  plus  public  &:  fifl  un  plus  grand  bruit. 

Par  le  témoignage  oculaire 
De  plus  de  cent  témoins  , qui  de  bouche  ou  d’écrit , 

Se  garderoient  bien  de  le  taire  j * 

Car  ce  tombeau  facré  , bien  fcellé  par  dehors , 

Etant  ouvert  ce  jour,  qu’on  comptoir  le  troifiéme, 

( Depuis  qu’il  renfermoit  le  plus  cher  des  tréfors  j ) 

On  n’y  trouva  plu^ce  Saint  Corps, 

Ce  qui  caufoit  à tous  une  furprife  extrême , 

Et  leur  fit  remarquer  alors 

Que  JIesus-Christ  relia  , par  fon  vouloir  fuprêmc , 
Dans  fon  tombeau  bien  clos,  pendant  trois  jours  de  même  j 
De  Ibrte  que  Thomas  fe  trouva  fort  trompé 
Dans  fon  jugement  téméraire , 

Quand  il  n’y  vit  que  le  Suaire 
Dont  ce  Corps  fut  enveloppé. 

Ils  jugèrent  de  là,  fur-tout  Saint  Timothée, 

Que  la  Vierge  Marie  étoit  relTufcitée , 

Et  que  fon  Fils  certainement , 

L’avoit  en  ame , en  corps , lui-même  tranlportée  , 

Dans  fon  celefte  Firmament. 

Sur  cette  penfée  apparente 

Tome  I.  H h 
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Ils  refermerenc  de  nouveau 
La  clôture  de  ce  tombeau  , 

Retournant  à la  ville  avec  l’amc  contente  ^ 

Pour  publier  par  tout  cette  gloire  éclatante  , 

Dont  jouiroit  Marie  à toute  éternité  , 

Ainfi  que  fon  haut  rang  Tavoit  bien  mérité. 

Mais,  Mortel',  ton  ame  pieufe 
A peut-être  formé  le  louable  fouhair 
Qu’on  puiflè , au  naturel , lui  tracer  le  portrait 
De  cette  Vierge  glorieufe. 

Et  je  croirois  auffi  mon  ouvrage  imparfait , 

Si  cette  piece  précieufe 
Ne  couronnoit  la  fin  du  récit  que  j’ai  fait  j 
Voici  fa  reflemblafice  au  vif  6c  trait  pour  trait. 

P ORTRAIT  BE  LA  VIERGE  MARJBr 
La  Sainte  Vierge  étoit  d’une  taille  moyenne , 

Quoique  plus  d’un  Commentateur 
Dès  le  commencement  de  l’Eglife  Chrétienne 
Avance  qu’une  taille , ainfi  qu’elle  eut  la  fienne  j 
Se  doit  plutôt  nommer  d’une  bonne  hauteur. 

. Comme  en  Afie  elle  fut  née , 

Sa  couleur  paroifloit  quelque  peu  bafannée  j 
Elle  avoir  les  cheveux  fins , dorez , un  peu  roux , 

Les  yeux  vifs , d’un  beau  bleu  , le  regard  des  plus  doux 
Ses  fourcils  faits  en  arc , garnis  dans  leur  elpace  , 

Et  d’ailleurs  noirs  6c  gracieux  , 

Sembloient  couronner  lès  beaux  yeux  , 

Et  leur  donner  encor  une  nouvelle  grâce  j 
Son  nez  fut  aquilin  , ni  trop  long,  ni  trop  grand  j 
Sa  lèvre  bien  bordée  croit  des  plus  vermeilles , 

Et  le  fon  de  fa  voix  envoyoit  en  parlant 
Un  ton  argentin  aux  oreilles  j 
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Sa  face  paroifTbit  avoir  plus  de  longueur 
Que  la  figure  de  rondeur  -, 

Elle  avoir  la  main  longue  & les  doigts  fort  femblables , 
Et  fes  regards  étoient  modeftes , refpcdablcs  j 
Elle  agiflbit  en  tout  fans  afFedation, 

Sa  vertu , fa  candeur , qualitez  fî  louables , 

Attiroient  l’admiration 

Des  Juifs  les  plus  confidérables , 

Qui  pour  lors  habitoient  la  Ville  de  Sion. 

Ses  habits  fimples , làns  parure  , 

Sans  aucun  apprêt  de  teinture  , 

Sans  autre  fade  extérieur , 

N’étoient  jamais  d’autre  couleur 
Que  de  leur  naturelle  & pure  j 
En  difcours  6c  dans  l’entretien 
Elle  ëtoit  familière,  attrayante  , ingénue.,’ 

Et  félon  l’air  des  gens  qu’elle  diftinguoit  bien , 

Elle  ëtoit  compofëe  alors  6c  retenue  5 
La  colere  jamais  ne  la  fit  emporter , 

Douce  6>c  modefle  en  fes  paroles  , 

Elle  avoit  du  dédain  pour  les  difcours  frivoles 
Qu’elle  ne  pouvoir  fupporter. 

Jadis  Saint  Luc  l’Evangelifte , 

( Dans  la  peinture  aflez  artifte , 

Et  dans  d’autres  Arts  très  fi^avant , ) 

Tira  la  Vierge  en  fon  vivant, 

Et  même  à diverfes  reprifesj 
Il  a peint  6c  fini  plufieurs  de  fes  portraits , 

Qui  pafïerent  par  tout  pour  des  pièces  exquifes  : 

Le  meilleur  de  ceux  par  lui  faits , 

Se  conferve  à prefent  dans  une  Eglife  à Rome  j 

L’on  peut  juger  à la  voir  ^commc  ^ 
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S'a  beauté  toute  autre  emuortoit  lor?  nrix 

i ~ i ^ 

Et  que  la  Mere  aum  rcffèmbloit  à Ton  Fi! s. 

Adieu.  Pour  im  Tableau  , cher  PaiEiut , que  c’en  feuiblc  ? ' 
Je  ne  raifonne  pas  trop  mal- 
Sur  un  rare  fujet  qui  n’a  point  Ton  égal  5 
Ainfi  réparons  nous  d’cnfemblc. 

Et  l’un  de  l’autre  fort  contens  ; 

Mes  récits  ont  charmé  ton  efprit  & tes  fens  ^ 

Comme  je  fuis  ravi  de  ta  perfeverance , 

A m’accorder  ton  audience. 

Mais  poLivois-tu  , d’ailleurs , mieux  employer  ton  temps ,, 
Qu’entendant  des  fujecs  d’une  telle  importance. 


ASSUMPTIO  B.  M.  VIRGINIS, 

TABELLA  IN  AULA  MERCURII. 

SAtis  erit  tibi,  Viator  cariffime , nt , quanti  facienda  ft  pictura 
mea  , dijudicare  poilis  ; fi  noveris  hoc  opus  ab  Annibale  Car  ache 
profedtum  elfe.  Mirare  diverfas  figuras  quæ  hanc  Affumptionem  exhi- 
bent, doftafque  corporum  politiones , led  inprimis  majeftatem  , nobi- 
litatemque defignationis , quibus  præcipuc  [ retiofum  hoc  opus  commen- 
datur. Mirare  etiam  vim  & audaciam  quam  Apoftolorum  quifcjue 
capitis  habitu  & politione  teftatur,  exqujficam  tibiarum  lacertorumque 
& manuum  articulationem , qua  nihil  propiiis  ad  viva  corpora  imitatio- 
ne accedit.  Obferva  etiam  vel  minimos  veilimentorum  linus  & flexus.. 
Sublata  in  coelos  Virgo  oculos  tuos  & attentionem  folafibi  omnino  pof- 
cit.  Quid  fapientius  ? quid  potefl:  elfe  pofitum  nobilius,  innumeros  inter 
Angelos  qui  videntur  ipfam  extollere  , eamque  modeftis  & venerabun- 
dis oculis  intuentur;  Quam  fuavis  fplendor,.  quam  fulgor  nobilis  cer- 
nitur in  hocce  Virginis  Matris  triumpho  ! Habitus  tandem  ipfius  &■ 
veftitus  adeo  pi<5H  molliter  fummam  admirationem  Piéloris  virtuti  Sc 
arti  conciliant.  Jam  audi  quo  modo,poft  Jefum  mortuum  vixerit  Beata 
Mater  ad  fuam  ufque  Alfumptionem  Inc  exhibitam.  Manfit  Jerufalem 
ubi  fæpè  facra  vifebat  loca  in  quibus  prædicaverat  Chriftus  Sc  mortem 
palfus  fuerat.  A Salvatore  Filio  edo6ta  ea  omnia  quæ  necclfariô  ad  fidem 
acquirendam  , & in  eâ  perfeverandum  conducebant , eorum  in  partem 
vocabat  cæteros  fideles  ut  eos  in  fidefirmaret.  Cîim  frequenter  per  annos 
plurimos  in  his  verfata  fuilfet  exercitiis  , Chriftum  rogavit  ut  exutam 
mortalitate. ipfam  tandem  ad  fe  vocaret.  Divinus  Filius  Matrem  audiit 
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($r  ad  ipfam  mifit  Angelum  qui  moitis  diem  ip(i  prænuntiarct  5c  palmam 
deferret  in  fignum,  viiftricem  eam  fore,  peccatumque  , Dannona  , & mor- 
tem elfe  profligaturam.  Hofpitio  Magdalena  gratis  ucebatur  quæ  per 
annos  triginta  conceptum  qua  die  Chnllus  devixeiat  dolorem  fovit.  Ro- 
gavit etiam  Chriftum  ut  qua  die  elfet  moritura,  Apoflolorum  5c  Difci- 
pulorum  omnium  tunc  diverlas  in  parres  dilpcrlorum  confpctfu  domi 
fxueretur.  In  diverfa  quamquam  abierant  prædicatun  , Sc  hdein  propa- 
gaturi , omnes  eadem  hora  & die  in  cubiculo  Mariæ  afidcrunt , ciim  ani- 
mam mox  elfet  emilfura.  Mirrim  in  m.odum  Virginem  recreavit  tot  fide- 
lium confluxus  quos  inter  fuere  Hyerotheus , Timotheus , & Dionyfuis 
Areopagita  , quibus  voce  fuaviffima  dixit  : Manete  amici , manete  cum 
Domino  , ne  vos  follicitet  difceffio  mea,  imo  præ  gaudio  exultate  quod 
mox  cariffimum  Filium  vifura  Ium  deliciarum  mearum  ifi:opum&  finem. 
Deinde  teftamentum  fuum  præcepitjoanni  ut  exequeretur  , &c  Chnftia- 
nos  curaret  quos  in  album  retulerat,  & duas  tunicas  fuas,  duabus  filia- 
bus daret  quae  fibi  jam  à longo  tempore  miniftraverant.  Nihil  habebat 
praeterea,  vivebat  enim  egena , in  hoc  Chriftum  Filium  imitata.  Cum 
vero  ipfum  c coebs  obvium  fibi  defeendentem  cerneret , Angelorum  tur- 
ba infinita  comitatum,  exultavit  Sc  dixit  alta  voce  : Benedico  tibi  Domi- 
ne qui  curas  in  rebus  arcftilTimis  oves  tuas.  Gratiam  tuam  his  largire  qui 
hic  adfunt.  Carnem  in  vifceribus  meis  fumere  Sc  mammarum  mearum 
lac  fugere  dignatus  es  ; firma  mihi  femper  Ipes  eft  Sc  opinio  in  me  brevi 
complenda  elfe  omnia  qux  dixifti  mihi.  Apoflolorum  fideliumque  adftan- 
tium  turba  humi  f^proftravit  fimul  utè  cœlo  Chriftum  vidit  defeenden- 
tem in  medio  Sandtorum  Sc  Angelorum.  Virgo  tunc  è ledto,  alta  voce 
dixit  aftantibus  : Se , cum  à carilTimo  Filio  vocaretur,  mox  coram  illis 
Ipiritum  emilfuram.  Deinde  elevatis  jundlilque  manibus  ad  Deum  ex- 
clamant : Me  nunc  folatur  immcnfa  bonitas  tua  mthi.  Domine  , /c- 
cunium  verbum  tuum,  tum  in  lecftum  velut  ad  dormiendum  inclinata 
poft  dueftum  longum  è pedtore  fufpirium  efflavit, animam.  Hæc  fandiif, 
fima  Virgo  duos  Sc  feptuaginta  omninô  annos  vixit  ; vixit  autem  à mor- 
tuo Chrifto  annos  tres  Sc  viginti  folidos.  Ut  primiim  expiravit , ani- 
mam ipfius  in  coelum  fuftulerunt  Angeli  hymnos  in  ipfius  honorem  con- 
cinentes. Seraphicæ  turbae  in  cubiculo  manfit  pars  altera  circum  corpus 
fandtiffimum  , quod  unxerunt  fandliffimæ  Filiae  Sc  albo  linteo  invol- 
verunt. Illud  vero  Apoftoli , Sc  qui  cum  ipfis  erant  fideles  perfufi  laciy- 
mis  tumulandum  in  vicum  Gethzemani  extulerunt.  Claulum  optime  fuit 
fepulchrum  fignaculifque  munitum  , hoc  vero  per  tres  dies  circumftete- 
runt  Angelorum  Myrriades  Sc  hymnis  laudem  ipfius  luntprofecuti.  ter- 
tia vero  die  tulerunt  in  coelum  ut  rurfus  cum  anima  jungeretur  , qua  de 
causa  traditio  vocat  hunc  diem  feftum  Alfumptionis  B- M.  Virginis.. 
Unus  Thomas  Apoftolus  coetui  non  interfuit , qua  hora  mortua  eft  Maria, 
nec  advenit  ante  tertium  diem  ab  obitu-,  enixe  igitur  rogavit  Apoftolos  ut 
Virginis  tumulum  infui  gratiam  aperirent,  ut  facri  Corporis  confpedlu- 
faltem  reficeretur.  Sed  ruptis  fignaculis  Sc  aperto  tumulo  Corpus  nullo; 
modo  repertum  eft,  fed  tantummodo  fudarium  quo  involutum  fuerat  j. 
centum  teftes  Sc  plures  adhuc  extitere  eorum  quæ  ante  Sc  poft  mortem* 

Hli  iij, 
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Virginis  contigerunt.  Quod  quidem  in  fcriptis  aiibrit  oculatus  tellis  Dio- 
nydus  Areopagita.  Apoftolicum  Thimotheo  fepulchrum  rurfus  claufe- 
runt , & reverii  funt  Jerufalem  ut  Mariæ  gloriam  eximiam  praedicarent, 
cujus  effigiem  hk  tibi  volo  delineare. 

effigies  B.  M.  VIRGIFTIS. 

Statura  fuit  modica,  majori  tamen  quàm  minori,  oriunda  ex  Afia.  Co- 
lorem vultu  fubnigrum  referebat  j tenues  deaurati , & tantillum  rufi 
fuerunt  ejus  crines  ; nigra  fupercilia  & fpiffia  5 nafus  aquilinus  nec  lon- 
gior nec  denfior  -,  labra  minio  refperfa  ^ vocis  fonus  fuavis  argenteus  ; 
facies  longior  quàm  rotundior -,  manus  longa  5 item  digiti;  dulcis  afpedtus 
& modeftus  venerationem  ipfi  concilians.  Simplex  fuit  in  agendo , vir- 
tutemque & ipfius  candorem  Principes  Judcci  Jerufalem  mirati  fiint. 
Simplex  fuit  & ejus  veftitus,  neque  pktus  neque  ornatus.  Familiaris  fuit, 
allicWs  , prudens  , & moderata  pro  perfonarum  ratione  quas  optime 
fecernebat.  Ira  nunquam  exarfit,  mitis  fuit  & in  verbis  modefta.  Tan- 
dem abfoluta  eam  pulchritudo  commendavit.  Hujus  faciem  Chriftus 
vultu  fermé  referebat.  Hujus  fæpè  finxit  effigiem  Lucas  Evangelifta, 
At  Romas  fervant  in  Majori  Bafilica  fimillimani  ejus  imaginem.  Vale  , 
Viator  amantifîime.  Conjicis  me  non  ita  male  dillerere  & fi  nihil  aliud 
fum  nifi  tabella.  Credo  ego  fenfus  & animum  tuum  hac  mea  narratione 
non  mediocriter  fuiflc  delebtatos , futurumque  ut  te  non  pigeat  quod  mç 
de  rebus  tam  fanblis  tamque  gravibus  dicentem  audieris. 
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UN  CONCERT  DE  MUSIQUE, 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  MERCURE, 

De ‘cous  les  bons  Tableaux  que  Dominiquin  fit 
Avec  le  plus  d’art  & d’adrellè  , 

Le  plus  d’amour  & de  tendreflè  , 

C’efl:  moi^  PafTant,  fans  contredir. 

Car  dans  mon  Concert  de  Mulîque, 

Ou  de  l’oreille  enfin  les  tortueux  détours 
Ne  font  ici  d’aucun  fecours  5 
Tout  y plaît  cependant,  tout  enchante  èc  tout  pique. 

Que  peut-on  dire  de  mes  jours. 

Sinon  qu’ils  font  tous  admirables , 

Et  mes  ombres  aufiî  femblablcs  ? 

Quel  nom  faut-il  donner  à mes  exprefiîons , 

Si  ce  n’eft  de  ces  paflîons 
Fortes , vives  & véritables  ? 

On  voit  peu  d’airs  de  tête  au  naturel  'ôc  beaux  , 

A qui  les  miens  ne  foiejit  égaux  j 
Les  figures  ici  ne  font  pas  retâtées  ; 

Peuc-on  voir  des  couleurs  encor  moins  empâtées,. 

Et  quoique  dans  mon  riche  lèin  , 

Le  vif  efpric  de  ce  deflèin  , 

N’ait  placé  feulement , Mortel,  que  quatre  Images, 

On  me  confidere  aujourd’hui 
Comme  un  des  plus  rares  ouvrages 
Qui  paroiflènt  à prefenc  de  lui. 
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CONCENTUS  MUSICUS, 

tabella  in  aula  mercurii. 

VI  A T o R amantiffime  , le  Dominicjjjin  Pidor  in  nullam 
ex  egregiis  fuis  piduris,  plus  artis  & folertiæ  , plus  mollitiei  & 
amoris  contulit  cjuàm  in  hancce  tabellam  qux  Concentum  Muiicum  ex» 
hibet  i lumina  enim  & umbrae  ibi  mire  fervata  funt , expreflïones  funt 
vehementes  , vividae,  & quafi  vere  animatæ.  Vultuum  viventium  & 
eletrantilTimorum  optimis  affedbibus  mei  funt  omnino  (Imiles.  Nihil  hic 
prxpoftere  correctum  , nullibi  duplex  coloris  indudtio.  Sublimi  licet  in- 
gemo Pidor  me  quatuor  duntaxat  perfonis  donaverit,  me  tamen  dicunt 
unum  è rarilTimis  operibus  quod  ab  iplius  penicillo  fit  profedum.  Vale. 
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LA  SAINTE  FAMILLE, 


TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  MERCURE# 

Le  fujet  merveilleux  de  la  Sainte  Famille  , 

Eft  celui  donc  ma  toile  eft  enrichie  & brille  j 
Ce  fameux  Raphaël  d’Urbin  ' 

Y mit  les  couleurs  6c  la  main  : 

Il  forma  ce  fçavanc  ouvrage 
Pendant  la  vigueur  de  fon  âge , 

Au  temps  que  la  beauté  de  fon  rapide  efpric , 

Et  la  grandeur  de  fon  génie 
Lui  firent  mettre  au  jour  plufieurs  qu'il  entreprit, 

Et  parmi  ceux  qu’on  nomme  une  Piece  finie , 

Il  fit  celui-ci  pour  François , 

Le  premier  de  ce  nom , un  de  nos  anciens  Rois, 

Il  y faut  admirer  ce  que  le  Peintre  habile 
Avoir  en  lui  de  plus  facile  , 

En  quoi  toujours  il  excella 
Entre  tous  ceux  de  ce  temps-lâ. 

C’efl  cette  agréable  partie , 

Dans  les  delîèins  bien  aflbrtic , 

Et  les  expreffions  qu’il  fçavoic  réunir  , 

Pour  pouvoir  imprimer  fur  chacune  Figure 
Un  naïf  caraétere  6c  propre  à la  nature  , 

Qui  dans  un  laint  Sujet  pût  le  mieux  convenir. 

Au  vifage , au  maintien  de  cette  Vierge  Sainte, 

On  voit  la  modelHe  excellemment  dépeinte  j 
Son  regard  fur  J e s u s , fon  gracieux  alped , 

Sont  accompagnez  de  refped  , 

Et  la  tendrefie  anime  &c  l’Enfant  6c  la  Mere , 

Dont  fans  celle  l’elprit  rêve  à ce  grand  mydere. 

T orne  /.  I i 


2 5-0  Les  Merveilles  Parlantes 
Dans  Sainte  Elifabeth,  la  vénération  j 
Dans  le  petit  Saint  Jean  , l’humilité  profonde  ^ 
Dans  Jofcph  en  repos,  la  fituation  j 
Des  deux  Anges  la  joye  & l’admiration  , 

En  contemplant  alors  le  doux  Sauveur  du  monde  , , 
Sont  par  les  traits  d’un  art  parfait. 

Si  divinement  exprimées, 

Que  des  images  animées., 

Auroient  peine  à former  un  plus  fenfible  effet  : 

On  ne  peut  que  par  eux  avoir  la  connoiflance 
De  la  grandeur  de  l’ordonnance 
Et  de  la  force  du  deflèin 
Que  j’étalle  aux  yeux  fur  mon  fein  -, 

Car  les  exprelTions , leur  noble  vrai-femblance  ■ 

Et  cette  diftribution  , 

Faite  avec  jugement  & modération 
Et  des  ombres  &:  des  lumières , 

(Deux  contraftes  fi  neceflaires,  ) 

L’entente  des  couleurs , le  tendre  du  pinceau , 

Ne  fe  peuvent  prifer  qu’en  voyant  le  Tableau. 
Cette  Piece  eft  de  l’art  un  chef-d’œuvre  admirable, 
Raphaël  en  fit  peu  d’une  force  femblable. 
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SACRA  FAMILIA, 


IN  AUI.A  MERCURII. 


AP  P A R E T , diledifTîme  Viator,  letate  vigentem'adiTiodiini  Koc 
opus  do6tifnmum  exprelfifTe  Raphaèlern  d’U  rein  quo  fcilicèt 
tempore  ingenium  ipfius  magnum  & vividum  plurimas  pidturas  in  lucem 
emiîîc , & ex  iis  quibus  nihil  deelle  dici  poteft.  Hanc  eo  pinxit  animo  , 
ut  offerret  Galliarum  Regi  Francifco  l“.Non  in  hac  fatis  eft  id  omne  mi- 
rari quod  ad  dehgnationis  amuffim  pertinet,  in  quo  quidem  femper  aliis 
Pidlor  eximius  præfticit , fed  & miras  expreffones  quibus  ufiis  eft  ut  ha- 
rum perfonarum  unicuique  naturam  effingeret  rei  exhibitae  convenien- 
tem , & ad  argumenti  fandtitatem  ordinatam.  Modeftiam  veneratio- 
nemque vultus  ÔC  habitus  Virginis  optime  referunt.  In  Matre  & Nato  vi- 
deas alterius  amorem  , alterius  caritatem.  Veneratio  Sanéfæ  Elizabeth  , 
humilitas  Puelluli  Sandi  Joannis  , quies  Jofephi,  Ixtitia  cum  admira- 
-tionequae  cernitur  in  utnufque  Angeli  facie,  tam  divino  modo  expreftæ 
funt,  ut  nihil  perfedius  ob  oculos  venire  pofTit.  Ex  hac  licet  imagine  de 
majeftate  difpofitionis , concinnitate  dcfignationis  , expreffionum  nobi- 
litate , luminis  umbrarumque  temperatione , judicari  pofTit , hæc  ta- 
men omnia  melius  in  ipsa  pidura  cernuntur  ; quæ  coloribus  apte  per- 
mixtis , dodoque  penicillo  exarata  commendant  hoc  opus  ut  artis  fpe- 
cimen  & unum  quidem  è pulcherrimis  quae  unquam  Raphaël 
exprelferit.  Vale. 


SIX  AUTRES  TABLEAUX, 

DANS  LA  SALLE  DE  MERCURE, 

AUX  GRANDS  APPARTEMENS  DE  VERSAILLES. 


AU  P R e’  s de  nos  Tableaux , fais , Paflànt , quelque  paufe, 
Car  ils  font  eftimez  &;  d’un  charmant  afped  ; 

La  Veuve  que  l’on  voit  tenir  en  main  des  rofes, 

Et  qui  fut  peinte  par  V a n r>  e i c k , 

Efl  Marie , autrefois  en  France  notre  Reine  , 

De  la  Maifon  de  M e d i c i $ ; 

Rubens  a peint  encor  la  même  Souveraine , 

Dont  tu  vois  le  portrait  dans  un  fauteuil  afîîs  j 

li  ij 


2^1  Les  Merveilles  Parlantes 
J F s U s , la  Vierge , Agnès , U Sainte  Catheriae , 
Dans  ce  même  Tableau  font  peints  par  Titien  , 
Ain  fi  que  1’ Andromede,  & que  l’on  connoît  bien, 

A ce  xMonftre  de  mer  & de  terrible  mine  , 

A la  merci  duquel  un  dur  fort  la  deftine. 

A régard  du  Sebaftien , 

C’eft  un  ouvrage  fait  par  Annfbal  C ar  a c H e,. 
Et  le  Tableau  du  Saint  Michel 
Eft  de  la  main  de  R a r h a e l , 

Et  qui  mérite  ton  attache. 

Si  nous  ne  parlons  pas  ici  de  nos  fujets^ 

Nous  t’en  entretiendrons  ailleurs  , ôc  même  exprès. 


SEX  ALIÆ  TABELLÆ, 

EADEM  IN  A.ULA  MERCURII. 

Ta  N T I s P E R morare  Viator  & infpice  tabellas  noftras , plurimi- 
enim  æftimantur.  Vidua  quæ  rofas  tenet  præ  manibus  eft  Maria  de 
Medicis  quondam  Galliarum  Regina.  Hanc  W A N d e i c k expreflît. 
Eadem  eft,  quam  vides  in  fellâ  fedentem  geftatoriâ  j fie  fuit  à R u b e n s 
exhibita.  Jefiim  , B.  M.  Virginem,  Divas  Agnen  & Catharinam  pin- 
xit LE  Titien  qui  exhibuit  hanc  Andromeden  Marino  Monftro  ob- 
jeiftam  & à Perfeo  hberatam.  Hæc  Divi  Sebaftiani  Effigies  profedia  eft 
ab  Annibale  C A R A c h e.  Divus  Michael  Piélorem  agnofeit  Raphaelem 
d’U  R B I N qui  hunc  Francifeo  U.  Galliarum  Regi  mifit.  Hoc  opus  ex- 
preffit  cum  maxime  vigeret  ingenio , nec  ita  multo  ante  mortem.  Vale., 
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LA  SALLE  D’APOLLON, 

DANS  LES  GRANDS  APPARTEMENS 
Dv  Chàsteaü  de  Versailles. 


JE  fuis  de  tous  les  lieux  de  ce  Palais  charmant , 

Le  plus  riche  en  ameublement  j 
Son  précieux  éclat  nuit  6c  jour  m’environne  y 
Et  dans  mon  accompagnement , 

Tout  répond  à l’emploi  comme  au  nom  qu’on  me  donne. 
Enfin  , Mortel , je  fuis  cette  Chambre  du  Trône , 

Où  Louis  avec  pompe,  avec  gloire  6c  grandeur. 
Comme  un  Soleil  brillant  de  fa  propre  Iplendeur ,, 

Vient  prendre  quelquefois  féance. 

Pour  accorder  une  audience  , 

Tantôt  à cet  Amballàdeur  , 

Qui  venu  de  la  part  d’une  haute  Puiflàncc, 

Offre  ou  demande  une  alliance  5 
Tantôt  aux  Miniffres  d’un  Roi, 

Qui  du  Trône  chaffe  , fugitif  ou  pupile,’ 

Implore  fon  fecours  ,ou  le  femblable  afile, 

Qiie  fon  cœur  genereux , fa  parole  6c  fa  foi , 

A plufieurs  Potentats  ont  rendu  tant  utile. 

C’eft  devant  ce  grand  Trône , ou  plutôt  c’eft  chez  moi  ,, 
Que  des  Peuples  laffèz  d’un  joug  trop  difficile. 

Aimant  mieux  de  Louis  fuivre  la  douce  loy. 

Sont  venus  lui  livrer  biens  , pays , Port  6c  Ville , * 

Pour  trouver  fous  fon  Sceptre  un  abris  plus  tranquile  : 
C’eft  là  qu’on  vid  venir  de  differens  climats 
Des  Ambaffades  magnifiques. 

Au  nom  des  Souverains  poffèdans  des  Etats, 

* MeJfnc.  ^ li  iij 


Les  Merveilles  Parlantes 
Même  au-delà  des  deux  Tropiques  : 

C’eft  là  que  le  Doge  Génois  , 

Suivi  des  Sénateurs  de  fa  Ville  fuperbe  , 

( Par  la  crainte  des  feux  & des  foudres  François  ^ 

Et  d’y  voir  un  jour  croître  l’herbe,) 

Fut  contraint,  par  accord  & par  grâce  autrefois. 

De  venir  fe  rendre  en  perfonne. 

Comme  un  fuppliant , à genoux  , 

Pour  fléchir  le  jufte  couroux 
D’un  Vainqueur  ofFenfé , mais  qui  d’abord  pardonne 
En  Héros  genereux  & doux. 

Quand  on  le  rend  certain  des  marques  qu’on  lui  donne, 
D’un  regret  fournis  &.  loyal. 

C’efl:  le  trépas  de  Charle , * à l’Autriche  fatal, 

Qui  fit  que  l’Efpagnol  vint  de  même  paroître  , 

Dans  mon  augufte  Tribunal, 
y demandant  au  Roy  fon  Petit-Fils  * * pour  Maître. 

Plaife  à l’arbitre  duDeftin, 

Que  d’un  Régné  fi  noble  il  éloigne  la  fin  ^ 

Que  Louis  trifiiyeul  d’une  ligne  féconde , 

Puiflè  encor  couronner  fès  nouveaux  defeendans, 

Pendant  le  long  cours  de  fes  ans , 

En  leur  dilfribuant  tous  les  Trônes  du  monde. 

Un  marbre  Egyptien  compofe  mes  lambris. 

Ma  Tapilferie  efl:  d’un  prix 
Que  l’on  peut  dire  ineftimable  j 
Il  ne  s’en  voit  point  de  femblable , 

Et  Pallas  qui  préfide  aux  Arts , 

Ni  la  fiere  Arachné  Ibn  habile  rivale , 

Dans  le  défi  fameux  qui  fut  fait  des  deux  parts , 

Ne  firent  au  métier  jamais  rien  qui  l’égale. 

* charle  lll^  Roy  A'Bf^agnt , mort  eh  \ * * Philippe  V,  Roy  d"Efpagne  regnarit ^ 

1701,  \cy  devant  Duc  d’Anjou. 
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Mon  lambris  efl:  de  marbre  ^ il  n’a  dans  fa  liauteur 
Que  celle  de  l’appui  pour  fa  jufte  mefare  ^ 

On  y voir  arrangez  comme  en  arcliicedure,.. 

Des  pilaftres  donc  la  grandeur 
Va  jufqu’à  l’archicrave  autour  de  mon  enceinte. 

Ils  font  dix-huit  en  nombre  , & faits  d’un  tiilu  d’or,r 
( La  madere  n’y  fut  pas  plainte  ) 

Des  larges  piédeftaux,  cartifannez  au  bord  , 

Tous  en  relief  d’un  poids  extrême, 

Portent  chaque  pilaftre  où  l’or  fait  le  corps  même.  • 
Leurs  intervales  font  remplis 
Par  plu  heurs  grands  morceaux  faits  en  tapilTeries  j 
L’or, l’argent  & la  foye  en  font  les  broderies  j 
Leurs  fonds  brillans  font  embellis 
De  grands  Valès,  dans  l’art  ouvrages  accomplis, 
Pleins  de  diverfes  fleurs,  de  guirlandes  fleuries, 

Et  d’Armes  en  trophée  , &c  de  divers  Pays  : 

On  y voit  répandus  les  ChiflFres  de  Louis^> 

Et  fès  Devifes  révérées. 

L’aiguille  y trace  auflî  des  jeunes  Cupidons,, 
Plufieurs  tentes  & pavillons. 

Où  fur  le  devant  des  entrées 
On  voit  fur  leur  féant  des  Femmes  figurées , 

Avec  des  attributs  auprès , pour  expli  :^uer 
Ce  que  chaque  Perfonne  en  foi  prétend  marquer)  . 
Le  nud  de  chacune  Figure 
Eft  argent  pur  en  cifelure. 

Et  chaque  draperie  où  leur  habillement 
Sont  tiflùs  ôc  brodez  d’or  , de  foye  6c  d’argent.- 
Une  de  ces  Femmes,  exprime 
Cette  haute  gloire  de  l’eftime 
Que  les  Armes  font  acquérir , 


25^  Les  Merveilles  Parlantes 
Quand  on  a les  talens  de  les  bien  foutenir  j 
Et  l’autre  les  honneurs  & les  prééminences 
Que  l’on  acquiert  par  les  Sciences. 

Par  ces  autres  auprès  on  a reprefenté 
La  Paix  & le  Dieu  de  la  Guerre , 

Comme  la  Vertu  militaire. 

Minerve  & l’Immortalité. 

Les  autres  dans  leur  redemblance 
Sont  la  RichefTe  & l’Abondance  : 

L’autre  Figure  qui  paroît 
Allée,  étant  au  dos  du  Trône  , 

Se  nomme  la  Vidoire  , 6c  que  l’on  reconnoit 
A la  palme , au  laurier  qui  forme  la  couronne 
Qif entre  fes  mains  on  apperçoit. 

Remarque  aulTi  la  Renommée, 

Au  haut  du  riche  Dais  en  pofture  animée , 

Au  milieu  d’un  ovale  6c  fufpendue  en  l’air  j ^ 

Elle  a deux  trompettes  en  bouche , 

Dont  chacun  croiroit  prefque  entendre  le  Ton  clair, 
Tant  paroît  naturel  cet  ouvrage  Ci  cher. 

Le  Dais,  le  grand  Tapis  que  fur  l’Eftrade  on  couche. 
Qui  font  faits  par  gens  entendus , 

Et  les  Tapis  pareils  que  tu  vois  fufpendus 
Au  dos  de  chaque  porte  en  guife  de  portières , 

Sont  comme  l’autre  ouvrage  6c  des  mêmes  matières. 
Le  Soleil  étant  le  fujet 
De  ces  differentes  peintures , 

Et  duquel  ce  Plafond  a reçu  les  Figures  , 

Et  Louis  étant  un  objet 
De  fa  noble  6c  douce  influence  , 

Dont  il  a les  vertus  avec  la  qualité  5 

C’efl:  par  rapport , Pallant , â cette  relïèmblancc , 


Que 


riE  Versailles.  257 

Que  dans  quatre  Tableaux  on  a reprefenté , 

Dans  l’un  la  Magnanimité , 

Dans  l’autre  la  Magnificence. 

Le  Tableau  de  la  face,  où  chaque  jour  de  l’an 
Ce  même  Soleil  naît  delTus  notre  hemifphere, 

Figure  aux  yeux  Coriolan  , 

Dont  le  grand  cœur  fléchit  aux  larmes  de  la  mere. 

Sur  les  fenêtres  on  a peint 
Le  mémorable  fait  du  vaillant  Alexandre  ^ 

On  voit  que"  pour  Porus  fon  grand  cœur  devient  tendre  5 
Que  dans  fon  malheur  il  le  plaint , 

Et  que  pour  mieux  lui  faire  entendre  , 

Il  confole  ce  Roi  dans  le  coup  qui  l’atteint  , 

Par  fes  Etats  qu’il  lui  fait  rendre. 

L’un  & l’autre  exemple  ont  rapport 
Au  magnanime  cœur  de  notre  Grand  Monarque, 

Qui  failant  fur  lui-même  un  généreux  elFort , 

A des  mêmes  vertus  donné  plus  d’une  marque. 

Dans  l’autre  on  voit  Augufte  élevant  un  bon  port , 

Où  Mifene  avoir  fon  rivage  j 
Et  Vefpafien  Empereur 

( Dans  le  dernier  ) travaille  à cet  immenfe  ouvrage. 

Dont  l’Hiftoire  a vanté  le  prix  8c  la  valeur  j 
C’efl:  l’Amphithéâtre  de  Rome , 

Autrement  Colifée,  ainfl  que  l’on  l’y  nomme  j 
Exprès  on  y dépeint  ces  anciens  monumens , 

Pour  exprimer  par  là  qu’en  fameux  bàtimens, 

Soit  de  Temple  ou  Palais,  foit  Port  ou  forte  Place  , 
Louis  fèul  en  fît  plus  que  tous  ces  Conquerans , 

Et  qu’en  tout  même  il  les  furpaflè. 

Plufieurs  têtes  d’Enfans  allez  , 

De  huit  Femmes  entremêlez, 

Terne  1.  K K 
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Ec  tous  en  relief  d’or  comme  en  fine  fculpture , 

Sont  au-deiïiis  des  bords  de  ces  quatre  Tableaux  ^ 
Dont  je  viens  d’expliquer  le  détail  des  morceaux  ; 

Ils  fouticnncnc  cnfêmble  une  grande  bordure, 

D’où  pendent  des  fedons , elle  eft  ronde  en  figure, 

Et  remplit  le  contour  de  mon  vafte  plafond  j 

Et  dans  le  milieu  de  ce  rond , ^ ' 

La  Fosse  a peint  Pliébus  éclatant  de  lumière 
Et  dans  Ei  jeunefîè  première. 

Il  paroîc  fur  fon  char  , de  femmes  efcdrtéi. 

Figurant  les  Saifons  6c  la  Bénignité, 

Ainfl  que  la  Munificence  : 

Entre  les  autres,  une  y figure  la  France', 

Qiii  d’un  air  de  tranquillité. 

Semble  à l’aifc  jouir  de  la  félicité 

Que  Louis  ( dont -ici  le  Soleil  efl:  l’image,) 

Donne  en  France  6c  fans  cejfé  à fon  peuple  en  partage 
Par  fes  travaux  6c  par  fes  foins. 

Ces  Finires  en  haut  fur  des  Globes  afli fes , 

Aux  angles  du  plafond  ainfi  que  dans  fes  coins 
N’y  furent  pas  fans  deffein  mifes  5 
A l’air  de  leur  vifage , 6c  par  leurs  vétemens, 

Et  des  attributs  differens  , 

On  veut  reprefenter  les  quatre^  parts  du  monde  3 
Des  Figures  auprès  font  les  enfeignemens 
Des  Fleuves  principaux  de  cette  mafîè  ronde. 

On  a dépeint  au  même  endroit , 

( J’entends  dans  ces  quatre  encoignures  , ) 

Quatre  Femmes  aufîi  3 chacune  des  Figures 
A des  ailes  au  dos , remarque  qu’on  leur  voit 
Et  des  Trompettes  à la  bouche , 

Comme  une  banderolle  à chacune  à la  main  , 
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Ou  font  du  Roy  mon  Souverain 
Les  nobles  Armes  en  cartouche  ^ ' ' 

Et  1 on  veut  exprimer  par  ces  fîgnes  divers , 

Que  le  bruit  de  fon  nom  court  par  tout  TUnivers. 
Le  Soleil  étant  la  Planete  . 

Que  fymbolife  ce  Plafond 
Dans  toute  fa  beauté  complette  3 
C’eft  par  cette  jufte  raifon  , 

Que  Pon  m’appelle  ici  la  Salle  d’Apollon. 


APOLLINIS  AULA, 

IN  MAJORIBUS  ÆDIBUS  VERS  AL  ICI  S. 

HU  J U s c E Luparæ,  Viator  amantiiïime , nullus  locus  eft  quem  or- 
net  fuppellex  pretiofior , munerique  meo  rcrpondet  ornanicnto- 
rum  acccflîo.  Sæpc  dicor  Throni  Cubiculum  , quod  terrarum  iftaruin 
Regnator  , hic  legatos  ad  fe  Oratores  folenniter  excipit.  E marmore 
Ægyptio  confiant  omnia  mea  lacunaria  3 pretii  inæftimabilisjeft  aulæum 
meum  , nec  unquam  Pallas  aut  Arachne  fimile  quidquam  effecerunt  , 
audi  qua  conflet  è materia,  E lacunari  quod  altitudine  tres  ejuatuorve 
pedes  non  excedit, ad  epiftilium  ufque  circa  cubiculum  furgunt  duode- 
viginti  præaltx  columna:  ex  auro  textæ , ftylobatis  aureis  impolita:,  in 
quarum  extremis  undequaque  duas  ad  uncias  eminent  analypta  -,  hæ  co- 
lumnæ  pari  fymmetria  difpoiîtæ  per  hyemem  apponuntur  in  ferico  vil- 
lofo  rubro,  quo  tunc'  omne  cubiculum  ornatur.  Per  æftatem  vero  ca- 
rumdem  columnarum  intervallum  occupant  anaglypha  elegantiffima  , 
aurea,  argentea,  bombycina,  in  quibus  exhibentur  encarpi,  vafa  flo- 
ribus referta,  tropæa,  litterte  implicita: , & lemmata  ad  Regem  fpeftan- 
tia,  teneri  amores , mulierefque  ledentes-  in  aditu  multorum  tentorio- 
rum cum  attributis  quibus  à fe  invicem  diflinguuntur.  Quod  in  figuris 
nudum  , eft  ex  argento  cœlato.  Veftes  vero  funt  auro,  argento,  bom- 
byceque intertextæ.  Hujufce  aulæi  figuræ  partam  armis  & omnidottri- 
«arum  genere  Gloriam  exprimunt,  Mars  fcilicèt.  Pax  , Divitiarum  Dea, 
Abundantia , Virtus  Militaris  , Minerva  ôc  Immortalitas.  Figura  quæ  efl 
in  aulæo  ponè  thronum  , eft  Vidloria  alata  j altera  manu  palmam  gerens, 
altera  coronam  lauream  3 Throni  umbella  in  cujus  ovato  centro  Fama 
volitans  cernitur  duas  tubas  buccis  inflans  acu  pi£ta  eft  a:quc  ac  cætera  ; 
minus  tamen  eminet  anaglyptum.  Acupidlifunt  etiam  tapetes  tum  qui 
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editiorem  tabulan  partem  veftit,  tum  qui  valvis  apponi  folent.  Hujur- 
ce  cubiculi  laquear  præcipuè  Soli  dicatum  eft.  Quapropter  nobililTimus 
Pi£tor  L A F O s s E hune  in  editifTimâ  centri  parte  lumine  corrufeantem 
exhibuit.  Cernitur  in  curru  cum  variis  mulieribus  quae  varias  anni  tem- 
peftates  Magnificentiam , Magnanimitatem , & Galliam  , infuper  qua- 
tuor Orbis  partes  globis  impofitas , Famafque  complures  denotant.  Ciira 
in  laqueari  meo  Sol  Planeta  dominemr , Apollinis  Aula  mihi  nomen  in- 
dicum eil;». 
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HERCULE  QUI  TUE  L’HYDRE, 

TABLEAU  DANS  LA  MESME  SALLE  D’APOLLON. 

Le  travail  que  je  reprefente 

Efl:  fait  d’une  main  excellente  ^ 

Le  Guide  mon  Auteur  , parmi  les  Curieux 
Eft  eftimé  très  gracieux 
Dans-fon  art  naturel  en  maniéré  de  peindre , 

A quoi  ceux  de  fon  temps  ont  eu  peine  d’atceindre , 

Non  plus  qu’aux  airs  de  tête , où  principalement 
Il  réuiîît  excellemment. 

Hercule  qu’ici  l’on  figure 
La  mafiTue  à la  main , en  grandeur  de  nature  , 

Paroît  ardent,  agile  en  ce  rude  combat, 

Avec  l’Hydre  affreux  qu’il  abat 
Ce  qu’on  eftime  davantage 
Dans  ce  rare  fi^avant  Ouvrage  , 

C’eft  le  hardi  delfein , fa  force  de  fii  grandeur , 

Ayant  peu  d’égal  en  valeur  : 

A l’égard  des  couleurs  de  de  leur  excellence  , 

Et  de  la  beauté  du  pinceau, 

Ce  n’eft  qu’en  voyant  le  Tableau 
Qu’on  en  peut  acquérir  l’utile  connoifîancc. 

Quant  à ce  Serpent  renomme  , 

Par  ce  grand  Héros  afiommé , ' 

Qu’à  tes  regards  , Mortel , ici  la  Fable  expofe  , 

Je  vais  , pour  t’en  inftruire,  en  dire  quelque  chofé  j 
Car  c’eft  fief  ion  , en  effet  j 
Voici  le  véritable  fait. 

Cet  Hercule  , jadis  , fut  Roy  de  Phenicie  , 
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Ayant  par  devers  lui  de  grandes  adions, 

Et  dont  la  vérité  fouvent  efh  obfcurcie 
Par  Tenvie  , & fujette  aux  contradidions  : 

Par  certain  médifant  fa  gloire  ctoit  noircie  j 
C’étoit  un  fophifte  f(^avant, 

Qlû  donnoit  fe's  leçons  dans  le  Bourg  de  Lernée  5 
Sa  langue  contre  Hercule  étoic  fort  déchaînée  j 
Il  traitoit  fa  valeur  de  fumée  6c  de  vent  : 

Hercule  prit  ce  Bourg,  il  en  devint  le  maître, 
Convainquit  le  Sophifte  6c  fit  punir  ce  traître  j 
Et  comme  ces  fçavans  font  toujours  fort  féconds , 

En  bonnes  ou  faillies  raifons, 

Ayant  pour  critiquer  leurs  langues  toujours  prêtes , 
On  les  a comparez  à cette  Hydre  à cent  têtes. 
Voila  i’hiftoire  vrayc  avec  le  dénouement , 

Sur  quoi , jadis , la  Fable  a pris  Ion  fondement. 


HERCULES  HYDRAM  CONFICIENS, 

TABELLA  IN  AULA  APOLLINIS. 

LE  Guide  Pidor  hujus  operis  maxime  femper  placuit  ob  artem 
nativam  & pingendi  modum.  Cæteris  omnibus  antecelluit  vultuum 
aftbdus  exprimendo.  Hercules  hîc  exhibitus  manu  clavam  tenens  , & 
humana  magnitudine,  ardens  videtur  & agilis  in  hoc  ancipiti  certamine 
Cum  Hydra  horrida  quam  profligat.  Unum  in  hacce  tabella  præcipuc  mi- 
rantur omnes  , ddÎ2:nationis  fcilicct  libertatem  & audaciam  , vim  & 
nobilitatem.  Quod  ad  penicilli  fpedat  elegantiam  colorumque  excel- 
lentiam , nemo  judicare  poflit , nifi  tabellam  ipfam  viderit.  Quod  atti- 
net ad  Monftrum  ab  Hercule  confeCtum  ; res  efl:  commenticia.  Audi , 
fi  vacat , veram  hiftoriam.  Hercules  olim  Phænicibus  imperitavit  vir 
armis  & egregiis  inclytus  facinoribus.  Ciim  perfæpc  virtus  invidiæ  pa-‘ 
teat , evenit  ut  Sophifta  quidam  qui  in  vico  Lernæo  docebat,  adverfus 
hunc  heroa  ufque  adeo  fit  debacchatus , ut  virtutem  ipfius  fumum  & 
ventum  diceret.  Pofthinc  vico  potitus  Hercules  , fciolum  hunc  male- 
dicumque  Sophiflam  vi£tum  morti  dedit.  Cîim  autem  hi  mordaces  feio- 
li  bonis  falfisve  abundent  rationibus,  & ipforum  lingua  venenum  fem- 
per  vibrare  prompta  fit,  cnm  hac  Hydra  centicipite  conferuntur.  Vale, 
Viator,  nunc  habes  & hiftoriæ  & fabulae  enodationem. 
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c't  et  et 

HERCULE  LUTTANT  CONTRE  ACHELOUS, 
TABLEAU  DANS  LA  SALLE  D’APOLLON. 

MOn  Tableau  figurant  double  expofition , 

Demande  â ce  fujet  une  explication  5 
Et  fi  dans  mon  récit  je  parois  trop  m’étendre , 

C’eft  pour  le  faire  mieux  comprendre. 

Hercule , ce  Héros  fameux  , 

Fut  de  Dejanire  amoureux  j 
Afin  de  contenter  fa  flamme , 

Il  voulut  lui  donner  fa  foy  , 

Et  la  prendre  au  plutôt  pour  femme  y 
L’Etolie  avoit  lors  pour  Roy, 

Le  Pere  de  la  belle  ayant  nom  Oënée  , " 

Qui , par  un  contre-temps  à ce  Héros  fatal ,, 

L’avoit  ailleurs  déjà  promife  ôc  deftinée  j 
Le  fleuve  Acheloiis  * fe  trouvoit  fon  rival , 

Tous  deux  d’égale  concurrence  , 

Et  glorieux  par  leur  naifiànce. 

Ce  même  Dieu  des  Eaux  fe  trouvant  être  fils  ,, 

De  l’Océan  , de  de  Tethis. 

Oënée  incertain  du  choix  qu’il  devoit  faire  , 

( Car  Hercule  pour  gendre  avoit  de  quoi  lui  plaire,  ) 
Ménageant  l’autre  aufiî  fans  le  vouloir  choquer 
Ni  de  parole  lui  mancper  , 

Promit  fa  fille  en  mariage  , 

A celui  des  deux  prétendans , 

Qiii , l’un  contre  l’autre  luttans , 

Dans  la  pleine  carierre  obeiendroit  l’avantage. 

Ces  deux  braves  rivaux  acceptent  le  défi  j 
Chacun  croit  voir  bien-tôt  fcn=  rival  déconfi 

* Achtloüs  ^ temt  6, 
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Ec  pour  combattre  mieux  , le  met  dans  la  pofture 
Que  reprefente  ma  peinture  j 
Mais  Hercule  étant  prêt  d’emporter  le  dellus 
Sur  Ibn  rival  Acheloiis  j 
Le  dernier  d’un  Serpent  prit  vite  la  figure , 

Puis , par  un  changement  nouveau  , 

Se  metamorphofe  en  Taureau  j 
Cependant  cette  rufe  6c  ces  fines  furprifes , 

( Car  jadis  de  fa  mere  il  les  avoit  apprifes  ) 

Furent  pour  lui  d’un  vain  fccours  , 

Et  n’empêcherent  point  fes  malheurs  ni  Jeur  cours  •, 

( Puifqu’Hcrcule  en  valeur  , fans  obftacle  6c  fans  bornes  , } 
Arrachant  une  de  fes  cornes , 

( Après  que  fur  l’arene  , il  l’eut  même  abatu  , 

L’obligea  de  ceder  à fa  noble  vertu.  ) 

La  corne  étant  à bas , les-Nayades  la  prirent, 

Et  de  divers  fruits  la  remplirent  : 

Depuis  on  appella  cette  corne,  du  nom 
De  Corne  d’ Abondance  ^ 6c.  par  cette  raifon  , 

C’ell  cette  lutte  renommée  , 

Q^’on  void  en  ce  Tableau  par  le  Guide  exprimée. 
Acheloiis  fous  l’autre  y paroît  terrafie  , 

Et  par  fon  ennemi  fi  vivement  prefie  , 

Qu’il  lèmble  être  aux  abois  , 6c  réduit  à fe  rendre  , 

Ne  pouvant  attaquer  , encore  moins  fe  défendre  j 
Plus  au-de-là  dans  ce  lointain  , 

Le  Guide  de  fa  fine  main  , 

A tes  regards , Mortel , expofè 
Le  fleuve  Acheloiis  dans  fa  métamorphofe  , 

D ’un  Taureau  fier  ayant  Hercule  fur  fon  corps, 

Qu^i  lui  tire  de  force  une  corne  dehors  j 
Ce  que  le  Peintre  a fait  par  prudente  conduite  , 
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Afin  que  de  la  Fable  on  apprenne  la  fuite  j 

Beaucoup  de  fcience  avec  l’art, 

Ont  dans  ce  travail  grande  part  j 
Car  les  plus  vives  apparences 
Des  mufcles  & des  nerfs , dans  l’efFort  s’agitans , 
Sont  11  bien  dans  leurs  vrai-femblances 
Exprimez  fur  les  corps  de  ces  deux  Combattans  , 
Qu’on  ne  trouveroit  pas  fur  les  objets  vivans. 

Un  détail  plus  lènfible  6c  plus  de  circonftances , 
Approchant  mieux  des  convenances 
Et  de  la  fituation 

Où  font  ces  deux  Lutteurs  pendant  leur  aébion  : 
Revenons  de  la  Fable  à prefent  à l’Hifboire  , 

Et  citons  ce  qu’il  en  faut  croire. 

Acheloiis,  au  vrai , fut  un  Eleuve  allez  grand  , 

Et  dont  fe  voit  encor  en  Grèce  le  courant  ; 

Il  s’étoit,  dans  ces  temps,  débordé  de  maniéré 
Qü  ’il  avoit  de  fon  lit  traverlé  la  barrière , 

Et  caufé  même  de  grands  maux , 

Par  le  ravage  de  lès  eaux. 

Hercule  étant  alors  fur  les  lieux , il  fît  faire 
Des  Digues  6c  d’autres  travaux. 

Et  par  tel  moyen  ce  Héros , 

Dans  fon  premier  baffin  rellèri  a la  riviere , 

Et  cette  Corne  ainlî , qu’on  feint  qu’il  arracha , 

Fut  un  bras  de  cette  eau  qu’exprès  il  retrancha. 
Dont  le  lit  tortueux,  ( l’onde  étant  détournée,  ) 
Produilît  tant  de  grains  6c  des  fruits  lî  nom'oreux  , 
Nourris  dans  cette  graiffe  6c  terroir  limoneux. 

Que  la  Nation  étonnée 

De  voir  croître  ces  fruits  fans  culture  6c  fans  foin , 
Dans  cet  angle  de  terre  en  figure  d’un  coin , 

L’a  depuis,  par  réjouilfance, 

T orne  1.  L 
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Nommé  la  Corne  d’Abondance. 

On  feint  qu’AcIieloüs  de  l’Océan  fut  né, 

Et  la  Fable  en  ce  cas  fort  jufte  a raifonné  j 

Il  n’efl;  perfonne,  au  fond,  Paffant,  qui  ne  convienne 

Que  toute  eau  de  la  Mer,  &;  ne  forte  & ne  vienne. 

Et  par  cette  explication  , 

On  dévoile  arfément  l’ancienne  Ecdibn. 

HERCULES  LUCTANS 

ADVERSUS  ACHELOUM, 

TABELLA  IN  AULA  APOLLINIS.. 

HE  R c u L E s amore  Dcjanira;  captus , hanc  in  connubium  petiit  ab 
(a)  Ænco  patre,RegeTheiraliæ,qui,cùm  natam  Acheloo  filio  Occani 
ÔC  Thetios  jam  defponfairet , eam  ipfi  concedere  non  potuit,  fed  futurum 
promifit  ut  qui  c duobus  rivalem  lu£tando  fuperairet , Dejaniram  duce- 
ret. Cum  igitur  manus  conferuilfent , videns  Acheloiis  Herculem  for- 
tiorem feque  mox  vincendum  , fe  vertit  primo  in  ferpentem  , deinde  in 
taurum  5 at  nihil  ipfi  profuerunt  artes  quas  à matre  fuerat  edo6Vus.  Vicit 
Hercules  & ipfi  cornu  amputavit  -,  quod  fiudluum  omni  genere  Naïades 
replcverut,  & Cornucopiæ  dixerunt.  Hanc  lunationem , carilTime  Via- 
tor, hic  expreflit  l e G u i d e in  qua  cernis  Acheloiim  ab  Hercule  fu- 
peratum  & fub  illo  jacentem, eoque  addudlum  ut  neque  poffit  aggredi, 
neque  fe  ipfe  defiPendere.  In  remota  tabella;  parte  videtur  Acheloiis  fub 
tauri  fpecie  ab  Hercule  proftratus  & ab  ipfo  cornu  altero  minutus.  Mi- 
ro artificio  pidta  eft  doniiïima  hæc  tabella.  In  utriufque  colluâ:antium 
corporibus  videas  fingularem  fcientiam  eorum  quæ  ad  nervos  mufculof- 
que  oculis  fubjiciendos  conducunt , modumque  quo  pingi  debeant  ut 
naturam  imitentur,  adtionique  conformes  reddant  effenus , quæ  duo- 
bus hifce  corporibus  hk  tribuitur,  A fabula  nunc  ad  hiftoriam  propere- 
mus. Acheloiis  fat  fpatiofus  eft  Graeciæ  fluvius  , quem  frequentius  ex- 
undantem , & regionem  infeftantem  , Hercules , qui  cafu  in  regione 
verfabacur , molibus  oppoficis  & permultis  aliis  operibus  in  alvei  limi- 
tibus continuit , exundationefque  ipfius  coercuit.  Quod  vero  cornu  fin- 
gitur illi  amputalfe  ; fuit  alvei  pars  quam  diduxit  Hercules.  Solum  vero 
finuofis  hujufce  alvei  rivulis  limofum*&  pingue , pofteà  tam  ferax  fuit-, 
ut  hic  teriæ  angulus  Cornu  copiæ  didtus  fuerit.  Cum  dicitur  Acheloiis 
Oceani  & Thetios  filius,,  nihil  mirum  quod  cum  flumina  fluviique  ex 
aquis  maris  proficifeantur  aut  ad  eas  revertantur , Acheloo  fluvio  cales 
parentes  Poetæ  tribuerint.  Vale. 


( a ) vide  Acheloiim , tome  6*, 
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LE  CENTAURE  NESSE, 

ENLEVANT  DEJANIRE, 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  D’APOLLON, 

AUX  GRANDS  APPARTEMENS 

DU  Chasteau  de  Versailles. 

CE  T ouvrage  du  Guide  a fait  beaucoup  de  bruit , ^ 

En  defîèin  il  cil  grand  comme  en  fon  étendue , 

Et  pour  retirer  de  la  vâe , 

Paflant , un  agréable  fruit , 

Il  faut  du  vrai  fujec  être  amplement  inftruit. 

Après  qu’Hercule  eut  eu  la  gloire 
De  vaincre  Acheloiis  dans  ce  fameux  combat , 

Qu’il  récite  lui-même  * , & qui  fît  tant  d’éclat, 

Dejanire  devint  le  prix  de  fa  vicboire  ; 

Mais  au  temps  de  fa  noce  , & dans  le  même  jour , 

Hercule  ayant  'commis  un  meurtre  remarquable , 

Il  quitta  fon  beaupere  &:  fortit  de  fa  Cour  , ' - • ' ^ 

Emmenant  fon  époufe  aufîî  jeune  qu’aimable. 

Dans  cette  prompte  fuite  il  fe  vit  intrigué  j 

Car  fe  trouvant  au  bord  du  grand  Fleuve  d’Evêne, 

Il  en  trouva  le  lit  fî  gonflé  d’eaux , qu’à  peine 
Ou  pou  voit,  le  pafTer  à gué. 

Un  énorme  Centaure  , ôc  qu’on  appelloit  Nefîè , , . 

Fameux  par  fa  grandeur , fa  force  ôc  fon  adreflè , - - - 

Servoit  aux  Voyageurs  alors  à pafTer  l’eau  , 

Et  fans  qu’il  fe  fervît  4e  bac  rji  de  batteau. 

» 
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Ayant  à Dejanire  offert  fon  affiftance , 

Son  époux  l’accepta , puis  pafla  le  premier  j 
Et  fans  avoir  de  Nefle  aucune  méfiance  , 

Etant  à l’autre  bord,  il  entendit  crier, 

Et  diftingue  aufli-tôt  la  voix  de  Dejanire , 

Qui  l’appelloit  à fon  fecours  j 
Elle  étoit  fur  fon  dos  comme  on  eft  fur  un  Ours  : 
Hercule  fe  retourne,  il  regarde  ; il  admire 
Qtie  Neffe  la  remene  , &;  de  l’eau  fe  retire  , 

Au  lieu  d’en  traverfèr  le  cours  , 

Dans  le  mauvais  deflein  d’enlever  fes  amours. 

En  amant  furieux , Hercule  alors  foupire  j 
Il  vife  contre  Nefle  une  flèche  qu’il  tire, 

Qiii  pour  ce  ravifîèur , bien  malheureufement , 

Avoit  été  teinte  du  fang 
De  cette  Hydre  fî  renommée  , 

Et  par  cette  raifon  étoit  envenimée  : 

Ce  Neffe  en  fut  blefle  fî  dangereufement,, 

Qu’il  eut  la  cruelle  difgrace 
D’en  mourir  fur  la  même  place. 

C’efl:  ce  Neffe,  ce  Fleuve  ôc  fon  trajet. 

Dont  l’adion  fut  mon  fujet. 

Dejanire  paroît  fur  le  dos  du  Centaure  j 
Ses  regards  de  douleur  & de  crainte  étonnez  ] 
Semblent  vers  l’autre  bord  languiffamment  tournez  : 
Tu  croirois  qu’elle  appelle  au  fecours  , qu’elle  implore 
Tant  on  voit  dans  ces  traits  ces  airs  bien  défîgnez. 
Neflè  paroît  dans  fa  poflure 
Se  raprocher  du  même  bord  , 

Dont  il  étoit  parti  d’abord  j 
Et  dans  fà  quadrupede  allure 
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Il  femble  des  pieds  de  devant , 

Regagner  la  terre  avec  joye , 

Flatté  du  doux  efpoir  de  jouir  de  fa  proye , 

Qu'il  regarde  amoureufement  j 
Le  Guide  n’a  pas  fait  d’ouvrage , 

Où  le  pinceau  figure  une  fi  forte  image  j 
La  moitié  d’un  corps  d’homme  , au  corps  d’un  vrai  cheval, 
£11:  jointe  avec  un  art  qui  n’a  point  fon  égal  5 
Comme  ma  peinture  accomplie 
Efl:  par  NefTe  6c  la  Dame  ici  prefque  remplie, 

Le  corps  du  Centaure  en  empêche  j 
On  pourroit  avec  peine  y voir  d’autres  objets 
Que  ces  deux  feuls  qu’on  y voit  faits  j 
On  voit  Hercule  feulement , 

Qui  femble  n’avoir  pas  encor  tiré  fa  flèche  j 
Il  efl:  dépeint  comme  au  moment 
Qi'  ’il  fe  retourne  au  bruit  des  clameurs  de  fa  femme 
Qui  furprend  6c  faiflc  fon  ame  ^ 

Etant  très  éloigné  , même  au-delà  de  l’eau, 

Il  paroît  peu  dans  mon  Tableau  j 
Un  Païfage  peint  d’excellente  maniéré 
En  occupe  tout  le  derrière, 

Et  cela  fait  un  fond  avantageux  6c  beau 
Qui  donne  à mon  fujet  un  éclat  tout  nouveau  j. 

A l’égard  de  ce  que  publie 
La  fabuleufe  invention , 

Touchant  le  Centaurifme  6c  fur  fa  fidion 
Voici  le  fait.  Jadis  regnoit  en  Theflàlie 
Un  Roy  qu’on  nommoit  Ixion  ; 

Il  trouva  dans  fes  bois  plufîeurs  Taureaux  lauvages,, 

Qui  défoloient  les  champs  par  leurs  affreux  ravages  y 
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Et  pour  les  empêcher  n’ayant  point  de  moyens , 
Quelques  jeunes  Thelîàliens , 

D’un  cancon  champêtre  ôc  ruftique , 

(Ayant  leuls  des  chevaux  la  nouvelle  pratique,) 
Furent  choifis  du  Roy  pour  arrêter  ce  mal  j 
Ces  peuples  auflî-tôt  montèrent  à cheval , 

Et  dans  fort  peu  de  jours  firent  fi  bonne  cha0e , 

Que  de  ces  importuns  Taureaux 
On  détruifit  alors  la  race. 

Le  Roy  content  de  leurs  travaux 
Et  du  fervice  des  chevaux  , 

S’imagina  que  leur  ufage 
Lui  donneroit  en  guerre  un  utile  avantage. 

Les  Lapy thés , voifins  , habitans  dans  les  bois, 
N’étoient  point  encor  fous  Tes  loix  j 
Il  envoya  contre  eux  cette  même  jeune  de 
Et  dont  il  reconnut  l’adrefTe  , 

Lorfqu’ils  eurent  détruit  ces  Taureaux  indomptez. 
Ceux-là  voyant  ceux-  ci  fur  des  chevaux  montez , 

En  furent  fi  faifis  de  furprifè  ôc  d’allarmes , 

Que  mettant  d’abord  bas  les  armes , • 

Ils  prirent  tous  la  fuite , &:  fe  fauvant  ailleurs 
Chez  d’autres  Nations  amies  j 
Ils  y portèrent  leurs  frayeurs , 

Difant  qu’ils  avoient  vu  des  Efprits  des  Lamies, 

Et  que  divers  Monftres  affreux. 

Les  avoient  attaquez  chez  eux  , 

Qu’ils  reffèmbloient  à des  phantômes. 

Etant  chevaux  par  bas,  & par  haut  faits  en  hommes. 
La  nouvelle  plus  loin  encor  fe  répandit , 

Et  le  faux  dans  le  vrai  par  là  fe  confondit. 

V. 


deVersailles.  tjl 

Centaure  tient  du  Grec  fon  étimologie  j 
A picqueur  de  chevaux  ( comme  en  Grec  il  fe  dit  ) 

Il  a j Lifte  rapport , c’eft  fon  analogie  -, 

Et  voilà  l’origne  &c  la  j ufte  raifon  , 

Qui  difpofa  la  Fable  à leur  donner  ce  nom. 

CENTAURUS  NESSUS, 

DEJANIRAM  RAPIENS 

TABELLA  IN  AULA  APOLLINIS. 

Hercules  devifto  Acheloo  , conjugem  obtinuit  Dcjaniram  : 
egrelfus  c patris  aula  propter  G^edem  ipfo  nuptiarum  die  perpetra- 
tam cum  advemlfet  uxore  comitatus  ad  ripam  Eveni  fluvii,  tam  altas 
liquefadlæ  nives  aquas  effecerant  & imbres  continui , ut  nullum  vadum 
appareret.  Centaurus  Nelfus  qui  eos  dorfo  tranfvehebat  qui  obvios  fe 
dabant,  ciim  fe  ipfum'  ultro  ad  Dejaniram  tranfvehendam  obtulilfet, 
dorfo  iplam  impofuit.  Hercules  primus  tranavit,  ciim  vero  fuit  in  al- 
tera fluminis  ripa  , novæ  nuptet  clamores  ad  auxilium  vocantis  audiit , 
reverfufque  Centaurum  vidit  in  adverfam  ripam  , nedum  ad  fe  veniret 
regredi,  Dejaniramque  abducere..  Statim  Hercules  fagittà  Hydræ  fan- 
guine  infecta  Centaurum  transfixit  &letho  dedit.  Hoc  argumentum  fe- 
cutus  eft  L E Guide  in  hac  tertia  tabella,  in  qua.  Viator  amantifhme, 
Dejaniram  vides  Centauri  dorfo  impofitam,  qui  nediim  tranet  fluvium 
quem  jam  tranavit  Hercules,  reliffam  ad  ripam  revertitur &:  anterio- 
ribus pedibus  videtur  terram  contingere , & vim  Dejaniræ  parare  quam 
lætus  intuetur.  Centauro  nihil  ferè  pulchrius  expreffit  l e G u i d e ; Tam 
mirum  in  modum  humani  corporis  dimidiam  partem  cum  equi  dimidia 
parte  conjunxit  ! Dejaniræ  pede  nihil  potefl:  candidius , aut  reffiiis  for- 
matum videri , fluéluantefque  fuper  humffros-  capilli  nigredine  cutis  ip- 
fius  augent  albedinem.  Si  lætitia  voluptafque  emicant  in  Centauri  vultu, 
non  minus  apparent  in  Dejaniræ  facie  metus  & dolor  , quæ  ad  alteram 
ripam  refpiciens  auxilio  videtur  Herculem  vocare.  Exprelfus  efb  Hercules 
ciim  fe  vertit , neque  adhuc  vibravit  fagittam.  Ut  longé  eft  pofitus,  non 
magnum  in  tabella  fpatium  occupat  in  qua  præcipuum  locum  obtinent 
Centaurus  & Dejanira.  Tabellæ  pars  remotiffima  confiât  ex  arboribus 
egregie  difpofitis,.  quique  figuris  mirum  addunt  fplendorem.  Quod  ad. 
Centauros  attinet , & ipforum  commentum  , rem  audias  velim.  Re- 
gnante in  Tbcflalia  Ixione,  boves fylveftres  agrorum  fruges  & fructus 
infeftabant.  Qmbus  malis  ut  Ixion  mederetur  accivit,  è quadam  Thefla- 
liæ  regione  juvenes  qui  primi  & foli  equos  alere,  domare , &c  ex  iis  pu- 
gnare coeperant.  His  ufus  eft  Rex  adverfus  boves  i.ncitatas,  & omnino- 
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dclecæ  func.  Poft,  Ixioni  bellandum  fuit  adveiTus  Lapythas  finitimos 
cjui  nemora  incolebant  & in  iis  fe  abdebant.  Gumcjue  ftrenua  horum  ju- 
venum & equorum  opera  feliciter  ufus  fuilfet,  hos  etiam  adverfus  La- 
pythas duxit , qui  cixm  neminem  equitantem  anteà  vidilfent , ientireii:- 
que  le  ab  his  equitibus  peti , Monldra  eos  elfe  crediderunt  & fuga  ar- 
repta in  alias  terras  remotiores  fe  contulerunt  ibique  famam  vulgave- 
runt , fe  bello  petitos  à Monftris  membra  fuperne  humana,  inferne  equi- 
na habentibus  Didki  funt  pofleà  Centauri  ( ideft,  juxta  Gnrcos,  (<«) 
equorum  domitores  ).  Jam  te  docui , Viator,  quid  veri , quid  falli  tela 
hæc  exhibeat.  Vale. 

(ad  Taurorum, 
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HERCULE  SUR  LE  BUCHER, 

TABLEAU  DANS  LA  MESME  SALLE  D’APOLLON. 

PO  U R coûduire  au  vrai  fens  de  ce  Tableau  du  Guide  , 
Mon  récit , cher  Paflànt , te  fervira  de  guide. 

Quand  Neiîè  le  Centaure,  à mort  le  vit  blelTé, 

Du  coup  de  flèche  envenimée , 

Dont  Hercule  l’avoit  percé  , 

Son  ame  à fe  vanger  fe  Tentant  animée  , 

11  prit  une  chemife]  & Tabreuva  du  fang 
Qui  fortoit  de  Ton  large  flanc  j 
Et  la  donnant  exprès  cnfuite  à Dejanire  : . 

Acceptez , lui  dit-il , avant  que  Neflè  expire , 

^Cette  marque  de  Ton  amour  j 
A votre  époux,  fur-tout,  gardez-vous  de  le  dircj 
Et  s’il  arrivoit  quelque  jour , 

Qu’HercuIe  pour  une  autre  femme 
Conçut  de  l’amour  dans  Ton  ame  , 

Vous  pouvez  , pour  l’en  garantir , 

Lui  prefenter  ce  linge  & lui  faire  vêtir , 

Vous  alTurant  qu’à  ce  remede, 

La  plus  forte  paflîon  cede  j 
Et  qu’il  rejettera  le  penchant  le  plus  doux , 

Pour  ne  chérir  jamais  d’autre  Dame  que  vous. 

Dejanire  en  fon  cœur  ravie 
De  fçavoir  un  fecret  charmant 
Qm  pouvoir  aflurer  le  repos  de  la  vie-,’ 

Prend  la  chemife  ingénument , 

Et  la  garde  fecrettement , , 

Et  conferva  la  forte  envie 

Tonu  /. 
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De  s’en  fervir  utilement. 

L’occafion  vint  juftement. 

Euryte  alors  R.oy  d’Oechali'e, 

Mit  Hercule  en  colere,  de  meme  l’ofFenfa  j 
Il  perdit  fbn  Pays,  Hercule  l’en  chafla , 

Et  ce  Héros  lui  prit  encor  la  fille  Yolcj 
Dejanirc  le  f<^ut , & formant  le  foupçon 
Qu’elle  étoit  de  fon  cœur  & l’objet  de  l’idole , 

Met  en  pratique  la  le^on 
Qu  ’elle  eut  de  NelTe  le  Centaure, 

Dans  le  temps  qu’il  étoit  près  d’elle  agonifant  5 
Et  de  ce  linge  teint  elle  lui  fait  prefent, 

Qii’Hercule  alors  reçoit  comme  un  don  qui  l’honore 
Lui  failant  dire  aulîi  par  fon  valet  Lychas , 

( Chargé  de  lui  porter  la  chemife  fatale  , ) 

Que  Cl  fa  paffion  à la  fienne  eft  égale , 

Il  doit  s’en  revêtir  de  même  en  faire  cas. 

Ce  qu’elle  eftimera  comme  preuve  nouvelle 
Du  fouvenir  heureux  qu’il  conferve  pour  elle. 
Sacrifiant  un  jour  fur  le  Mont  Oëta, 

Hercule  vêtit  de  porta. 

Pour  plaire  à fa  moitié,  cette  même  chemile. 

A peine  fur  fon  corps  ce  Héros  l’eut-il  mife , 
Qu’une  horrible  cuilTon , cruelle  à fupporter , 
L’excite  en  ces  momeiis  au  delTein  de  l’ôter  ^ 

Mais  la  trempe  du  lang  de  du  venin  mêlée , 

L’avoit  fur  chaque  membre  de  fur  le  cuir  collée. 
Tellement  qu’aux  endroits  dont  il  la  détachoit, 

La  peau  par  lès  efforts  en  morceaux  s’arrachoit; 
Hercule  tourmenté  des  douleurs  excelîives , 

Si  pénétrantes  de  li  vives. 

De  l’invilible  feu  qui  lui  gagnoic  le  cœur , 
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Et  qui  le  metiaçoit  d’une  mortelle  ardeur , 

Fait  pour  s’en  délivrer  un  effort  fur  lui-même» 

Et  par  un  defeipoir  auflî  noble  qu’extréme , 

Il  fe  jette  fur  le  Bûcher  , 

Allumé  pour  le  Sacrifice  j 
Et  lui-même  y voulut  s’étendre  Sc  fe  coucher. 

Ainfi  finit  Hercule  avec  grande  injuftice. 

Au  milieu  de  fes  cruels  maux 
Et  du  cours  de  (a  vie  6c  de  fes  longs  travaux. 

C’eft  fur  ce  tas  de  bois  qu’ici  l’art  le  figure. 

Obferve,  cher  Paffant,  que  dans  cette  pofture  , 

Il  éleve  un  bras  6c  les  yeux 
Pitoyablement  vers  les  Cieuxj 
Par  fa  forte  adion  6c  par  fa  contenance , 

Comme  aux  traits  du  vifage , à les  exprefiîons  » 

On  découvre  fes  pafiions  : 

On  voit  qu’il  foufFre  avec  confiance. 

Demandant  au  Ciel  affiftance  j 
Le  Guide  apparemment  par  des  reflexions , 

A fupprimé  la  circonflance 
De  l’efFec  du  venin  6c  de  fes  fidions , 

Ce  qu’il  a fait  par  bien-féance  j 
Car  comme  on  voit  Hercule,  il  n’a  deflîis  fon  corps 
Nulle  marque  du  fâng  ni  de  playeau  dehors  j 
D’autre  façon  l’image  étoit  défigurée  j 
S’il  l’eût  peinte  en  chemife , en  lang  6c  lacerée. 

Ces  quatre  Tableaux  du  Guide  ont  8 pieds  de  haut  fur  6 de  large. 
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HERCULES  IN  ROGO, 


TABELLA  IN  AULA  APOLLINIS. 


A R I s s I M E Viator , ut  verum  pidlurac  mcæ  fenfum  afïèqnaris 


audias  oportet  quæ  mox  tibi  fum  narratura.  Se  moriturum  fentiens 
Nelbus  transfixus  Herculis  fagittâ, ut  hortem ulcifceretur,  proprio  fan- 
guine  perfudit  indufmm  & Dejaniræ  dixit  : hoc  donum  quæfo  in  amo- 
ris  pignus  accipe  antequam  moriar..  Cave  imprimis  dicas  Iponfo  illud  à 
me  profe6lum  elfe  j & certo  fcias , hoc  fi  maritus  indutus  fuerit  , ipfumi 
ab',  aliarum  mulierum  amore  avocatum  iri..  Gaudens  intus  Dejanira , 
quod  hac  arte  perpetuam  fibi  tranquillitatem  efiet  paritura , Sc  furta  ma» 
riti  præverfura , nimis  heu  credula,  munus  accepit  quod  fecreto  ferva— 
vit , certa  experiri  ubi  fe  datura  elfet  occafio,  quæ  fe  non  ita  multo  port', 
obtulit.  Hercules  debellatum  Oechaliæ  Regem  Eurithum  regno  expulit , , 
filiamque  ipfius  Iolen  abduxit,  vidoriarumquefuarum  progreflum  De-- 
janiræ  nuntiandum  curavit  ; quæ  in  fufpicionem  adducrta  maritum  Ioles  , 
amore  detineri , munus  Nerti  fanguine  imbutum  Lychæ  famulo  tradidit: 
domino  perferendum , fponfumque  rogavit  eiiixè.  ut  in  amorem  fui  hoc 
indufium  indueret.  Hercules  igitur  cum  in  Oeta  Monte  facrificaturus 
elfet , hoc  indutus  ert,  raoxque  tantis  afïèdus  eft  doloribus  ut  pruritum’ 
horribilem  fentiret  & intolerabilem..  Cum  venenato  Centauri  fanguine  ' 
infedtum  elTet  indufium  adeo  pelli  Herculis  adhæferat , ut  volens  exuere, 
corpus  ipfe  fibi  dilaniaret. . Tam  acerbis  tam  immodicis  tortus  cruciati- - 
bus,  ut  tandem  iis  fe  eriperet,  in  rogum  ad  facrificium  jam  acceufum 
fe  conjecit,  ubi  laboribus  & vitæ  finem  pofuit.  Obferva,  Viator  aman- 
tiffime , fedentem  in  rogo  Herculem , brachiumque  & oculos  ad  coelum  ’ 
tollentem , fic  exhibitum  fuilfea  Pidtore  l e G u i u e,  ut  ex  ipfius  adlio- 
ne,  & vultus  exprelfione  innotefeat  dolor  quem  patitur , cui  medendis 
gratiâ  Superos  opem  deprecatur.  In  corpore  , fateor , nullum  vulnus 
apparet  ; veriim  exirtimo  Pidorem  hafce  mortis  Herculis  circumrtantias 
praetermifilfe , ne  pulchre  exprelfum  corpus  fanguine  fcedaretur.  Haud 
fecîis  pidtum  ert  tabellæ  meæ  argumentum  atque  aliarum  quibtis  Hercu-- 
lis  varii  labores  exhibentur,  fcilicct  vehementi  penicillo , mira  lumi- 
nis coloriunque  concordia,^  -,  . . 
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SAINT  ANTOINE  DE  PADOUE 

W 2 

ADORANT  L’ENEANT  JESUS, 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  D’APOLLON.. 

CE  n’eftpas  l’ordre  en  ce  Tableau 
Du. Saint  Antoine  dePadoue,, 

Qui-foit  fon  endroit  le  plus  beau,. 

Et  qui  mérite  qu’on  le  loue  j 
Lé  deidèin  n’eft  point  vaile , encor  moins  apparent  j 
Gar  Antoine  eft  feul  adorant - 
Le:  petit  Jésus  peint  dans  les  bras  de  M A r i e j 
Ge  font  trois  objets  feuls  que  ma  toile  hiftorie} 

Mais  la  beauté  frappante  & le.  goût  des  couleurs , 

Dont  le  Peintre Wandeick  embellit  cet  ouvrage., , ' 

Lui  donnent  d’autre  part  un  fi  grand  avantage  , 

Qu’  il  ne  s’én  trouve  pas  en  portraits  de  meilleurs,. 

Depuis  LE  Titien,  Paflant ,-ni  de  ton  âge. 


DIVUS  ANTONIUS  P.ADUANUS, 

GHRISTUM  PUERUM.  ADORANS, 

, ^ 

T À BELLA  IN  AÜLA-  APOLLINIS. 

CE  R N I s hiG  , Curiofe  dileélilîlme  , Divum  Antonium  Paduanum, 
qui  Chriftum  Puerum  adorat,  in  ulnis  Beatæ  Mariae  Virginis  po- 
fitum.  Cùm  in  opere  toto  tres  fint  tantummodo  perfonæ , ordinem  præ- 
cipuè  mirarinon  debes.  Namque  Antonius  Wanueick  , qui  me  expref- 
fit , in  hoc  genere  non  excellebat  ; maturè  reliquit  magnarum  hiftoria- 
rum  opus,  ut  effigiebus  exprimendis  unicè  vacaret.  .Majora  tamen  ope- 
ra fufeepit,  ôc  felicius  in  iis  fuccafTit,  quæ  pauciores  figuras  defideravê- 
re , pauciorefque  partes  defignatu  difficiles  ; quorum  in  numero  ci)m  fit 
haec  mea  tabella  , judicatur  abfolutiffima.  Artem  enim  Tuam  omnem  , 
&•.  fcientiam  exhaufit  in  colorum  duitu.  Ciimque  fit  haec  tabella  ipfiuç 
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amoris  & curaruni  opus.  Genio  obfecutus  ell , •&  in  eam  doâ:rinam 
fuam  omnem  coutulic.  Vale. 

^ ^ T 
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SAINT  FRANÇOIS  EN  EXTASE, 

i 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  D’APOLLON, 

P Assant,  ce  Saint  François  qu"à  genoux  je  figure, 
Eft  du  V A L E N T I N la  peinture  , 

Et  de  tous  fes  Tableaux  , dont  les  objets  font  faints, 

Le  mien  efl:  un  des  bons  que  ce  grand  homme  ait  peints , 

Et  qui  fe  trouve  avoir  plus  de  vif,  plus  de  grâce  j 
La  jufte  difpofition 
Des  lieux  ou  la'  chofe  fe  palTe  j 
L’attitude  du  corps , fon  port , fon  adion  , 

Et  l’air  imprimé  fur  fa  face. 

Ont  âû  jufte  fujet  un  rapport  tout  pareil , ' 

Et  font  voir  au  premier  coup  d’œil. 

Tout  ce  qui  peut  avoir  la  forte  refiemblance 
Du  lieu  le  plus  defert  & le  plus  écarté 
De  la  plus  grande  humilité 
Et  d’un  objet  de  pénitence: 

Néanmoins  dans  ces  mêmes  lieux  , 

La  folitude  en  foi  n’imprime  rien  d’affreux , 

L’humilité  du  Saint  ne  fent  point  la  bafTeffe  j 
Sur  fon  vifage  auftere  où  régné  la  pâleur , 

On  y remarque  encor  un  dehors  de  grandeur 
Et  de  véritable  iioblefTej 

< : 

On  voit  qu’en  méditant  au  fujet  de  la  mort 
Qui  paroît  être  ici  fa  principale  étude , 

Son  cœur , fes  yeux  au  Ciel  font  un  commun  tranfport , 
Semblant  le  regarder  comme  l’unique  port , 

Qui  fait  tous  fes  dçfirs  &c  fon  inquiétude. 
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DIVUS  FRANCISCUS' EXTRA  SE  RAPTUS, 

TABELLA  IN  AULA  APOLLINIS. 

Ta  B E L L A ifta , Viator  cariflime,  qua  pofltis  genibus  Divus  Fran* 
cifcus  exhibetur , una  eft  è pulcherrimis  quas  unquam  pinxerit  l e 
Valentin  cùm  res  piasexprimere  voluit.  Loci  htus , landi  viri  a6lio , 
vultus  iphus  pofitio  una  oftendunt , quidquid  mens  de  folitudine , hu- 
militate, & pœnitentiâ  fibi  pofTit  fingere.  Nihil  tamen  horridum  habet 
ha;c  folitudo,  & in  ipfâ  vultûs  aufteritate,  magnum  nefcio  quid  & no- 
bile cernitur.  In  ipfa  mortis  cogitatione  cui  totus  intentus  eft,  mentem  & 
oculos  in  ccelum  videtur  elevare  quod  votorum  Tuorum  finem  agnofcit. 
Vale. 

tjt)  db  db  dbctisdbdbcitÆdbdbd^  db  db  db 

QUATRE' AUTRES  TABLEAUX^ 

PLACEZ  dans  la  MESME  SALLE  D’APOLLON. 


vyr Andeick  a peint  ici  de  fon  ferme  pinceau 
^ Ces  deux  fujets  placez  dans  le  même  Tableau  ; 
L’Eledeur  Palatin  eft  l’un,  & fut  le  Pere 
De  Madame  , * à prefent  Belle-fœur  de  L o u i s j 
Et  l’autre , dont  les  traits  font  d’un  beau  coloris  , 
Eft  le  Prince  Robert  à côté  de  fon  frère. 

Ru<b  e n s a coloré  la  Reine  Thomyris , 

Qui  fiere  encore  de  fa  conquête 
S'ur  le  Grand  Roy  Cyrus,  en  fait  tremper  la  tête 
Dans  un  vaiflcau  rempli  de  lang  • 

Et  ce  même  "V^andeick,  Flamand  , 

A peint  la  Vierge  fainte  & J e s u s qui  carelîè 
Un  enfant  qu’on  voit  à genoux. 

Le  Héros  dont  les  traits l’air  femblent  ft  doux. 
En  portrait  peint  en  pied. eft  une  rare  piece  5 
C’eft  Louis  revêtu  de  fes  habits  Royaux; 

* Mtre  du  Prince  Regent  de  Vr/ince  ,e»  .5.-- 


lîo  Les  Merveilles  Parlantes 

Ce  Prince  efl:  6c  fera  bien  connu  dans  THiftoire, 
Par  fes  hautes  vertus,  par  Tes  nobles  travaux , 

Et  qui  feront  revivre  à jamais  fa  mémoire , 

Que  l’habile  Peintre  R i û a u T 
Reprclente  au  vif  6c  rappelle , 

Et  rend  à l’avenir  toujours  fraîche  6c  nouvelle , 

Par  cet  ouvrage  fans  défaut. 

Qu’a  tracé  fon  pinceau  fidele  5 
La  corredion  du.delïèin  , 

La  force  de  couleur  comme  la  reflemblance , 

Et  ce  que  l’art  de  peindre  a de  grand  6c  de  fin , 
5Y  trouvent  en  fublime  6c  jufqu’à  l’excellence. 
Qyelqucs-uns  parmi  nous  doivent  t’entretenir  5 
Mais  ce  doit  être  ailleurs , Paflant , il  faut  finir. 


(QUATUOR  ALIÆ  TABELLÆ, 

IN  AULA  APOLLINIS  POSITÆ. 

VL/T  A N D E I c K , Viator  amantiflime , duas  hafee effigies  in  eâdem 
\\r  telâ  expreffit.  Altera  refert  EleCIorem  Palatinum  Patrem  D. 
D O M I N Æ ( 4 ) Gloris  Ludovici  Decimi  Quarti.  Altera  Principem  Ro- 
bertum  hujus  Eiedoris  fratrem.  Thomydm  Malfagetarurti  Reginam 
qucE  Cyri  Magni  Perfarum  Regis  caput  in  fanguinem  immergic  pinxit 
Rubens.  Hanc  Reginam  du^  aliæ  mulieres  comitantur  quarum  capita 
funt  exadiffime  defignata.  Idem  Pidor  Bclgenfis  hanc  pinxit  B.  M. 
Virginis  effigiem  cum  Chrifto  puero,  qui  genibus  provolutam  infantem 
blanditiis  refovet.  Magna  hæc  effigies  humanæ  altitudinis,  quam  in 
anteriore  camini  parte  pofitam  confpitis  Ludovic i decimi- quarti, 
cujus  virtus , juftitia,  prudentia , rarifllmarque  aliæ  dotes,  ex  faCtis nun- 
quam intermontuxjs  innotuerant.  Nihil  ergo  nobis  in  votis  erat,  nifi  ut 
Monarchæ  invidiffinii  vultus  lineamenta  nativa  referret  effigies.  Vota 
cumulavit  celeberrimus  Pidor  Rigaut-,  aiino  Domilii  millefimo  fep- 
tingentefimo  fecundo.  In  hac  effigie  nihiUefiderare  poffis , five  piduram 
fpedes , fivefimilitudinem,  aut  vim  coforum  ,aut  delignationis  correc- 
tionem. Hanc  fculpfit  T h ô ^i'A  s s 1 n.  Vale. 

(a)  Mater  Philtpfi  Ducis  Autiîianenps,  Calliarum  Prt-Regis,  rtgriAntt  LuAovict 
Ateimo-quinte, 

LE 
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LE  SALLON  DE  LA  GUERRE, 
JOIGNANT  LA  GRANDE  GALLERIE 
DU  Chasteau  de  Versailles. 


JE  fuis  la  fin  enfemble  & le  commencement  ~ 

De  cette  incomparable  6c  Grande  Gallerie3 
Je  lui  fers  d’accompagnement , 

Tt  quoiqu’avec  mon  corps  la  fçavante  induflrie  , 

Joint  cette  piece  6c  la  marie , 

Je  porte  un  nom  feparément  j 
C’efl:  celui  de  la  Guerre  ici  que  l’on  me  donne  j 
Un  fort  heureux  , PalTànt , l’ordonne  , 

Etant  près  du  féjour  où.  Louis  mon  Héros 
Donne  la  nuit  à Ibn  repos , 

Et  le  jour  à traiter  du  delHn  de  la  Guerre , 

Quand  quelque  hydre  y contraint  fou  elprit  débonnaire  : 
Pouvoit-.on  controuver  6c  faire  _ . 

Rien  de  plus  convenable  6c  de  plus  à propos , 

Que  de  donner  à ce  Sallon 
Un  pareil  6c  lî  fameux  nom. 

Les  fujets  que  j’expofe  6c  dont  le  pinceau  traite, 

Ont  avec  mon  haut  titre  une  union  parfaite  ,, 

Le  Brun  de  tous  cotez  y répand  fon  f^avoir , 

Ce  beau  travail  fait  fon  éloge  : 

Leve  ta  vue  en  haut,  Curieux,  pour  le  voir, 

Du  côté  que  mon  Prince  loge. 

Il  a peint  dans  ma  Coupe  en  brillante  couleur 
Une  Femme  en  Guerrier  qui  figure  la  France, 

D ’une  majeftueufe  6c  fiere  contenance, 

^ Infpirant  le  courage  6c  la  haute  valeur  3 

Terne  /.  N n 
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Un  grand  nuage  la  fupporte  5 
Tu  lui  vois  fur  la  tête  un  cafque  qu’elle  porte  y 
La  couleur  de  fa  robe  eil  d’un  pourpre  foncé  j 
Cet  habit  eil  couvert  du  corps  d’une  cuiralTe  , 

Qui  d’une  autre  Pallas  lui  redonne  la  grâce  j 
Le  manteau  long  & bleu  defïtis  elle  placé  / 

Eft  de  Fleurs  de  Lis  d’or  brillant  & rehauffé  j 
Elle  tient  un  bouclier  où  l’on  voit  en  peinture 
Le  riche  portrait  d’un  grand  Roy, 

Dont  le  commandement , la  loy  , 

Suffiroient  pour  régir  la  terreftre  nature  j 
Son  front  en  vainqueur  eft  orné. 

Et  de  laurier  eft  couronné  r 
La  France  en  l’autre  main  femble  lancer  la  foudre  , 

Dont  Louis  le  Grand  aujourd’hui 
Se  fert  avec  fuccès  ôc  quoique  malgré  lui, 

Pour  mettre  les  Titans  en  poudre. 

Près  de  la  France  , & même  autour, 

On  voit  plufieurs  Femmes  ailées, 

Paroiflànt  pour  faire  leur  cour. 

Dans  l’adion  ôc  l’air  ardentes  & zelées  :• 

Les  unes  ont  en  main  differens  Erendars , 

Des  butins  très  confiderables , 

Et  d’autres  dépouilles  femblables , 

Qu’emportent  les  Vainqueurs,  maîtres  des  champs  de  Mars, 
Avec  les  Ecuffons,  les  .Armes les  Devifes , 

Que  portoient  des  Villes  conquifes  : 

D’autres  ont  la  Couronne  & la  Palme  à la  main. 

Et  d’autres  des  Tableaux  dont  la  vive  peinture. 

Fidèlement  aux  yeux  figure 
La  prompte  fuite  du  Germain, 

Qu’on  a châlie  dc-lâ  le  Rhin., 
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Vers  les  Appartemens  & fous  mon  autre  coupe , 
Bellône  * paroîc  fur  ion  char  j 
Une  ardente  fureur  anime  fon  regard  , 

Et  de  plufieurs  vaincus  renveriànt  une  troupe, 

Elle  répand  par  tout  l’épouvante  & des  feux , 

Formans  des  ipedacles  affreux. 

Aux  trois  autres  cotez , fur  ma  voiite  eil  dépeinte 
Cette  Ligue  d’Etats  dont  l’union  fit  bruit. 

Et  qui  contre  Louis  remporta  pour  tout  fruit 
La  honte  de  fe  voir  contrainte 
A reiîèntir  plus  d’une 'fois 
Un  jufte  châtiment  de  le  joug  de  iès  loix; 

Ces  trois  femmes  épouvantées 
Sont  ces  Ligues  reprefentées  j 
Ce  Héros  à cheval  paroît  bien  imité. 

Dans  ce  grand  bas  relief  bordé  d’un  marbre  ovale , 
On  y voit  fon  air  noble  & plein  de  majefté , 

Dont  l’œil  qui  l’apperçoit  devient  comme  enchantç , 
Car  rien  ne  l’approche  &c  l’égale. 

La  même  bordure  a deux  captifs  aux  cotez 
Que  ru  vois  de  feftons  & de  fleurs  garotez  : 

Ils  paroiflènt  aflis  j on  juge  par  leurs  peines 
Qu’ils  n’y  trouvent  rien  de  fâcheux , 

Et  qu’il  leur  femble  doux  de  flipporter  les  chaînes 
De  ce  Vainqueur  fi  genereux. 

Au  haut  de  la  bordure , où  de  ce  Roy  fameux 
On  voit  la  Figure  taillée , 

Une  augufte  Couronne  y paroît  travaillée  : 

Ces  Figures  auprès , dont  le  nombre  efl:  de  deux  , 
Tenant  chacune  une  trompette , 

Sont  de  la  Renommée  une  image  parfaite. 

Nn  ij 


* Dont  tu  vus  entendre  le  récit. 
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Sous  cette  ovale  un  peu  plus  bas , 

Une  cheminée  en  figure,  ' ‘ 

Et  que  telle  on  ne  croiroit  pas , 

Enferme  un  bas  relief  dans  fa  feinte  ouverture  3 
C’eft  une  Femme  afiife,  elle  a la  plume  en  main; 

Elle  écrit  de  Louis  la  mémorable  hiftoire  , 

Qiii  pafiè  tout  efprit  humain  , 

Et  que  les  temps  futurs  à peine  voudront  croire; 

Elle  a pour  compagnie  un  g’and  nombre  d’enfans , 

Ayant  chacun  au  dos  des  ailes  , 

Ce  font  les  efprits  differens , 

Et  du  génie  ardent  les  peintures  fideles. 

Tous  ces  curieux  ornemens 
De  mon  fçavant  Plafond  ôc  des  entablemens  , 

Comme  font  à tes  yeux  ces  armes  figurées, 

Et  faites  en  Trophées,  en  Mafques  6c  Feftons, 

Et  d’autres  attributs  donc  je  tairai  les  noms , 

Soit  de  bronze  ou  de  ft.ic  , font  fculptures  dorées. 

AULA  BELLICA, 

ANTE  MAJOREM  PORTICUM 

CASTELLI  VERSALIENSIS. 

Ht  fi  propè  junda  fum  ciim  incoiriparabili  & magnâ  hujufce  Palatü 
porticu , ôc  per  me  ad  eam  ex  hâc  parte  fit  aditus  ; ab  eâ  tamen 
diftinguit  me  nomen  quod  mihi  fadum  eft  Aulæ  Bellicæ  ; ad  bellum 
enim  referuntur  piduræ  omnes  quibus  penicillo  fuo  laquear  meum  l e 
Brun  Pidor  eximius  decoravit.  In  altero  tholi  mei  fegmine  , mulier 
nube  veda,  militaribus  indumentis  veftita  Galliam  exhibet,  clypeum 
geftat  in  quo  Ludovici  Magni  effigies  exprelfa  cernitur.  Hanc  circum- 
ftant  variæ  mulieres  alatae,  quarum  aliæ  manibus  clypeos  gerunt,  do- 
mitarum urbium  piduia  infignitos , aliæ  coronas  & palmas.  In  altero 
fegmine  Bellonam  ( a)  vides  cum  bellatorum  comitatu.  Anaglypha hæc 


( a ) te  mox  efi  adlecHtura. 
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effigies  ovato  marmore  circumdata,  alteri  murorum  meorum  appofita, 
Ludovicuin  Decimum- Quartum  equitantem  exhibet,  juxtà  quem  funt 
duæ  Famæ  quarum  utraque  tubam  habent  præ  manibus.  Ovatum  in- 
fra marmor  eft  fidus  caminus  fuper  cujus  hiatu  exprdlam  anaglypto 
opere  vides  Hiftoriam  , quæ  fedet,  Sc  manu  calamum  tradat,  hanc  in- 
finitus comitatur  alatorum  puerorum  numerus , qui  diverfos  belli  Ge- 
nios repræfentant.  Omnia  lacjuearis  mei  & murorum  ornamenta  fculpta 
funt  & deaurata,  aut  ex  atre,  aut  è politiori  rnarmorato.  Undequaque 
tres  ÔC  triginta  pedes  fatium  meum  obtinet , in  laterum  meorum  com- 
miffione  majores  quatuor  plutei  fingulos  lychnuchos  cryftallinps  fufti- 
nent  ; in  intervallis  inter  feneftras  relidis , lex  figuræ  infernè  truncæ  fca- 
millis  impofitæ  confpiciuntur , quarum  capita  lunt  è Porphirite  , vefti- 
menta  ex  ære  deaurato  ; & vafa  tria  humillimis  bafibus  impofita,  quo- 
rum duo  è Porphirite,  tertium  è marmore  Leucophæo,  mirâ  arte  elabo- 
rata : uno  verbo  nihil  hic  nili  magnificentidimum. 


B E LEONE, 


PEINTURE  AU  PLAFOND  DU  SALLON  DE  LA  GUERRE, 

PU  I SQJ7  E ce  beau  Sallon , Palîànr  , m’efl  confacré, 

Et  que  j’y  fais  ainlî  le  premier  perfonnage  , 

Ne  me  fçaches  pas  mauvais  gré, 

Si  je  t’arrête  encor  pour  ouir  le  narré 
De  ma  noble  origine  Sc  de  cet  appanage, 

Que  la  Fable  amufante  & les  anciens  Sçavans 
Al’ont  donné  dans  les  premiers  temps. 

Je  m’appelle  Bellone,&  j’ai  lieu  d’être  fiere , 

Puifque  je  jouis  de  l’honneur 
D’être  du  grand  Dieu  Mars  la  compagne  Sc  la  fœur, 

Et  que  lorlqu’il  marche  à la  guerre, 

Il  me  donne  l’emploi  de  fon  avant-couriere: 

C’eft  là  qu’em  conduifant  les  plus  hardis  Soldats, 

Je  ravage  un  Pays  èc  j’y  fais  les  dégâts  : 

C’efl  là  que  je  parois  comme  en  cette  peinture. 

Ayant  d’un  Guerrier  la  figure  , 

DefiTus  un  char  traîné  par  des  chevaux  fougueux, 

Nil  iij 
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Qui  foulent  à leurs  pieds  des  hommes  & des  armes  : 
Devant  ce  char  tu  vois  un  Soldat  furieux , 

Et  dont  l’air  menaçant  annonce  les  allarmes , 
Qu’avec  moi  je  porte  en  tous  lieux  , 

Et  qui  mettent  chacun  en  fuite. 

On  peint  la  Difeorde  à ma  fuite. 

Avec  fes  yeux  hagards  & de  rage  animez,’ 

Tenant  des  flambeaux  allumez  j 
Elle  en  porte  le  feu  , la  flamme , 

Sur  ces  Temples,  fur  ces  Palais, 

Dont  le  pinceau  fçavant  offre  ici  les  objets. 

Par  celui  qu’il  figure  en  peignant  cette  Femme, 

Qui  fuit  & qui  tient  un  enfant , 

Il  a deflèin  de  faire  entendre 
Qu’elle  efl:  le  vrai  portrait  de  la  Charité  tendre  , 
Dont  mon  féroce  cœur  ne  fuit  pas  le  penchant  j 
Car  le  mien  le  plus  triomphant , 

Efl:  au  defordre,  au  facrilege. 

C’eft  par  cette  raifon  qu’on  orne  mon  cortège 
De  ces  Vafes  faints  à mes  pieds  , 

Ainfi  que  de  cette  Balance  , 

(Imitant  de  Themis  la  jufte  reflèmblance , ) 

Et  qu’on  dépeint  aufiî  des  hommes  effrayez, 

Pour  marquer  que  par  tout  on  efl:  fàifi  de  tranfc,’ 
Quand  on  fe  trouve  en  ma  prefence. 

Regarde  l’Allemagne  avec  l’Epée  en  main , 

Qlû  fait  tout  fon  effort , mais  vain , 

Pour  donner  du  fecours , ainfi  que  fa  cabale , 

A la  Couronne  Imperiale; 

Elle  perd  l’efperance  , elle  manque  de  cœur , 

Et  dans  fon  air  furpris  on  remarque  la  peur 

Que  lui  donne  un  Tableau  que  tiennent  des  Victoires 
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Sur  des  faits  {ans  pareils  dans  les  vieilles  Hilloires. 

Il  lui  fait  voir  les  liens Jbrcez  à leur  retour , 

En  foule,  repailans  fur  le  Pont  de  Strasbourgr 
Ce  Soldat  leve  en  vain  l’Etendard  de  l’Empire  ^ 
L’autre  de  même  auffi  s’efforce  de  frapper, 

Mais  chacun  d’eux  fuit , fe  retire , 

Afin  d’éviter  un  fort  pire  j 
Et  ceux  qui  n’ont  pu  réchapper  ‘ 

De  ma  fureur  & de  mon  ire , 

Sont  morts  ou  renverfez  par  tas, 

Prêts  d’être  foulez  fous  mes  pas.. 

L’Efpagne  qui  tient  une  Pique , 

Paroît  en  menacer,  la  France  fans  effet  •, 

Le  Lion  qui  lui  fert  d’attribut  Embolique  , 

Et  fe  drefle  ôc  rugit  pour  le  même  {uj^et  j 
Mais  le  Guidon  de  la  CafHlle  , 

AinE  que  fes  Soldats  en  fuite  ou  renverfez 
Lui  fait  connoître  alors  aflèz  , 

Qu’il  faut  rentrer  dans  fa  coquille , 

Malgré  tous  les  fêcours  nombreux  & ramaflcz 
Que  lui  donne  une  triple  Ligue , 

Qui  de  poudre  ôc  de  plomb  paroît  être  prodigue  : 
L’un  ôc  l’autre  font  feints  par  divers  Etendars  , 

Par  ces  pefans  Mortiers  ôc  d’autre  Artillerie, 

Qu’on  voit  placez  en  batterie , 

Et  qui  font  feu  de  toutes  parts , 

Sans  pourtant  que  la  France  en  fente  la  furie. 

La  Hollande  en  confufion  , 

De  voir  fon  Pays  creux  , ouvert  par  tant  de  brèches , 
EE:  peinte  renverfée  ici  fur  fon  Lion  , 

Qui,  comme  elle  en  effroi  laiEè  tomber  fes  flèches. 
Et  cette  République  , en  fon  chagrin  amer  , 


i88  Les  Merveilles  Parlantes 
Outre  quarante  Villes  prifes , 

Trouve  encor  Tes  Vaiiïèaux  en  feu  delTus  la  Mer  , 

Où  Ton  jette  Tes  Marchandifes  j 
J’y  fais , comme,  fur  terre , auffi  le  même  emploi  j , 

Je  porte  enfin  par  tout  l’efFroi  j 
Et  n Louis  leGrand  dans  fes  Exploits  de  Guerre  , 
Se  fert  ainfi  fouvent  de  moi , 

C’efb  qu’il  ne  peut  autrement  faire  j 
11  a trop  d’ennemis  à la  fois  fur  les  bras  , 

Le  bien  de  fon  Etat  prévaut  fur  fon  fcrupule  *, 

Il  faut  que  comme  un  autre  Hercule  , 

Pour  mettre  pareille  Hydre  & fes  têtes  à bas  , 

Il  fallè  agir  enlèmble  &:  le  fer  la  flamme  j 
Quoiqu’à  grand  regret  dans  fon  ame. 

Tu  vois  par  mon  difcours  plein  de  naïveté  , 

Que  pour  une  Divinité  , 

( Sur-tout  d’efpece  feminine  , ) 

Je  fuis  d’humeur  allez  violente  &c  mutine  j 
Et  que  lorfque  mon  bras  eH  en  train  , irrité , 

Je  hache  un  corps  menu  comme'  chair  à pâté. 

J’avois  dans  l’ancien  temps  des  cultes  ordinaires  , 

Et  mes  Prêtres  alors  s’appelloient  Bellonaires  j 
Ces  fuperhitieux  Se  pleins  de  vifions , 

Se  faifoient , cher  Mortel , en  mon  honneur  Se  gloire  , 
Sur  le  corps  des  incifions  j 
Même  ils  en  conlacroient  le  fang  à ma  mémoire , 

En  faifant  des  infufions  , 

Et  le  prefentant  même  à boire  , 

( Quand  il  avoir  été  recueilli  dans  leur  main  , 

Et  dégoûtant  de  leurs  blelTures , ) 

Aux  gens  initiez  dans  leurs  réglés  trop  dures , 

Et  dans  leur  myftere  inhumain. 


On 
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On  ni  adoroïc  , Jadis , fiir-touc  en  Cappadoce  , 

Ou  fuivanc  leurs  anciennes  Lois , 

Ceux  voüez  à mon  Sacerdoce  , 

Avoienc  le  pas  après  leurs  Rois. 

On  me  reprefentoit  toujours , ( foie  en  Sculpture , 

Ou  dépeinte  fur  un  Tableau  , ) 

La  Pique  d’une  main , & de  l’autre  un  Flambeau 
Et  d’une  Guerriere  pofture  , 

Les  cheveux  en  defordre  , épars  j 
Cafque  en  tête  ôc  Cuiralîè  j armée  enfin  en  Mars. 

Par  mon  récit,  Pafîànc , tu  fçais  mon  origine  j 
Et  tu  peux  juger  à ma  mine , 

Qu’un  gros  d’Enfans  perdus , de  Dragons  , de  Hufîàrs , 

Et  fournis  à ma  difeipline  , 

( Et  braves  comme  ceux  commandez  par  Villars 
Lorfqu’il  donnoic  échec  de  mat  à la  fourdine , 

Au  Combat  de  Denin  , * à la  Ligue  mucine  3 ) 

Faifoient  grand  feu  de  toutes  parts  , 

Comme  gradé  de  bonne  cuifîne  3 
Tu  cours , en  me  voyant  ici , peu  de  hazards  3 
Mais  ne  fouhaite  pas  que  je  fois  ta  voifine. 

* En  Flandres  J714. 

BELLONA, 

DEPICTA  IN  LAQUEARI  AULÆ  BELLICÆ. 

CU  M laquearis  hujufce  pulcherrimi  principem  obtineam  locum  3 
audi , Viator  amiciffime , quid  de  meo  ortu  8c  attributis  vetus  nar- 
raverit fièlio.  Bellona  vocor , foror  ego  fum  Martis  & comes  in  bellicis 
ejus  fufeeptionibus , aut,  ut  veriûs  dicam , ipfius  praenuntia. Edbratis  equis 
commiflum  vides  currum  meum  qui  pedibus  arma  calcant  & bellatores, 
Acceniis  armata  facibus  me  Difcordia  fcquitur.  Hx  mulieres  qux  pue- 
ros geftantes  tumultuose  cum  viris  fugiunt,  vafahæc&lanx  fanCla  ever- 
fa,  proculcataque  meis  pedibus,  tormenta  hæc  bellica  & murales  ma- 
chinae ad  pugnam  difpolita  Si  ignes  undequaque  vomentia  trepidatio- 
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nem  denotanc , violentiam  , prophanationemque  &c  terrorem  quæ  folet . 
afFerre  mea  præfentia,  Mihi  quondam  templa  ôc  aras  ftruxerunt.  Bel- 
lonarios  dixere  meos  flamines  qui  mei  colendi  gratiâ  fæpc  corpus  fuum 
cultris  incidebant,  fanguinem  fuum  libabant,  & potandum  iis  praebe- 
bant omnibus  quos  ad  fevera  fua  myfteria  initiaverant.  Primi  poft  Re- 
ges ibant  mei  Flamines  j vulgo  p ngebar  altera  manu  haftam  gerens , 
facem  altera  haud  fecus  ac  Virgo  bellatrix  , armata  caput  Galea  , cor- 
pus thorace,  fparfis  defluifque  crinibus.  Vale.  Nihil  eft  hic  tibi  periculi , ^ 
ubi  me  depidlam  vides,  verum  time  meam  vicinitatem.  Vale,  . 
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LA  GRANDE  GALLERIE 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 


CHANT  PREMIER. 

SUr.  le  Celefte  Plan  des  Voûtes  azurées , 

Les  miennes  furent  mefurées , 

Par  les  plus  grands  Maîtres  des  Arts: 

Les  beautez  de  mon  ciel  attirent  les  regards. 

M A N s A R D dans  fon  Architecture  , 

Comme  le  Brun  par  fa  Peinture , 

Ont  fignalé  de  toutes  parts 
Le  talent  qu’ils  avoient  d’imiter  la  nature  : 

Mais  ces  elprits  fameux  quoiqu’en  leurs  Arts  profonds , 
N’ayant  pu  m’enrichir  ni  d’Aftres  ni  d’Etoiles^ 

Ont  vivement  dépeint  fur  les  nombreufes  toiles 
De  mes  grands  6c  riches  Plafonds , 

Les  prémices  des  faits  de  JufHce  6c  de  Guerre , 

Du  plus  grand  Roy  qui  foit  fur  terre. 

De  pareils  coups  d’ellai  les  yeux  font  éblouis , 

Et  l’on  y reconnoît  en  tout  le  Grand  Louis. 

Ma  Voûte  en  Ion  contour  paroît  peu  foutenue  j 
Car  des  hauts  murs  de  glace  6c  lambris  tranfparens , 
Semblent  les  feuls  foutiens  de  fa  large  étendue  , * 

Et  l’enfilade  enfin  de  mes  Appartemens , 

Eft  pour  mieux  m’expliquer , i’horifon  de  la  viic. 

Dans  les  Meubles  de  prix  dont  nous  fommes  ornez, 

Ni  les  Ibins  ni  les  frais  ne  font  jamais  bornez  j 
Tout  eft  propre  6c  choifi  dans  la  magnificence  j 

* La  grande  CaUcrie  a 33  fieds  dt  largear  f»r  1x4  Pteds  de  long.' 
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On  nous  en  donne  encor  de  toutes  les  Saifons 
Et  même  en  fi  grande  abondance , 

Que  plufieurs  Rois  enfemble  auroient  en  fuffifance  „ 
Pour  en  pouvoir  fournir  leurs  plus  vafies  maifons. 

Je  ne  puis  ni  n’ofe  entreprendre 
D’expliquer  mes  beautez  par  ordre  & par  detail  3, 
C’eft  un  trop  pénible  travail  3 
Et  je  ne  fçai  par  où  m’y  prendre  : 

La  rime  avec  les  mots  & les  termes  des  Arts. 

Ne  peut  pas  accorder  fon  ftile  : 

L’elprit  le  plus  fécond  comme  le  plus  fubtile,. 
Entrant  dans  cette  route  , y prendroit  des  écarts.:. 

Le  Palais  du  Soleil  que  reprelence  Ovide 
Par  les  chants  de  fes  Vers  pompeux,. 

Etoit  l’invention  d’un  art  ingénieux  , 

Qui  fit  le  cannevas  donc  il  remplit  le  vuide:. 

Il  décrivoit  à l’aife  un  féjour  fi-  charmant , 

Et  tout  le  beau  qui  l’accompagne  ; 

Mais  c’efi:  là , pour  parler  un  peu  communément  „ 
Bâtir  des  Châteaux  en  Elpagne.. 

Tout  îîénie  en  invention 
Choifit  fes  mots , s’égaye  6c  fe  donne  carrière  „ 

Il  retranche  ou  grolTic  à fon  gré  fa  matière , 

Sans  faire  au  vrai-femblable  aucune  attention  3, 

Au  lieu. que  le  récit  d’une  chofe  certaine 
Efi:  d’un  travail  bien  different  : 

La  vérité  le  borne,  il  fe  trouve  à la  gêne,, 

Il  n’ofe  s’écarter  fans  peine 
Du  vrai  comme  de  l’apparent , 

Et  fans  défigurer  l’œuvre  qu’il  entreprcndl^ 

Le  récit  de  moi-même  eft  de  cette  nature,^ 

II  demande  du  vrai  la  fidele  peinture  „ 
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Sans  aucun  fard  ôc  fans  apprêt  : 

Mon  monument  fans  pair  n’eft  pas  fait  en  idée , 

On  le  voit , il  fubfifte , il  eft , ~ 

La  langue  qui  l’annonce  eft  par  les  yeux  guidée , 

Et  par  les  mots  de  l’art,  fans  peur  d’être  bridée , 

Elle  en  fait  le  récit  de  même  qu’il  paroîü5 
Mais  de  ces  mêmes  mots  la  Mule  intimidée. 

Ne  peut  point  s’exprimer  quand  6c  comme  il  lui  plaît  : 

Il  faut  rifquer  pourtant , malgré  ces  grands  obftacles ,, 
Quelque  détail  fuccincb  de  mes  charmes  divers, 

Puifqu’il  s’agit  ici  d’inftruire  l’Univers 

Des  grandeurs  de  Louis  6c  d’un  de  fes  miracles  5 

Il  m’en  fera  faire  un  par  le  chant  de  mes  Vers , 

En  vantant  mon  travail  en  termes  les  plus  clairs. 

DESCRIPTIO?^  DE  LA  GRANDE  GAZZERIE.. 
Lorfque  dans  mon  enceinte  6c  par  le  haut  ceintrée , 

On  vient  par  les  Salions  de  la  Paix  6c  de  Mars  5, 

Quatre  Colonnes  des  deux  parts 
Font  l’ornement  de  mon  entrée  : 

Derrière  chacune  ell  placé 
Un  large  pilaftre  adolTé  j 

Au  même  rang  de  fuite  6c  dans  les  luêmes  faces  „ 

Eluit  autres  y tiennent  leurs  places , 

Séparez  par  des  piédeftaux  : 

Chacun  defquels  fupporte  une  Figure  antique 
D’excellente  6c  rare  fabrique  , 

Et  de  marbres  blancs  des  plus  beaux  : 

De  ce  même  côté  fur  l’un  d’eux  on  découvre 
Le  Dieu  Bacchus  venu  du  Louvre  ; 

Sur  l’autre  une  Venus  paroît 
Qii’on  dit  d’Arles  être  venue  j 
Et  que  l’on  reprefente  nue 

O a iij; 


154  Les  Merveilles  Parlantes 
Près  de  l’autre  Sallon  à l’oppofite  on  voit 
Deux  Femmes  de  grandes  figures, 

Chacune  en  leur  habillement 
Et  dans  differentes  poftures  : 

La  première  a pour  ornement 
Une  Couronne  en  tête,  & par  toutétoilèc: 

Sa  voifine  à demi  voilée, 

A près  d’elle  à fes  pieds  un  Autel  allumé  j 
Elle  figure  une  Veftale , 

Dont  le  Temple  dans  Rome  ëtoit  fi  renommé. 

Et  la  punition  cruelle  6c  fi  fatale. 

Des  Pilaftres  pareils  à ceux  des  precedens. 

Ornent  les  deux  cotez  de  mes  murs  tranfparens  : 
Quarante-huit  en  nombre  6c  de  riche  figure  , 

Tant  par  l’art  que  par  la  nature. 

Font  un  ordre  rare  6c  nouveau 
De  la  plus  fine  Architedure  : 

Ils  font  d’un  marbre  exquis  à bafe  6c  chapiteau , 
Garnis  d’un  bronze  en  cifelure  , 

Par  tout  furchargé  de  dorure  , 

Avec  fymctrie  appofez. 

Et  fi  jufiement  difpofez  , 

Dans  les  deux  riches  rangs  de  mes  grandes  façades 
Qu’en  ordre  égal  ils  font  pofez. 

Dans  l’intervale  ouvert  de  trente-quatre  arcades  j 
Leur  grandeur  efi:  pareille,  6c  de  chacune  part , 

Ils  font  à l’oppofite  un  mutuel  regard  , 

En  égale  , en  riche  enchafifure. 

Du  côté  que  Phebus  cache  le  foir  fes  feux  , 
Chacune  Arcade  en  fa  figure 
Y forme  une  fenêtre  6c  de  large  ouverture , 

Avec  un  Pilaftre  entre  deux , 
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Et  les  Arcades  oppofées , 

Autrement  métamorphofées, 

Sont  depuis  le  haut  jufqu’en  bas 
Entièrement  pleines , garnies 
De  glaces  de  miroirs , hautes , grandes , unies  , 

Dont  l’efFet  plaifant  caufe  un  douteux  embarras , 

Et  même  en  ce  moment  ta  furprife  redouble, 

Qiiand  mon  corps  étendu  que  tu  crois  être  double, 
Paroit  fans  doute  à tes  regards 
Comme  percé  de  toutes  parts  ; 

En  d’autres  ornemens  ces  Arcades  font  riches,’ 

Car  dans  leur  intervalle  on  y voit  plufîeurs  niches 
Et  des  efcabellons  drelTez, 

Entre  deux  Pilaftres  placez. 

Sur  chaque  efcabellon  d’un  marbre  qu’on  admire, 

Eft  un  Bufte  antique  pôle  j 
La  tête  eft  d’un  rare  Porphire, 

Le  refte  du  travail  d’Agathe  eft  compofé. 

Les  niches  où  l’on  voit  quatre  antiques  Statues, , 
Sont  aux  Arcades  du  milieu  : 

Deux  de  chaque  côté  font  également  vues , , 

Et  leur  riche  travail  orne  bien  ce  beau  Heu  r 
L’une  à l’Occident  reprefente  - 
Le  belliqueux  Germanicus  j 
C’elle  d’après  une  Venus, 

Qu’on  eftime  fort  reftemblante 
A la  Venus  de  grand  renom , 

Le  qui  de  Medicis  porte  à Rome  le  nom.*;- 
Tu  vois  à l’Orient  une  Statue  antique,  . 

Figurant  une  Femme  èc  la  Pudicité  : - 
Le  marbre  en  eft  entier , quoiqu’exprès  de  l’Afrique 
On  l’ait  depuis  peu  tranfporté  : - 
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Celle  qui  fuie  après , vécue  en  ChaiTereiTe, 

Eli:  d’une  merveilleufè  eipece  , 

Et  qu’on  ne  peut  trop  eftimer  j 
Car  fans  vie  elle  parle , &c  pour  peu  qu’on  la  prefîè , 
Elle  va  d’abord  fe  nommer  ; 

Mais  tu  fçauras  tantôt  quelle  efb  cette  DéelTe; 

Un  chacun  à l’entendre  avec  plaiiîr  s’cmpreiïe. 
Chaque  Statue  à fes  cotez 
A deux  hauts  Guéridons  poUez, 

Et  portant  au  lieu  de  Confoles, 

Des  magnifiques  Girandoles  , 

Donc  la  matière  cfl  d’un  criflal , 

Fait  de  pure  pierre  de  roche  , 

Qui  même  au  diamant  en  feux  efl  prefque  égal , 

Ou  du  moins  beaucoup  en  approche. 

Plufieurs  Tables  encor  fur  des  pieds  enrichis 
D’Argent , 6c  d’Or  6c  de  Sculpture, 

Sont  mifes  au  devant  de  chacune  Figure  : 

Ces  Tables  font  d’Agathe  6c  d’un  albâtre  exquis:' 

Tu  vois  de  l’autre  parc  leurs  pareilles  paroître , 

Entre  chaque  intervalle  6c  chacune  fenêtre.. 

Sous  6c  fur  chaque  Table,  auffi-bien  qu’à  côté , 

Sont  des  Vafes  placez  en  grande  quantité, 

D’Albâtre  oriental  6c  du  plus  fin  Porphire, 

Si  clairs  6c  fi  polis  que  le  regard  s’y  mire  : 

En  voila  de  pareils  fur  des  focles  rangez , 

De  Girandoles  mélangez. 

Près  de  mes  murs  de  glace  6c  proche  des  Pilaftres , ' 
Tout  efl  d’un  très  grand  prix  , 6c  rare  6c  curieux  , 

Et  de  quelque  côté  que  l’on  tourne  les  yeux  , 

On  y croit  voir  au  vrai  briller  les  mêmes  Aflres , 

Qui  font  les  ornemeiis  6c  les  beaucez  des  deux. 
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Mes  Pilaftres  6c  mes  Colonnes 
One  leurs  chapiteaux  embellis 
D’enrichifîemens  accomplis , 

Comme  de  Palmes , de  Couronnes, 
D’oliviers  , de  laurier,  de  têtes  d’Apollon,’ 
Intendant  du  facré  Valon, 

Et  d’autres  mille  rares  choies  j 
Tu  vois  aullî  de  grandes  rofes , 

Qui  font  des  ornemens  très  beaux. 
Sous  chaque  ceintre  des  arcades 
De  mes  tranfparentes  façades , 

Et  fur  les  clefs  de  leurs  bandeaux  , 

On  voit  avec  art  défignées 
Ou  des  dépouilles  de  Lion', 

Et  de  maniéré  façonnées. 

Qu’elles  ont  forme  de  fefton  j 
Ou  bien  des  têtes  d’Apollon, 

Qui  font  de  laurier  couronnées  ^ ^ 


Et  même  encor  accompagnées  , 

De  guirlandes  de  fruits  & de  diverles  fleurs  j 
Le  tout  d’un  bronze  où  l’or  étale  fes  couleurs. 

Sur  tous  ces  bas  reliefs  , des  peintures  fçavantes 
Forment  plus  d’un  Trophée  de  d’Armes  differentes, 
Devant  èc  fur  le  haut  de  mes  riches  lambris , 

Qui  font  tous  revêtus  de  beaux  marbres  de  prix , 
Et  fous  lefquels  font  mis  en  vue. 

Chaque  B ufte  chaque ‘Statue.  ' 

Le  magnifique  entablement  ,:  !r.  ..  . 

Qui  forme  le  couronnement 

^ . I • i_ii 
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Du  riche  Ordre  d’Architedure  , - ■ ’ 

Eft  par  tout  rehauflé  par  rembellillème’nc  , , ^ 

D’une  délicate  Sculpture , 
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A qui  Tor  fert  de  couverture, 

Et  dont  les  yeux  (ont  éblouis  j 
Elles  marquent  par  tout  les  ChifFres  de  Louis,. 

Et  les  Triomphantes  Devifes 
Qu’il  a par  Tes  hauts  faits  E juftemenr  acquifcs  j 
Des  Coliers  des  Ordres  R^oyaux  , 

Diverfes  Couronnes  Royales , 

D’autres  fimboles  ôe  Egnaux  , 

Dont  la  France  fe  fert  pour  marques  capitales. 

De  fes  dignitez  principales. 

Sur  la  corniche  auffi  du  même  entablement. 

Tu  peux  voir  vingt-quatre  rangées 
De  plufieurs  Armes  mélangées , 

Toutes  de  bronze,  où  l’or  donne  un  éclat  charmant  j. 
Et  c’efl:  même  dc-là  que  ma  Voûte  de  Fée , 

( Et  derrière  chaque  trophée , 

Compofé  d’Armes  en  monceau,  ) 

S’élève  en  forme  de  berceau  j 
Là  font  fept  grands  Tableaux,  dont  la  riche  bordure , 
Toute  éclatante  d’or  releve  la  peinture. 


VERSALICARUM  ÆDIUM 

MAJOR  PORTICUS. 

ARtiitm  celeberrimi  magiftrl  ad  ftruenda,  exornandaque  meos 
fornices  & lacunaria  labarem  fuum  impenderunt.  Opus  ftru- 
xic  arcis  fuæ  facillime  princeps  ansard.  Le  Brun  Pidtor 
eximius  hîc  artis  fulgorem  exprefîit  qua  naturam  penicillo  audaci 
fretus  imitatione  alfequebatur , primaque  Ludovici  Magni  domi  mi- 
liciæque  fa£ta  hîc  exhibuit.  Laqueati  mei  tabulati  fulcra,  vix  folida  cre- 
dideris , ciim  fornicis  partes  imae  incumbis  impolitae  praealtis  muris  cry- 
ftallinis,  pellucidifque  ( a ) lacunaribus  innixae  videantur,  qux  folafunt 

(a)  Majoris  hujufce  porticus  muri  la~  \fajligio  ad  folum  ufque , id  efl  ad  inferi»-, 
wims  cryhallinis  maximis  veiifti/unt  à j rem  porticus  eontignationet». 
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îîorumce  arcuum  fulcimenta  tam  latorum  & tam  valde  ( a)  extenfoiu  u 
ut  vix  fpatii  mei  longitudinem  oculi  poffint  dillindlc  profpicere.  Pietio- 
fa  fupellex  quæ  me  veftit , ut  & aulas  alias  & vicina  cubicula  qu-ibus  Ma- 
joribus Ædibus  nomen  factum  eft,  adeo  fuperba  eft , & magnifica,  de 
tam  multa  ut  plurimorum  Regum  Palatiis  exornandis  fufficiat.  Vix  in 
animum  inducam  meum.  Viator  amantiffime,  ut  meas  tibi  venuftates 
figillatim  exponam , hic  enim  laboris  immenfa  eft  moles , artiumque 
vocabula  non  ita  facile  lingua  noftra  fuppeditat. 

Regia  Solis  quam  adeo  magnificam  nobis  Ovidius  exhibuit  ingenio- 
fum  nacta  eft  inventorem  ; veiiirn  ubi  t|uis  fingit , verborum  habet  de- 
ledtum  , indulget  genio,  divagatur,  materiam  aut  inflat  aut  decurtat  ad 
nutum,  nec  follicitus  eft  cum  à veriiîîmili  difeedit:  non  item  qui  ve- 
rum traiftat  argumentum.  Qiiantum  in  re  utrumque  diferepat  1 Voci- 
bus limites  circumfcribit  veritas  ; nec  finit  feriptorem  à veto,  aut  fal- 
tem  à veri  fpecie  difeedere  : fccus  feriptor  deferiptionem  deformat  qute 
nunquam  à veto  & fideli  debet  elle  disjundta.  Hujufce  generis  eft  mea 
deferiptio,  fidelem  veri  pidturam  expofeit,  fucum  arcet  & hyperboleui 
Conabor  tamen  non-hihil  tentare  , ut  paucis  varias  tibi  venuftates  meas 
enumerem  ; fi  quidem  juvat  orbem  univerfum  Ludovici  Decimi  Quarti 
Majeftatem  edocere , & palam  omnibus  facere  , pertecftam  ÔC  ablolu- 
tam  Palatii  fufeeptionem  quod  in  fe  mundi  univerfi  miracula  comple- 
ditur. 


MAJORIS  PORTICUS  DESCRIPTIO. 

Qui  me  ingreditur  feu  per  Aulam  Belli,  feu  per  Aulam  ( ^ ) Pacis 
quibus  duo  extrema  mea  clauduntur , fubter  arcum  tranlit  duabus  rotun- 
dis & fex  quadratis  columnis  è marmore  Carolomontano  adornatum. 
Hanc  eandem  aditus  faciem  comitantur  adhérentes  muris  quadratee  co- 
lumna quatuor  qux  duabus  ftylobatis  projedis  disjungunrur,  quibus  im- 
pofitæ  fiant  antiqué  duæ  Statuae  ex  albo  marmore.  Si  per  Aulam  Belli- 
cam ingrediaris  ,ftatua ad  dextram  exhibet  Venerem,  reperta  hæc  fuit 
( c ) Arelati  5 ftatua  ad  lévam  pofita  Bacchum  repræfentat  j utraque 
alta  eft  fcxquifex  pedibus.  Ad  hanc  altitudinem  vulgo  ftatux  omnes  hu- 
jufce  Caftelli  accedunt.  Si  per  Aulam  Pacis  ingrediare,  ftatuarum  oppo- 
litarum  altera  Veftalem  antiquam  , altera  Mufam  Uraniam  id  eft  coele- 
ftem  repraefentat. 

Quod  ad  duas  totius  meae  longitudinis  facies  attinet  ; in  altera  parte 
funt  feptemdecim  concameratæ  feneftræ  adveiTus  totidem  fornicatos 
arcus  ejufdem  altitudinis , & laminis  cryftallinis  ornatos  quique  archi- 
teduré  conftituunt  ordinem  j juxta  hanc  longitudinem  utrumque  muro- 
rum latus  quatuor  &:  viginti  quadratis  inhxrentibufque  columiris  orna- 

{aj  Hac  portieusAata  ejl  tribus  tri.  I (bj  Vide  Vacem  j tomoi'*. 
ginta  pedibus , longa  vero  pedtbus  duten-\  ( Aniatum  mLs  Vrovtncik, 
tis  viginii  uuatuor,  \ 
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tum  eft  fimilibus  earum  quæ  func  in  aditûs  utriufque  fornicibus , id  eft, 
ç marmore,  bafibus  capitellifque  ex  ære  deaurato,  infignitis.  Eleganti 
lymmetriâ  difpofitæ  funt  in  fpatiis  relidis  feptemdecim  inter  feneftras  , 
& oppofit«s  arcus  cryftallinis  laminis  veftitos  quæ  duplicis  porticûs  & 
quaii  pellucidi’  fpeciem  ofFerunt.  E feneftris  meis  omnem  hortorum  & 
fepti  percipias  amœnitatem , quam  excipit  profpedus  agrorum  fylva- 
rumque  adeo  variatus  ut  nihil  magis  , adeoque  extenfus  ut  huic  tantum- 
modo limites  oculorum  debilitas  faciat. 

Obferva  etiam , Viator  amantilîîme , porticus  meæ  feneftras  tam  mi. 
râ  arte  in  muro  difpofitas,  tamque  ingeniose  collocatas  elfe  oppofitas 
cryftalli  laminas,  ut  in  iis,  h fas  eft  ita  loqui,  fe  fe  pingat  Sc  exhibeat 
agreftis  ille  fylveftrifque  profpedus  quem  modo  dixi,  tabellafque  effi- 
ciat , qua  fimihtudine  ëc  fulgore  oculos  & perftringunt  & jucundifîimè 
afficiunt. 

In  utroque  longitudinis  latere,  arcum  quemque  cryftallo  veftitum  , 
& oppolitam  feneftram  quo  magis  accedunt  ad  duo  mea  extrema , fe- 
jungunt  ab  aliis  intervalla,  in  quibus  fcamillo  marmoreo  duas  inter  qua- 
dratæ  fuperficiei  columnas  ftrudo  impofitæ  cernuntur  dimidiatæ  effigies 
inferne-  truncæ,  quarum  capita  funt  è Porphirite,  vefti menta  ex  Achate., 
Pana  intervalla  pari  modo  adornata  funt  ultra  tres  c lequentibus  arcu- 
bus. Duo  vero  latjora  intervalla  quæ  medios  novem  arcus  cryftallinis 
ornatos  laminis,  novemque  feneftris  in  utroque  longitudinis  latere  divi- 
dunt in  præaltis  loculamentis  fervant  ftatuas  quatuor  antiquiffimas  ex 
albo-  marmore  qua?  plurimi  æftimantur  j quarum  altera  ad  Orientem 
Diana  vocatur  Ephelia  , altera  quæ  juxtà  pofita  eft  & antiquiffima  mu- 
lie  rem  Sacerdotem  exhibet.  Utraque  eft  in  parte  cryftallo  veftita  ; ad- 
verfus  Dianam  fecundum  feneftras  videtur  Germanici  Statua  , paulo 
tilteriiis  adverfus  Sacerdotem  Venus  Antiqua  marmorea.  Juxtà  quatuor 
hafee  figuras  in  media  porticu  politas  ôc  alias  quatuor  in  duobus  extre- 
mis collocatas  fexdecim  præalti  plutei  cryftallinis  lychnuchis  onufti  funt. 
Sunt  &,menfæ  duodecim  feu  ex  Achate  feu  ex  Alabaftro,  fculptis  deau- 
ratifque  fulcris  innixa’ tum  ante  loculamenta  pofîtæ  , tum  in  intervallis 
odio  quæ  majores  facies  diffingunt.  Sunt  præterea  fexaginta  circiter  va- 
fa  c Porphirite  & Alabaftro  Orientali  varia  figura?  & magnitudinis  quæ 
difpofita  per  ordinem  videas  cum  lychnuchis  inr.umeris  quorum  alia  funt 
menfis  impofita,  alia  fiibpofita,  alia  in  bafibns  humillimis  prope  quadra- 
tas columnas  collocata,  & ante  arcus  cryftallo  veftitos,  f;  tamen  eos  ex- 
cipias in  quibus  fores  aperiuntur. 

Sermonis  & confabulationis  ergo , Viator  diledlifiime  , docebo  te,  pro 
maxima  fupelledlilis  parte  quam  modo  tibi  defcripfi,  meam  olim  por- 
ticum ficut  & Aulas  Belli  & Pacis , & hanc  cubiculorum  & aularum  fe- 
iiem  de  quibus  fupra , quæ  majores  ædes  dicuntur  plurimis  vafis  orna- 
tas fuilEe  ex  auro  fadlo  quæ  nunc  minime  confpicis.  Ut  enim  taceam 
innumeras  figm-as  ftatuafque  argenteas,  proh  Deus  ! Quot  vidifTes  cap- 
fas.aurantiis malis  idoneas  ! Quot  arceras,  quot  calathos,  quot  catillos, 
xnenfas , fcahnna  pedes  decem  longa,  aut  etiam  duodecim,  fediliaque 
alia:  &,  fedeculas,  quot  clathros-cc  feamifios , quot  majora  candelabra^, 
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pluteos , odorarias  auchepfas , lychnuchos , cupas  minores , ficulas , ur- 
ceolos j focos,  lychnos  &c  candelabra  tanti  ponderis , ut  multa  ex  iis  , li- 
cet fufpenfa,  vix  movere  potuiirent  viri  robuftiffimi  vel  etiam  cotis  vi- 
ribus ÔC  gravitate  corporum  adnixi. 

Materiam  fuperabat  opus. 

Quique  fohim  argenti  pondus  ædimalfet,  quod  auri  plurimos  millio- 
nes  excedebat,  confellus  fuillet  ingenue  non  alibi  tot  & tantas  divitias 
reperiri  potuille.  Bella  ingentia  quibus  obnoxia  fuit  Gallia,  quæque  uiià 
gelîic  adverfus  Europam  per  triginta  & plures  annos  in  causa  fuere  cur 
hoc  aurum  argentumque  fa6tum  • poftea  fignatum  fuerit. 

Quanquam  movebant  admirationem  tot  opera  ex  auro  fadla,  quo., 
rum  hodie  fimilia,  quibus  & admiratione  forfitan  digniora  poliunt  effi- 
cere tot  eximii  artifices  5 precii  tamen  fune  mulco  majoris  omnia  hrec  quæ 
cernis , ex  Achate  , Alabaftro , Ophice  , Porphirite , & Cryftallo,  cum 
in  hac  porticu,  tum  in  vicinis  aliis  ædibus.  Sive  gemmarum  orientalium 
raritatis  habeatur  ratio,  five  inexpertæ  earum  duritiei , fatis  conjicitur 
quam  difficulter  tàm  multa  vafa  atque  ligna  confici  potuerint. 

Hic  advertas  etiam  velim  quid  me  commendet  maxime  ^ fuperbam  ar- 
chicedturam  incelligo , marmorea  lacunaria  , æs , aurum , diverlorum- 
que  operum  fculpturam  ; præcer  enim  columnarum  capitella  tiim  ro- 
tundarum, tiim  quadratarum  quas  ornant  palmæ,  coroilæ,  &:  Apolli- 
nis effigies , præter  rofas  innumeras  ex  ærc  deaurato  quas  in  arcuum  & 
fornicum  concameratione  confpicis , funt  etiam  in  abis  uncina  du6torum 
aut  fulorum  arcuum  conclufuris  Leonis  exuviæ  encarporum  in  modum 
difpofitcE,  in  aliis  Apollinis  effigies  lauro  præcindi  cum  corollis  fruefH- 
bus  Sc  frugibus , fune  infuper  arma  dc  tropæa  anaglypti  operis  minus  emi- 
nentis ex  ære  deaurato,  polita  in  lacunaris  fumma  parte,  columnas  in- 
ter quibus  llatuæ  antiquæ  integræ , & dimidia  parte  infernè  truncæ  cir- 
cumdantur. 

Trabeatiojquâ  coronatur  architeduræ  ordo,  fculptis  &:  deauratis  ope- 
ribus decorata  eft,  quæ  litteras  implicitas'  exhibent  & varia  Ludo.vici 
Magni  lemmata,  torques  ordinum  Sandti  Spiritus  &:  Divi  Michaclis, 
coronas  regias , variaque  fymbola  & attributa  Galliæ  propria,  quatuor  & 
viginti  tropæa  dilpolica  funt  feci'is  majores  facies  longitudinis  ineæ  por- 
ticus in  trabeationis  coronide.  Hineque  præaltus  meus  fornix  lumen  hau- 
riens è pofticâ  tropæorum  parte  furgit  in  vineæ  compluviatæ  formam 
plena  concameratione,  in  qua  i.  e-Br  un  Piâor  illulcriiTunus  fub  alle- 
goricis  fpeciebus  Ludovici  Decimi  Quarti  Bella  &.HiftoriamexpreiTitcx 
tempore  pacis  in  Pyrenæis  Montibus  tranfadtæ  ad  pacem  Neomagenfem, 
ciim  in  novem  majoribus  tabellis  tiim  in  duodeviginti  minoribus  quarum 
omnium  extrema  deaurata  funt.  In  fornicis  mei  centro  viginnpedumi 
fpatium  maximatabella  occupat,  cæteræ  minus, proportione fervata,. 
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PREMIER  GRAND  TABLEAU 
DU  PLAFOND  DE  CETTE  GRANDE  GaLLERIE, 

Ce  Grand  * au  milieu  des  plafonds , 

Séparé  par  deux  demi  ronds, 

Et  qui  paroîr  le  plus  en  vue, 

Remplie  le  ceintre  entier  de  ma^ voûte  étendue > 

Sur  les  trois  portes  du  falon , 

Qui  conduit  à la  chambre  où  loge 
Le  grand  Monarque  dont  le  Nom 
Merite  un  immortel  éloge. 

On  voit  dans  ce  Tableau , tirant  vers  le  côté 
De  fa  partie  orientale  , 

L’Image  au  vif  èc  martiale 
De  fon  augufte  Majefté. 

On  y peint  ce  Heros  dans  fa  fleur  de  jeunelEe , 

DelTous  un  Pavillon  , èc  fur  fon  Trône  afiis  j 
Son  regard  fier  ôc  doux , fon  air  vif  raflîs , 

Ce  Port  rempli  d’éclat,  de  grandeur,  de  noblefîc, 

Le  fond  digne  du  fort  que  le  Deftin  lui  laide , 

De  voir  fes  hauts  delTeins  à fon  gré  réuflis  j 
Et  fans  que  trop  , au  fond  , je  l’eleve  6c  le  loue , 

Peut-on  le  voir  de  près  qu’aufîî-tôt  on  n’avoue , 

Que  fans  fes  droits  acquis  par  la  Sali  que  Loy  , 

Il  étoit  né  pour  être  Roy. 

Tu  vois  qu’un  Manteau  Royal  couvre  , 

Mais  non  pas  en  entier , fon  vêtement  Romain  j 
Il  tient  un  Gouvernail  en  main  , 

Ce  qui  fait  connoître  6c  découvre  , 

Que  quoique  jeune  , il  prend  malgré  les  embarras 
La  conduite  de  fes  Etats. 

* io  ^ieds  di  largeur. 
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De  fuite  on  apperçoit  la  France, 

Ainfi  que  la  Tranquilité, 

AlTifes  du  même  côté. 

La  première  en  fa  contenance 

Eft  dépeinte  foulant  aux  pieds  v 

Un  certain  monftre  redoutable  , 

L’ennemi  conjuré  des  tendres  amitiez  , 

Qui  cherche  à défunir  les  cœurs  les  mieux  liez, 

Et  qui  de  la  Difcorde  a le  nom  deteftable. 

La  fécondé  fouticnt  fa  tête  de  fon  bras , 

Et  fon  autre  main  porte  une  grenade  ouverte, 
Montrant  que  l’union  efl:  l’ame  des  Etats , 

Et  que  la  difcorde  efl:  leur  perte  : 

Le  Dieu  de  l’Hymenée  ôc  florilTant  6c  beau  , 

Efl  auprès  de  la  France  j il  paroît  qu’il  l’éclaire^ 
Avec  la  flamme  pure  6c  claire 
De  fon  myfterieux  flambeau. 

Une  Femme  plus  loin  efl:  à demi  couchée , 

Et  deflhs  une  Urne  panchée , 

Et  d’où  fortent  des  eaux , 6c  des  fruits  6c  des  fleurs 
Ce  qui  reprefènte  la  Seine , 

Son  abondance  6c  fes  douceurs , 

Et  dont  en  tout  temps  elle  efl  pleine , 

Et  qu’on  voit  rarement  ailleurs. 

Parmi  divers  objets  qui  font  autour  du  Trône , 

Et  qui  du  Grand  Louis  approchent  la  perfonne 
Les  trois  Grâces  debout  à l’un  de  fes  cotez  , 
Semblent  tenir  de  lui  l’air  de  leurs  majefl-ez. 

Au  bas  du  marche-pied , le  Pinceau  reprefènte 
Des  jeunes  Enfans  nuds,  d’adion  difFerente, 

Qui  par  leurs  divers  raouvemens 
Paroiflènt  exprimer  les  Jeux,  les  Ris,  la  Danfè 
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La  Chaiîè  , la  Mufique  Sc  la  Joute  à la  lance, 

Les  Tournois,  Caroufels,  les  Divertiflemens , 

Donc  on  eut  le  Ipedacle  à Theureufe  journée  , 

Où  l’on  fit  de  L O U I s le  celebre  hymenée. 

Le  Roy  quoiqu’au  milieu  de  fes  divers  plaifirs , 

Paroît  avoir  d’autres  defirs , 

Et  Ton  ame  fèmble  attentive 
Aux  confeils  importans  de  Minerve  6c  de  Mars, 

Qiii  figurent  enfemble  une  image  bien  vive 
De  fa  valeur  dans  les  hazards , 

Et  de  fon  extrême  prudence 
Dans  tous  les  fujets  d’importance. 

L’un  6c  l’autre  font  voir  à ce  Roy  glorieux , 

Une  Couronne  d’or  d’étoiles  éclatante , 

Et  qu’auprès  la  Gloire  attirante  , 

Et  fufpendue  au  haut  des  Cieux  , 

Tient  6c  fait  briller  à fes  yeux  j 
Ce  Monarque  enflammé  de  l’ardeur  ordinaire  , 

Qui  fied  toujours  fi  bien  dans  un  jeune  Heros, 

Paroît  impatient , il  n’a  point  de  repos , 

Qu’il  n’emporte  ce  prix  que  fon  grand  cœur  elperc. 

Dans  le  ciel  du  Tableau  plufieurs  Divinitez 
Sont  dépeintes  de  tous  cotez  j 
Il  femble  dans  leur  air  qu’en  foi  chacune  marque 
L’offre  de  fon  fecours  à ce  jeune  Monarque  j 
Tels  paroifiènt  aux  yeux  Jupiter  6c  Junon, 

Diane  , Neptune , 6c  Pluton , 

Vulcain  qui  forge  le  tonnerre. 

Et  Cerès  fi  propice  aux  moilfons  de  la  terre  j 
Le  Temps  par  Saturne  exprimé , 

Du  même  emprefiement  paroît  être  animé  : 

Et  voulant  voir  ce  Prince , il  ouvre 

Et 
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•'Et  leve  pâr  un  coin  la  tente  qui  le  couvre  5 
Il  femble  même  également 
Etre  furpris  de  joye  êc  dans  l’étonnement 
A l’alped  de  Louis,  qui  dans  lui  feul  rafTemble 
Tout  ce  que  les  Heros  pollèderent  enfemble.. 

Le  Soleil  fur  fon  char  paroît  hâter  fon  cours, 

Pour  éclairer  les  fameux  jours 
Que  le  Dieu  du  Temps  lui  délîgne. 

Et  qui  de  ce  grànd  Roy  rendront  le  nom  infigne. 
Mercure  aulîi  paroît  par  des  efforts  nouveaux , 
Suivre  d’un  vol  preflant,  le  Dieu  de  la  Lumière, 
Pour  amener  enfemble  êc  dans  chaque  hemilphere, 
Des  jours  fî  rares  êc  iî  beaux. 

On  voit  trois  Femmes  figurées. 

Et  très  fuperbement  parées , 

Occupant*  l’autre  demi  rond  , 

Vers  la  partie  Occidentale; 

L’Allemagne  autour  de  fon  front 
A la  Couronne  Imperiale, 

Un  nuage  en  l’air  la  fondent,  “ 

Et  l’Aigle  des  Romains  auprès  d’elle  fe  tient. 
L’Efpagne  par  cet  autre  eff  d’abord  reconnue  . 

On  la  peint  s’appuyant  fur  un  cruel  Lion, 

Qiii  dans  fa  fanglante  adion 
Fait  horreur  ôc  peine  à la  vûej 
Car  il  fe  jette  à corps  perdu 
Sur  un  Prince  Indien , qu’il  déchire  6c  dévore. 

Ce  Roy  fur  fes  tréfors  eft  dépeint  étendu , 

Comme  pour  les  défendre  6c  les  garder  encore. 

On  voit  l’Ambition  auprès , 

Qui  pour  fe  contenter  ne  ménageant  perfonne  , 

Par  les  ordres  d’Efpagne  embrâfe  les  Palais , 

Tme  J, 
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Et  d’un  Roy  mis  par  terre  arrache  la  Couronne. 

La  derniere  des  trois  dont  tu  vois  les  portraits , 

Où  le  Lion  près  d’elle  eft  peint  avec  fept  traits, 

Et  que  l’Allemagne  a vers  fa  main  gauche  affife  j 
C’eft  la  Hollande  ainfi,  Paflant,  qu’on  fymbolife  j 
Tu  l’y  vois  tenir  un  Trident  , 

Et  de  la  même  main  une  très  longue,  chaîne,, 

Dont  elle  lie  arrogamment 
La  Déeffe  Thethis,  des  Mers  la  fouveraine. 

( Car  elle  croit  en  être  elle-même  la  Reine. 

On  voit  un  peu  plus  loin  un  rivage  5c.  des  eaux , , 

Où  font  quantité  de  VailTeaux  : 

On  met  des  uns  à bas  la  charge , 

Et  l’on  équippe  aufîî  ces  autres  que  l’on  charge  : 

On  reconnoît  partout  à ces  objets  divers, 

Quel  renom , cet  Etat  avoir  delTus  les  Mers. 

Le  Brun  dans  tous  fcs  plans  toujours  profond  5c  riche 
Fait  voir  l’ambition  de  la  Maifon  d’Autriche  , 

Par  les  regards  hautains  & les  traits  de, fierté. 

Que  ce  Peintre  a reprefenté 
Dans  les  deux  grands  fujets  qui  défignent  l’Efpagne;,, 

Et  l’Empire  de  l’Allemagne. 

Au  plus  haut  de  ma  voûte,  au  milieu  du  Tableau,, 
Dont  l’étendue  eft  vafte  5c  rare. 

Un  grand  ciel  lumineux  par  moitié  le  fépare.j 
C’eft  là  que  dans  un  jour  nouveau  , , 

Mercure  foutenu  de  fon  leger  plumage, 

Avec  fon  entier  équipage, 

Eft  dépeint  leul  en  l’air  un  Caducée  en  main,', 
Paroiftànt  être  prêt , par  ordre  du  deftin. 

D’annoncer  par  toute  la  terre,. 

Que  malgré  les  defteins  5c  les  vaftes  projets . 
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De  la  forte  & triple  Chimere, 

X O U I s veut  gouverner  lui-même  Tes  Sujets , 

Et  de  fon  vafte  Etat  prendre  la  charge  entière  j 
Dans  un  jeune  âge,  où  d’ordinaire 
Xes  Grands  ont  leurs  plailîrs  pour  uniques  objets. 
Cette  triple  Alliance , bu  Ligue  conjurée , 

Dans  l’im  des  demi  ronds  eft  très-bien  figurée 
Par  les  Femmes  ou  Nations 
Dont  j’ai  fait  les  defcriptions. 

On  voit  écrit  au  bas  dans  deux  riches  Cartouches 
De  ce  valle  Tableau  les  explications. 

Dont  lès  deux  fujecs  font  par  leurs  Infcriptions, 
Les  Interpretes  ôc  les  Bouches. 


DEUXIEME  GRAND  TABLEAU  DU  PLAFOND. 


CHANT  SECOND. 

Ce  Prince  efl:  ici  fur  fon  Trône  ; 

Il  paroît  d’un  air  doux , enfemble  ôc  martial  : 

On  voit  fon  augulle  Perfonne 
Couverte  d’un  Manteau  Royal  j 
Il  tient  Confeil  ôc  délibéré 
Avec  Themis,  Minerve  ôc  Mars, 

S’il  doit  entreprendre  une  Guerre , 

A laquelle  de  toutes  parts 
L’excitent  les  hauteurs  d’un  peuple  temeraire , 

Qui  manque  pour  les  Rois  de  refped  d’égards  j 
On  y réfout  qu’il  faut  la  faire , 

Mars  l’y  poulie  ôc  l’invite  à monter  fur  fon  char , 
Lui  donnant  pour  garand  d’un  fuccès  favorable  , 

La-  Conquête  conliderable 

QJÔ 
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Qu  ’il  avoit  faire  en  vrai  Céfar^,  ^ 

Fr  jeune  encor  comme  Alexandre  , 

Des  fameufes  Villes  de  Flandre , 

Ec  dont  les  noms  particuliers 
Sont  très  proches  de  lui  marquez  fur  des  Boucliers,:, 

On  voit  près  de  ce  char  la  Victoire  brillante  » 

Qiii  paroît  vive  , impatiente  , 

Et  s’apprête  à le  couronner  : 
ll3,j  Renommée  auprès  tient  en  main  la  Trompette , , 

Elle  n’attend  pour  en  fonner  ^ 

Que  le  fujet  fameux  d’une  grande  défaite^ 

De  ces  peuples  fiers  ôc  furpris , 

Ec  de  quarante  Forts  & Villes  fur  eux  pris 

En  moins  de  deux  mois,  chofe  en  foi  prefque  incroyable^. 

Si  l’Univers  témoin  6e  les  fçavans  Ecrits , 

Ne  l’afluroient  très  véritable. 

Minerve  expofe  aux, yeux  du  Roy,^ 

Sur  un  morceau  de  draperie, 

I;es  fatigues  de  guerre  6c  la  bizarrerie 
De  fon  impitoyable  loi  3 
Mais  fon  ..ame  trop  aguerrie 
N ’en  conçoit  pas  le  moindre  effroi  3 , 

Et  bien  loin  qu’elle  l’intimide , 

Sa  juflice  autrement  décide  , 

Ec  fait  voir  à ce.  Souverain , 

Rn  tenant  une  épée  6c  la  lance  à la  main  j 
Qii’il  faut  fans  retard  fe  réfoudre 
A punir  des  ingrats  par  les  feux  de:  fon  foudre*'. 
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/ 

A droite  de  celui  du  milieu.. 

Le  Roy  fc  montre  ici  debout , 

Et  donnant  fes  ordres  par  tout  : 

La  Prévoyance  auprès  paroîc  fur-un  nuage  , , 

Tenant  un  Livre  ôc  le  Compas  : 

Neptune  dans  les  eaux  s’approche  du  rivage , 

Il  tend  à ce  Héros  les  bras  j 

Et  pour  lui  marquer  fon  hommage , • 

Il  lui  prefente  fon  Trident , 

Gomme  au  Maître  du  monde  & de  cet  Elément  j 
Et  Mars  dans  de  pareilles  vues , 

Voulant  fervir  fous  lui  dans  fes  procliains  combats , 

Amené  là  force  recrues , 

Et  d’Officiers  &:  de  Soldats , 

A qui  l’honneur  de  voir  ce  grand  Héros  en  face  , , 

Inlpire  une  guerriere  audace. 

Mercure  en  qualité  de  Ion  jeune  Eftafîer , . 

Donne  à ce  Monarque  un  Bouclier  : 

Vulcain  voulant  remplir  la  place. 

De  Forgeron  ôc  d’Ecuyer  , 

Lui  prefente  auffi  fa  Cuiraflè  , 

Et  d’autres  Armes  d’un  Guerrier  , 

Qu’un  de  lès  Cyclopes  apporte. 

Minerve  au-defîiis  que  l’air  porte , 

Tient  de  fa  part  un  Calque  en  main-. 

Dans  l’attitude,  & comme  prête  . 

A lui  pofer  delfus  fa  tête. 

Apollon  fc^avant  au  delTein  , 

Le  le. Dieu  de .l’ Architecture , 

Qjin 
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A là  les  occupations  j 
II  donne  des  inftrudions] 

A divers  Ouvriers  chargez  de  la  ftrudurc 
Des  Vaillèaux  de  toute  nature , 

Et  des  Fortifications. 

Plutus , pour  fournir  aux  dépenfes 
Que  demandent  alors  les  projets  entrepris , 

Jette  avec  zele  aux  pieds  du  Monarque  Louis 
L’or , l’argent  à pelée , &c  fes  trefors  immenfes  : 

La  bonne  DéefTe  Gérés , 

Ayant  p^és  d’elle  l’Abondance , 

Fait  voir  que  pour  l’Armée  elle  a des  vivres  prêts,, 

Audelà  du  befoin  &c  de  la  fufKfance  j 

Au  plus  haut  du  Tableau  paroît  la  Vigilance  , 

- Qui  ne  laiflè  rien  pendre  au  croc  , 

>Et  fçait  joindre  en  tout  temps  les  effets  aux  paroles. 

Elle  eft  'peinte  avec  fes  fymboles , 

Qui  font  les  Ailes , & le  Coc , 

( Oifeau  vif,  genereux,  & toujours  prêt  au  choc,  ) 

Et  l’Eperon'  prefEinc  , l’Horloge  de  fable  , 

Ce  font  des  attributs  qu’on  applique  à mon  Roy  , 

Et  dont  le  renom  redoutable  , 

Imprime  aux  ennemis  le  refped  ôc  l’effroi. 

QUATRIEME  GRAND  TABLEAU  DE  LA  VOUTE, 

A gauche  du  plus  grand , au-defTus  des  Miroirs. 

Louis  tient  un  Confeil  de  Guerre , 

Où  le  Duc  d’Orléans  fon  frere, 

Condé  premier  Prince  du  Sang , 

Turenne  aufli  qu’il  confidere. 

Et  que  par  pure  eftime  il  furnomme  fon  pere 
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( Par  rapport  au  grand  art  que  Louis  en  apprend  , 

De  conduire  une  Armée  6c  de  drefe  un  Camp , ) 

Sont  tirez  là  d’après  nature  ,, 

Debout’,  chacun  d’eux  d’une  noblé  pofture. 

Minerve  auprès  prefênte-  au  Roy 
Le  Plan  de  quatre  fortes  Villes, 

Dont  les  prifes,  d’abord,  feront  les  plus  utiles, 

Pour  mettre  l’ennemi  dans  un  prompt  défarroy: 

Ces  Villes  font  Rhimberg,  BuricK,  ''J/ efèl , Orfby  ,, 

Un  jeune  Enfant  ailé  (c’eft  l’amour  de  la  gloire,} 

Couronné  de  laurier,  étend 
Et  tient  par  un  des  bouts  un  Plan: 

La  Vigilance  & la  Vidoire, 

Comme  la  Gloire  auffi,  font  dépeintes  en  l’air  ;; 

Le  Dieu  Mars  y paroît  tout  fier 
De  porter  les  Fleurs  * du  Royaume  , 

Empreintes  autour  de  fon  heaume  , c> 

Et  fait  connoître  afièz  par  ce  figne  apparent , 

Qu’il  a pris  le  parti  d’ûn  jeune  Conquérant , 

Dont  il  fe  fait  honneur  d’être  le  Major-dome. 

La  fage  Prévoyance  efi:  derrière  L o u i s j 
Et  comme  le  fecret  en  guerre  eR-d’un  haut  prix  , 

Et  qu’on  y doit  agir  nuit  ôc  jour  fous  le  mafqiie  j 
il  efi;  reprefenté  par  un  jeune  garçon 
Qui  porte  dans  fa  main  un  Calque, 

Et  pour  en  montrer  la  leçon , 
liai  ’air  férieux  &;  le  doigt  fur  la  bouche  : 

Des  Soldats  dépeints  au  lointain  , 

Dans  leur  impatience  ont  l’air  vif  & farouche  j 

Ils  voudroient  commencer  quelque  vive  efcarmouche, 

Et  le  combat  plutôt  aujourd’hui  que  demain. 

* If  J Lys,-. 
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cjb  îjb  ^ 

CINQUIEME  GRAND  TABLEAU, 

Occupant  tout  le  ceintre  de  la  voûte , comme  le 
grand  du  milieu. 

Le  Roy  peint  en  air  d’un  Héros., 

Paroît  fur  un  Char  magnifique, 

Qu’Hercule  pouffe  fur  les  fiots  : 

Ce  dernier  n’eft  qu’allégorique , 

Figurant  la  vertu  qu’on  nomme  l’heroique  ; 

L’Efpagne  fait  effort  pour  arrêter  le  char , 

Dont  le  rapide  cours  l’a  bien-tôt  entraînée. 

On  figure  a l’écart  le  Rhin, 

Quittant  fon  Gouvernail  d’une  ame  confternée  .j 
Le  Char  marche  toujours  fon  train. 

Malgré  tous  les  nouveaux  obftacles , 

R qui  font  figurez  par  les  fanglans  fpedacles 
D’ennemis  de  tout  fexe  Ôc  renverfez  à bas  . 

Et  par  la  Hollande  elle-même  -. 

Ayant  l’épée  en  main  , défigurée  & blême  , ■ ' 

Oppofant  fon  bouclier  qu’elle  foutient  du  bras^ 

Et  l’orgueil  abbatu  de  fa  puifîance  fiere  , 

Se  reprefente  ici  d’une  fine  maniéré  , 

( De  l’invention  de  l e B r u n , ) 

Par  le  corps  renverfé  d’un  homme  du  commun. 

Etendu  de  fon  long  ôc  qui  mord  la  pouffiere: 

.Cet  autre  homme  entre  des  balots , 

(Qu’on  void  de  même  à la  renverfe,) 

✓ 

Défigne  allez  l’echec  que  reflent  fon  Commerce , 

Et  qu’il  lui  faut  fermer  Magalins  & Bureaux: 

Les  Mariniers  encor  avec  de  trilles  mines, 

Marquent  le  foiblc  état  de  fes  forces  marines  j 
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Et  ces  Bourguemeflres  dépeints  ^ 

Qui  preièntent  dans  des  Baffins 
Les  Clefs  de  leurs  Forts , de  leurs  Places , 
Témoignent  clairement  que  ces  peuples  mutins 
Sont  confternez  de  leurs  difgraces , 

Et  qu’ils  vont  demander  la  paix  à jointes  mains  j 
Parmi  les  Vidoires  ailées 
Qu’on  voit  en  l’air  de  tous  cotez , 

Et  qui  parodient  Egnalées 
Par  fymboles  numérotez  , 

Des  avantages  remportez  : 

Une  d’elles  des  plus  mignones,’ 

Tient  dans  les  mains  quatre  Couronnes^ 

Par  rapport , cher  Padant , aux  quatre  Sieges  faits 
A l’ouverture  de  campagne , 

Et  dont  le  monde  a fçû  les  rapides  fuccès. 

Proche  d’elle  efl:  une  compagne, 

Qui  tient  un  Etendard,  portant  ce  mot,  Tolhuis,' 

( Le  nom  de  l’endroit  où  L o u.i  s 
Force  en  ce  Tableau  le  paflage,) 

Faifanr  franchir  le  Rhin  aux  François  à la  nage  5 
Adion  qui  parut  un  prodige  au  public  : 

La  prife  du  fameux  MaftricK 
Se  démontre  par  cette  Femme, 

Qiü  l’Epée  à la  main  tombe  à terre  & fe  pâme. 
L’Europe  au  bruit  de  ces  fracas 
En  eft  intriguée  ôc  craintive  j 
Et  même  elle  y paroît  tellement  attentive , 

, ’elle  en  lailTe  tomber  fes  bras , 

Et  jufqu’à  fa  riche  Couronne, 

Qu’on  voit  déjà  fur  fes  genoux  : 

Les  riches  attributs  font  fans  delTus  delTous  5 

Tome  ^ 
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Les  Inftruments  des  Arts,  ces  Fruits  d’Eté,  d’ Automne, 
Qu’elle  tient  ordinairement. 

Sont  échappez  entièrement 
De  fès  deux  mains  qui  reftent  vuides  j 
Et  ces  riches  débris  placez  adroitement. 

Font  au  bas  du  Tableau  des  ornemens  Iplendides, 

Qui  lui  fervent  d’éclat  de  d’embclliiïèment. 

La  Vidoirc  navale  acquife  delFus  l’onde, 

Et  nouvellement  par  Louis, 

Porte  l’efFroi  jufqu’aux  Pays 
Qü’a  le  Batave  au  nouveau  monde. 

4.  ^ ^ ^ ^ ^ÿ.  ^ ^ ^ ^ ^Jl.  ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

SIXIEME  GRAND  TABLEAU  DU  PLAFOND, 

Au-defTus  de  l’arcade  du  Sallon  de  la  Guerre.. 

Ces  trois  Femmes  qu’on  void  afiîfes , 

Qui  fe  jurent  enfèmble  une  étroite  union  , 

Figurent  par  allufîon , 

La  Ligue  qu’en  pareilles  crifès , 

Formèrent  lors  les  Hollandois  , 

Conjointement  avec  l’Elpagne , 

Et  les  Etats  de  l’Allemagne  , 

Afin  de  refifter  aux  ailàuts  des  François. 

On  void  derrière  trois  Furies 
Qui  defignent  les  pafiîons , 

Et  le  penchant  aux  brouilleries  , 

Qui  formèrent  ces  union*^. 

Les  Cyclopes  plus  loin  , font , fuivant  leurs  coutumes , 
Occupez  à forger  fur  leurs  lourdes  enclumes , 

Diverfes  armes  fans  défaut , 

Et  qu’on  diilribue  aufii.tôt  : 

Ces  gens  armez  en  font  la.  fuite- 
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îls  font  peints  de  Tautre  côté  , 

Par  une  efpece  d’oppofite  , 

Afin  que  la  variété, 

Donne  au  Tableau  plus  de  merite  j 
On  reprefente  au-defîus  d’eux  , 

Des  Figures  de  Renommées , 

Qui  vont  publier  en  tous  lieux , 

Que  Louis  a fur  pied  quatre  fortes  Armées , 

Qui , par  fa  prefence  animées , 

Font  des  exploits  prodigieux 
Sur  des  peuples  ingrats , trop  ambitieux, 

ÆscjucTfb 

SEPTIEME  GRAND  TABLEAU  DU  PLAFOND, 

Au-delTus  des  murailles  de  glace. 

Le  Roy  paroît  debout , & l’on  voit  à fes  pieds 
Des  Femmes  que  Mars  lui  prefente  ^ 

Leur  pofture  paroît  tremblante  , 

Et  leurs  corps  font  humiliez  : 

Sous  leur  figure  eft  la  devife 
De  la  Franche-Comté  conquife , 

Qui  vient  offrir  fes  Clefs  à ce  Prince , à genoux. 

Le  Peintre,  un  peu  plus  bas , reprefente  le  Doux , 

( Il  eft  le  Dieu  d’une  Kiviere 
De  ce  même  Pays , qu’on  prit  en  quinze  jours  j )' 

Il  eft  furpris  6c  pâle  , il  recule  en  arriéré, 

N’ofant  continuer  fon  cours  j 
Le  Soldat  ennemi  s’abandonne  à la  fuite , 

On  le  voit  qui  fe  précipite 
Du  fommet  d’un  fourcilleux  mont , 

Et  Louis  en  Hercule  , avec  des  gens  d’élite , 

Marche  à grands  pas  vers  Befançon  , 

Rr  ij 
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Ville  de  la  Province  , èc  la  première  en  têcé  : 

Les  Sisines  du  Belier,  du  Taureau,  des  Poiiîbns  ’ 
Défignent  qu’en  Hiver  il  en  fît  la  Conquête  , 

Et  qu’il  fait  en  tout  temps  de  pareilles  moilTons. 

Cette  rude  faifon  peu  propre  à faire  un  fîege, 

Eft  figurée  ici  par  un  Vieillard  tremblant , 

Qni  verfè  à pleines  mains  les  frimats  ôc  la  neige. 

Le  Peintre  a-  mis  habilement 
Deux  Couronnes  exprès , aux  mains  dé  la  Victoire  j, 
Pour  marquer  que  L o u i s réduifit  par  deux  fois. 
Cette  Province  fous  fes  Loix.j 
C’efi:  auflî-  pour  cette  mémoire,, 

Q^’on  voit  la  Renommée  en  ce  fçavant  delTéin 
Tenir  deux  trompettes  en  main. 


HUITIEME  GRAND  TABLEAU', 


Qui  occupe  tout  le  ceintre  de  la  voûte  de  la  grande 
Gallerie  du  Château  de  Verlailles*. 

Le  Roy  paroît  en  Jupiter, 

Porté  par  un  Aigle  dans  l’air  j 
Pour  marquer-  qvie  tout  lui  fuccede ,, 

Et  par  la  diligence  de  par  l’habileté , 

En  quoi  ce  grand  Monarque  à nui  autre  ne  cede  j- 
S’il  efi:  par  tout  heureux  , il  l’a  bien  mérité 
Par  cette,  double  qualité» 

La  pâle  Terreur  le  precedev,. 

Le  Secret  dont  il  efi  fuivii 
Et  de  la  Gloire  encor  de  delà  Vigilance-^.  * • 

Défignent  que  ce  n’eft  qu’en  France 
Qu’elle  régné , de-  qu’un  Prince  en  guerre  efi  bien  fervi.T 
La  Femme  en  voile  noir  reprefente  la.  Flandre ,, 
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Qui  dans  ce  general  Efclandre , 

Se  voyant  aflaillie  avec  tant  de  vigueur,  -i  ' 

En  tombe  en  pamoifon  de  foiblefle  6c  de  peur;  ' - > 

Il  faut  ici , Pallant , que  ton  regard  obfervc 
Le  fpedacle  allez  lingulier 

De  cette  fille  alTife  en  ce  grand  parc  d’olîer 7 T 
A qui  la  Décile  Minerve 
Arrache  brufquement , avec  un  air  hagard ,, 

Et  fes  Clefs  6c  fon  Etendard  j, 

Gand  ell  reprefenté  par  elle,:,  j ^ 

Et  même  exprès  fur  ce  modèle  ,,  ’ ' ' 

Pour  faire  entendre  que  L O U I s> 

En  perfonne,en  lîx  jours  a priS' 

Cette  Ville  grande  6c  fameufe,,*-' 

Dont  Charles- Quint  vantoit  la  grandeur  lî  fouvcnC,, 
Lorfqu’il  difoit , fur  tout  d’une  façon  railleufe , 

Que  celle  de  Paris  entreroit  dans  fon  Gand, 

Les  Villes  que  le  R.oy  prenoit  en  deux  journées,. 

Et  fans  defcendre  de  cheval, 

Sont  au  bas  du  Tableau  clairement  déhgnées,, 

Par  d’autres  Femmes  enchainéesy 
Autour  de  ce  char  triomphal 
Et  celle  que  chacune  en  cet  endroit  ligure ,, 

Eft  exprimée  en  écriture'', 

Et  le  nom  eft  fur  des  Boucliers 
Que  portent  ces  Femmes  captives. 

Et  dont  l’air  trifte  apprend  que  leurs  douleurs  font  vives  : 
Gn  void  dans  le  lointain  le  fier  Dieu  des  Guerriers  p 
Qui  chafTe  la  Fureur  , , la  Difcorde  6c  l’Envie  3 . 

La  même  maniéré  eft  lùivie-,.  , 

Par  les  coups  du  fçavant  Pinceau* 

Dans  l’autre  moitié  du  Tableau 

K r iij 
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Et  le  fujet  y reprefente  , 

Les  triftes  effet;s  ; l’épouvante  , 

Que  produifit  après  la  Conquête  de  Gand 
La  Femme  qui  paroît  vêtue , 

D’un  long  manteau  de  pourpre  , ayant 
La  contenance  trille  & la  mine  abbatue , 

Et  le  Livre  à Tes  pieds  du  fin  Machiavel , 

Avec  un  Léopard  & diverfes  emblèmes , 

Fait  voir  la  Politique  & tous  les  llratagêmes, 

Qu-a  joué  l’Efpagnol  , contre  l’ordre  du  Ciel  : 
L’abailEement  de  fa  puilîance , 

Paroît  par  ce  Château  que  le  tonnere  abat , 

Qui  marque  le  mauvais  état , 

De  leurs  Places  & Forts  , qui  font  en  décadence  j 
Les  Colonnes  d’Hercule,  & que  Charles  para 
Jadis , de  fon  non  plus  ultra  , 

Ont  un  certain  air  qui  décHne  , 

Et  qui  paroît  tout  prêt  à tomber  en  ruine. 

i 

NEUVIEME  GRAND  TABLEAU  DU  PLAFOND, 

Sur  l’arcade  du  Sallon  de  la  Paix. 

Cette  Femme  qu’un  Aigle  accroche  par  la  robbe  , 
Défif^ne  la  Hollande  ; 6c  l’Oifeau,,  l’Allemand, 

Qui  veut  la  retenir  dans  fon  engagement  j 
Mais  malgré  les  efforts  , la  Dame  fe  dérobe  , 

Et  faifant  peu  d’état  d’un  confeil  fi  mauvais , 

Auquel , à plein  , elle  renonce  , 

Elle  court  à la  hâte  au-devant  de  la  Paix, 

Et  de  Mercure  qui  l’annonce  j 
On  les  voit  defeendre  des  Cieux  , 

Accompagné  des  Ris , des  Jeux , 
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Dont  les  Enfans  en  l’air  forment  la  relTemblance  j, 

Ils  répandent  des  fleurs  par  tout  en  abondance. 

Malgré  cette  défunion , 

L’Efpagne  ici  paroît  avoir  l’intention  , 

Par  une  maxime  peu  fage  , 

D’entretenir  fa  fadion. 

L’Allemagne  efl:  affile  auprès  fur  un  nuage. 

La  Vanité  tient  U fon  rang , 

Sa  Couronne  legere  efl:  de  plumes  de  Paon  j 

Elle  s’efforce  , elle  s’intrigue  , 

Et  veut  porter  ces  deux  Etats 

A refler  ferme  dans  leur  Ligue  y 

Mais  elle  n’y  reuffit  pas  ^ 

Car  il  furvient  un  embarras , 

Qui  leur  caufe  bien  des  allarmes  y 

L’Antre  ou  le  Magafin  , où  le  forgeoient  leurs  Armes 

Paroît  à leurs  yeux  foudroyé  j 

La  Renommée  encor  , audelTus  de  leurs  têtes , - 

« 

Leur  apprenant  tant  de  Conquêtes , 

Ils  trouvent  à la  fin  , ayant  bien  tournoyé , 

Que  ce  lèroit  avoir  l’elprit  trop  dévoyé , 

De  vouloir  plus  long-temps  être  des  trouble  fêtes  . 

Et  de  ne  pas  parer  de  nouvelles  tempêtes , ‘ 

En  prenant  le  parti  qui  leur  efl  odroyé , 

A des  conditions  honnêtes  j 
Et  pour  conclulîon  , ils  acceptent  la  Paix  , 

Que  Louis  leur  accorde  au  gré  de  fes  fouhaits;. 
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EXPOSITIO  NO  VEm'  MAJORUM  TABELLARUM, 

In  porticu  majore  Caftelli  Verfalknfis. 

Majorum  tabellarum  prima  Ludovicum  juvenem  admo'dùm  exhibet^ 

ciim  rerum  Tuarum  adminiftrationem  TuTcepit  anno  i66u.  ' 

Secunda  , Ludovicum  exprimit,  cum  âd  le  vocato  coniilio  bellum  ad- 
verfus  Batavos  decernit.  - '' 

Tertia , belli  apparatus  à Ludovico  terra  marique  fa£tos  anno  -1672. 
Quarta  ,cum  ducibus  Tuis  imperat  ut  quatuor  fimul  Urbes  Batavorum 
obbdeant  anno  i<:72.  - 

Quinta  exhibet  Gallicum  exercitum  Rhenum  tranantem,pracTcnte  Lifc= 
dovico  eodem  anno  1672. 

Sexta,  triplex  Tœdus  Germaniam  inter  & Bataviam  HiTpaniam  an- 
no 1672. 

Septima , Burgundiæ  Comitatum  & Sequanos  rurTus  debellatos  anno 
1^74.  ' - 

06tava,  Gandam  cum  arce  Tex  intra  dies  captam  à Ludovico  ,men- 
Te  Martio  anno  1678.  ' , • ' . ' 

Nona  , Bataviam  quæ  deficiens  ab  HiTpanis  & Germanis  Tola  pacem 
cum  Gallia  tranfigit,  ’ • ' 


CHANT  TROISIEME. 


DESCRIPTION  DES  DIX-HUIT  PETITS  TABLEAUX 
De  la  voûte  de  la  grande  Gallerie  du  Château  de 
VerTailles,  & qui  font  du  côté  des  neuf  grands. 


PREMIER  PETIT  TABLEAU.  , 

Apprens  ici , cher  Curieux  , • 

Qui  viens  voir  les  beautez  de  ces  fuperbes  lieux 
Quie  le  Pinceau  par  cette  Femme 
A qui  tu  vois  un  air  fi  doux  , 

, Et  fur  la  tête  cette  flamme  , 

Et  qui  donne  du  pain  à ces  gens  à genoux  ; 

En  tenant  fous  fes  bras  la  Corne  d^ Abondance  ^ 
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. . >!  - 
A' vivement  reprefenté 

L’Image  de  la  Pieté  j 

Et  c’eft  la  même  aufîî  qu’a  pratiqué  en  France  , 
Louis,  comme  les  bons  Bergers , 

Lorfqu’il  fît  pendant  la  famine  , 

Venir  des  Pays  Etrangers , 

Et  des  bleds , 6c  de  la  farine , 

Soulageant  les  Sujets  par  ce  paternel  foin  , 

Dans  un  fî  déplorable  6c  fî  prefîant  befoin. 

DEUXIEME  PETIT  TABLEAU. 

La  France  en  ce  Tableau  paroît  fur  un  nuage  j 
Elle  a les  armes  à la  main  , 

Et  poufTée  au  moment  du  genereux  courage, 

Naturel  à fon  Souverain  , 

Elle  fe  jette  en  hâte  entre  ces  deux  perfonnes , 
Semblables  à des  Amazones , 

Dont  chacune  efl  ardente  à leur  rude  combat  ; 

C’efl: , Curieux  , en  cet  état , 

Que  fe  rencontroit  la  Hollande  , 

Dans  fa  guerre  avec  ce  Prélat  ^ 

Mais  Louis  ce  grand  Roy  qui  jamais  ne  marchande , 
Quand  il  eft  queftion  d’aider  un  allié  , 

Envoya  fur  les  lieux  un  corps  en  diligence 
De  quatre  mille  hommes  de  pié  , 

Et  deux  mille  chevaux  ^ avec  cette  affiftance  , 

La  Vidoire  d’abord  , fît  pencher  la'  balance  , 

Et  triompher  les  Hollandois , 

Dont  l’Amazone  ici  paroifToit  aux  abois. 

TROISIEME  PETIT  TABLEAU. 

Ce  Tableau  n’a  que  deux  Figures, 

Mais  en  differentes  poffures. 
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Rome  paroît  s’humilier, 

Ec  la  France  en  couroux  & d’un  air  intrépide , 

La  déconcerte  & l’intimide, 

En  lui  déployant  un  papier. 

Sur  lequel  en  delTein  efl:  une  Pyramide. 

Ce  léroit  te  tenir,  PalFant , le  bec  à l’eau, 

Si  tu  rêvois  long-temps  au  fujet  du  Tableau, 

Qui  femble  alTez  énigmatique  j 
Mais  voici  comment  on  l’explique  : 

Un  François  eut  dans  Rome  un  certain  démêlé 
Avec  un  des  Soldats  de  la  Nation  Corfe , 

Sa  Compagnie  alors , par  amour  trop  zélé , 

Veut  venger  ce  Soldat  ôc  prend  feu  comme  amorce  j 
Jointe  à fes  Officiers  elle  court  aux  François, 

Et  les  attaque  en  tous  endroits, 

Pouiîànt  plus  loin  leur  infolence, 

Ils  inveftiiïent  le  Palais 

Du  Duc  de  Crequy , lors  Ambafladeur  de  France  , 
Tire  lîir  lui , fur  les  valets  , 

Et  non  contens  de  tels  excès 
( Meritans  le  dernier  fuplice,  ) 

Ils  attaquent  effrontément 
Le  carolîè  ôc  l’Ambaffadrice , 

Qui  revenoit  dedans , de  la  Ville  au  moment , 

Pour  rentrer  dans  fon  logement  -, 

Lui  bleffent  un  Laquais,  & pour  comble  d’outrages, 
Mettent  à mort  un  de  fes  Pages  : 

Le  Roy  fur  la  nouvelle , & jaloux  de  l’honneur 
Qu’on  doit  rendre  aux  Seigneurs  chargez  de  fes  melïâg 
Donne  ordre  à cet  Ambalïàdeur 

? 

De  quitter  Rome  en  diligence  , < 

Et  de  fe  retirer  chez  le  Duc  de  Florence , 
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Faifant  dire  le  même  jour 

Au  Nonce  Italien,  Refident  à fa  Cour , . 

De  forcir  fans  retard  de  France.  , , • • r , 

( 

Louis  d’abord  fît  forte  inftance , 

Pour  avoir,  réparation 
De  la  criminelle  adion  : 

Après  quatre  grands  mois  d’attente. 

Le  Pape  fait  pendre  un  Soldat 
De  la  Nation  infolente , 

Autrice  d’un  tel  attentat. 

Avec  un  Sbirre  de  l’Etat  , 

Faifant  lui-même  encor  une  mercuriale 
Au  Cardinal  Imperiale , 

Gouverneur  lors  de  Rome,  & qui  fut  exilé. 

La  fatisfadion  ne  femblanc  pas  complette , 

Et  Louis  remarquant , ( fon  Confeil  afïèmblé  , ) 
Qti’on  n’execucoit  pas  dans  fa  forme  parfaite  , 
L’accommodement  ftipulé , 

Fait  marcher  vers  Rome  une  Armée, 

Pour  venir  par  la  force  à la  décifion  j 
Mais  Dupleflîs  Prâlin  fut  à peine  à Lyon , 

( C’étoit  le  General  en  grande  renommée  , ) 

Que  la  Cour  Papale  allarmée  , 

Exécuta  les  points  de  l’accord  convenu  j 
Sans  les  citer  ici , Pafïànc , par  le  menu , 

On  declara  par  Arreft  fiable 
La  Nation  Corfe  incapable 
De  fervir  dans  l’Etat  Romain  j 
Et  pour  en  rendre  encor  le  decret  plus  folide,’ 
Qu’on  drefleroic  la  Pyramide, 

Dont  la  France,  en  papier,  tient  ici  le  defTein, 

Et  fur  lequel  auffi , ce  même  Arrefl  rigide , 
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Prononcé  pour  punition , 

Contre  la  gent  de  queftion , 

Se  liroit  en  gros  caradere, 

Pour  en  rendre  au  public  le  fait  plus  exemplaire. 

QUATRIEME  PETIT  TABLEAU. 

La  Juftice  paroît  avec  fes  attributs , 

Et  d’une  main  elle  fepare 
Deux  hommes  fe  battans , ôc  prefque  demi  nuds , 

Qui  pour  un  point  d’honneur,  à la  mode  bifarre, 
Sont  prêts  à fe  tuer,  d’une  façon  barbare  j 
L’autre  main  les  menace  en  les  rendant  confus  j 
A haute  voix  elle  déclaré 
Qiie  les  Duels  font  défendus, 

Et  que  dorénavant  on  les  tiendra  pour  crimes  j 
Qu’il  efl  des  routes  légitimés 
Pour  fè  faire  faire  raifon 
Des  injures  qu’on  a reçues. 

Par  ce  moyen  Louis  réufllt  dans  fes  vues , 

D’ôter  à fes  Sujets  cette  demangeaifon 
De  fe  battre  en  défi  pour  une  bagatelle  , 

Qui  leur  attire  doubles  morts  j 
Sçavoir  celle  infame  du  corps, 

Et  celle  encor,  de  plus,  de  l’ame  criminelle. 

Que  Dieu  prive  à jamais_de  la  grâce  éternelle. 

CINQUIEME  PETIT  TABLEAU. 

La  France  que  Le  Brun  fous  un  fçavant  myftere 
Peint  ici  l’épée  à la  main , 

A des  Turcs  à fes  pieds  qu’elle  a mis  là  par  terre. 
Comme  elle  vient  à cette  guerre 
Pour  défendre  l’Oifeau  Romain  , 
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En  bonne  voifîne  6c  fidele, 

Cette  G uerricre  avance  en  hâte  fon  Bouclier, 

Afin  de  foutenir  cet  Aigle  qui  chancelle , 

Et  femble  ici  vouloir  plier , 

Et  ne  battre  plus  que  d’une  aîle. 

Louis,  qui  jour  & nuit  veille  pour  fes  Sujets 
Et  pour  lès  Alliez  , à qui  de  loin , de  près 
Son  amitié  tient  lieu  de  fort  Ôc  de  muraille, 

Sans  doute  eut  la  meilleure  part 
A cette  fameufe  bataille , 

Que  Léopold  jadis  gagna  fous  Saint  Gothard. 

Son  fecours  combattit  6c  d’eftoc  6c  de  taille 
Sous  le  General  Coligny. 

Le  Turc  réduit  à la  retraite 
Eut  fix  mille  Soldats  tuez  dans  la  défaite  j 
Le  chemin  à la  paix  par  là  fut  applani , 

Et  la  gloire  du  R.oy  triomphante  6c  complette. 

SIXIEME  PETIT  TABLEAU. 

L’œil  ici  connoît  aifément 
Qtie  la  France  a fur  fon  vifage 
Des  reftes  de  relTènciment 
Et  de  fouvenir  d’un  outracre 

O 

Fait  à la  Primauté  de  fon  o-lorieux  rans;. 

L’Efpagne  paroît  fort  foumilè 
Depuis  fon  injufte  entreprife, 

Et  fon  Lion  eft  profterné  , 

Et  rampe  aux  pieds  de  la  première. 

La  Juftice  paroît  derrière. 

Avec  les  attributs  dont  fon  Corps  efb  orné  -ÿ 
Et  cette  DéefTe  préfide 
A ce  que  l’Arbitrage  applanit  6c  decide, 
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Je  vais  t’ouvrir , Pafîant , le  trop  épais  rideau , 

Qui  couvre  le  lens  du  Tableau: 

L’Envoyé  de  Suede  à la  Cour  d’Angleterre, 

Celebroit  fon  Entrée  à Londre  un  certain  jour , 

Et  fuivant  l’ufage  ordinaire, 

Chaque  Prince  allié  concourt 
A grolTir  cette  marche  & fa  riche  parade 
Par  un  nombreux  Cortege  envoyé  de  fa  part. 

Ce  que  fît  le  Comte  d’Eflrade , 

Ambafïàdeur  du  Roy,  qui  pour  ce  même  égard 
Embellit  cette  pompe  avec  fon  équipage. 

Celui  de  la  Cour  de  Madrid 
Semblable  devoir  y rendit  j 
Mais  il  vouloit  alors , malgré  l’ancien  ufage , 

Qlic  fon  train  précédât  l’Eftrade  cette  fois. 

En  Cérémonial  de  telle  confequence 
On  efl  peu  civil  & courtois , 

Chacun  efl:  jaloux  de  fes  droits  ^ 

Les  Eftafîers  d’Eflrade  y firent  réfiflance  j 
Les  autres  auflî-tôt  ufant  de  violence, 

Contre  les  grands  égards  qu’entre  eux  ont  tous  les  Rois, 
Tuerent  quelques  Gens  du  Miniftre  de  France, 

Et  furent  même  affez  brutaux 
Pour  traiter  ainfi  les  chevaux 
Qui  tiroient  fon  propre  carofle. 

Louis  étant  inflruit  de  la  démarche  atroce, 

Déjà  préméditée  & conduite  avec  dol,  • 

Fait  fortir  de  fa  Cour  le  Miniftre  Efpagnol , 

Qui  fe  nommoit  Fuenfaldagne  j ' 

Mais  aufîî-tôt  le  Roy  d’Efpagne 
Donne  au  mien  fatisfaclion , 

En  defavouant  l’adion 
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Que  le  Comte  de  Batteville, 

( Son  Miniftre  èc  l’auteur  de  l’expedition , ) 

Avoit  ainlî  commife  en  homme  mal-habile , 

Et  contre  Ion  intention, 

Envers  un  fi  grand  Prince , & le  Comte  d’Eftrade. 
Fuentes  vint  en  Ambaffade 
Au  même  temps  en  France  exprès , 

Pour  en  témoigner  fes  regrets  j 
Ce  qu’il  fit  à Louis  en  publique  Audience, 

Et  même  encor  en  la  prefence 
Des  difFerens  Ambafiadeurs , 

Près  de  ce  Prince  en  réfidence , 

Proteftant  alors  haut , &:  donnant  afiurance , 

Qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’à  Londre  , &:  même  ailleurs , 
Un  Miniftrc  Elpagnol  entrât  en  concurrence 
Avec  ceux  de  Sa  Majefté  j 
Et  tout  ainfi  fut  arrêté. 

SEPTIEME  PETIT  TABLEAU. 

Le  Grand  Louis  qu’on  pouflè  à bout , 

Efi:  peint  en  ce  Tableau  debout, 

Et  prêt  même  à le  mettre  en  marche: 

L’Hymenée  & Themis  approuvent  fa  démarche. 

Et  leur  prefence  ici  fait  voir 
Que  fes  droits  font  inconteftables , 

Et  qu’il  doit  les  faire  valoir 
Par  la  force  & par  fon  pouvoir , 

Quand  des  moyens  plus  doux  ne  font  pas  pratiquables. 
La  Renommée  efi:  proche  & vole  devant  luij. 

On  lui  voit  à la  main  le  jufle  Manifefte 

Fait  pour  les  droits  qu’on  lui  contçfte,' 

A qui  l’Equité  fert  d’appui. 
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Mars  efl  dépeint  fur  un  nuage , 

L’accompagnant  dans  le  voyage 
Que  Louis  fait  aux  Pays-Bas 
A la  tête  de  fes  Soldats. 

HUITIEME  PETIT  TABLEAU. 

Le  Roy  ( par  fa  puilïance  & pareille  5c  commune , 
Sur  mer  avec  le  Dieu  Neptune) 

Paroît  ici , Palfant , d’un  air  noble  6c  ferein , 

Et  tenant  comme  lui  le  trident  à la  main. 

On  voit  un  Matelot  portant  des  marchandifes 
Sur  des  vailîcaux  qui  font  au  port, 

Défignant  que  ce  Prince  a des  mefures  prifès , 

Pour  donner  au  Commerce  un  prompt  6c  libre  elTort. 
L’Abondance  vêtue  en  fuperbe  Matrone, 

Efl:  auprès  du  Heros , 6c  derrière  le  Trône  -, 

Et  l’on  voit  à genoux  aux  pieds  du  Grand  Louis 
Des  Corfaires  de  tout  pays , 

Défignant  par  cette  pofture , 

Que  le  Négoce  efl:  libre,  5c  que  la  Mer  cft  fure. 

Sans  Pirates , fans  Ennemis. 

NEUVIEME  PETIT  TABLEAU. 

Comme  ici  l’art  s’occupe  à peindre  les  Merveilles 
Et  les  Aélions  fans  pareilles 
Du  fameux  Régné  de  L o u 1 s j 
Sur  fon  Siégé  Royal  on  le  figure  afiis. 

Et  tenant  dans  fa  main  l’Ordonnance  Civile 
Par  fon  ordre  drelTée  en  l’an  foixante-fept*. 

Conçue  en  termes  clairs,  6c  d’un  éloquent  flile, 

Qui  fut  aux  Peuples  bien  utile.  ■ ' 

La  Chicane  par-là  fut  remife  au  creufer, 
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Et  le  droit  rétabli  dans  un  état  parfait  j 

Ce  Prince  s’avance  6c  la  donne  ' c ' ' M 
A quelques  Magiflrats  qui  font  devant  foii  Trône  , 

En  leur  recommandant  d’abreger  les  procès. 

La  Juftice  eft  dépeinte  auprès, 

Elle  tient  en  main  fes  balances, 

Et  porte  d’autre  part  des  verges  en  faifceau  j 
Et  pour  mieux  faire  voir  la  Chicane  au  tombeau , 

Et  le  fruit  de  ces  Ordonnances , 

On  voit  ce  dételhable  fléau 
Qu’on  reprelente  ici  par  une  vieille  Femme 
A terre  6c  fous  le  Trône  , enrageant  dans  fon  ame, 

De  voir  couper  chemin  à les  tours  fcclerats  : 

On  la  peint  renverfée  6c  dévorant  des  facs 
Pleins  de  papiers , dont  cette  infâme 
Scavoit  multiplier  les  ruineux  amas. 

DIX'IEME  PETIT  TABLEAU. 

Louis  le  Grand  debout  couronné  de  laurier , 
Avec  cet  air  humain  qui  toujours  l’accompagne , 

Tient  une  branche  d’olivier 
Qu’il  paroît  offrir  à l’Elpagne  : 

Celle-ci  la  reçoit  avec  emprelTèment. 

Cette  Femme  à genoux  défigne^n  fa  figure 
La  Franche-Comté  trille  6c  dans  l’abbatement , 

De  ce  que  cet  accord  doit  à prefent  l’exclure 
Du  plaifir  de  fe  voir  fous  le  gouvernement 
D’un  Prince  ami  de  la  droiture , 

Sous  qui  chacun  vit  doucement. 

La  Vidoire  en  l’air  la  couronne, 

Et  la  Renommée  en  perfonne, 

Vole  pour  annoncer  cette  folide  Paix, 

Aux  voifins  comme  à fes  fujets. 
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ONZIEME  PETIT  TABLEAU. 

Ce  Prince  infatigable  & toujours  en  travail , 
Tient  dans  fa  main  un  Gouvernail , 

Pour  défigner  par  là  que  feul  il  fçait  conduire 
Le  vaifleau  de  fon  vafte  Empire. 

Minerve  l’épée  à la  main, 

Au-delTus  de  ce  Souverain  , 

Pourfuit  des  avides  harpies , 

Qui  laiiîènt  tomber  en  volant 
Des  facs  remplis  d’or  ôc  d’argent  : 

Ces  monftres  affamez  font  les  jufles  copies 
De  ces  gros  Financiers  & riches  Partifans , 

A qui  le  Roy  fait  rendre  gorge, 

Renverfant  leur  boutique  & la  funefte  forge  , 

D’où  fortoient  les  impôts  frequens , 

Dont  le  plus  clair  tomboit  à ces  fortes  de  gens, 
Qui  ruinent  l’Etat  par  leur  blâmable  ufure. 

Ce  Héros  tient  une  Clef  d’or  , 

Défignant  par  cette  pofture. 

Qu’il  a deffein  lui  feul  de  régir  fon  Tréfor. 
Au-devant  du  Tableau  paroît  une  Figure, 

Dénotant  la  Fidelité  , 

Dont  ce  grand  Roy  chérit  & porte  aufïî  le  titre  j 
Elle  tient  une  réglé  avec  un  grand  Regiftre  , 
Marque  de  fa  juftice  & de  fa  netteté. 

DOUZIEME  PETIT  TABLEAU. 
Louis  des  bons  Rois  le  modelé , 

Efl  afîis  fur  fon  Trône,  &;  Minerve  à côté  ; 
L’Eloquence  eft  debout  devant  fa  Majefté  j 
Les  Sciences , les  Arts'  &c  la  Dode  Sequelle 
Sont  reprefentez  autour  d’elle, 

Qiii  paroît  etre  en  adion, 
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Et  comme  fe  jfèrvant:  des  talens  de  fa  langue , 

Pour  faire  au  Prince  une  harangue, 

Ec  le  remercier  de  la  protection 

Que  ce  Monarque  accorde  à leur  nombreufc  école , 

Dont  il  eft  à la  fois  l’aimant  & la  boulTolle. 

TREIZIEME  PETIT  TABLEAU. 

La  France  eft  fur  un  Trône  , elle  a l’air  grave  5c  doux  ; 
La  Ville  de  Dunxerque  eft  peinte  à fes  genoux , 

Lui  prefentant  fes  Clefs  3 elle  paroit  lailîe 
De  joye  &;  de  contentement. 

De  ce  qu’un  pareil  changement 
La  retire  de  l’herefie  , 

Qu’on  reprefente  ayant  un  bandeau  fur  les  yeux  , 

Et  de  Livres  divers  en  monceaux  entourée: 

L’Angleterre  à l’écart  y paroît  figurée, 

RemplilTant  fes  coffres  nombreux 

De  facs  d’argent  &c  d’or  , par  centaine  & par  mille , 

Que  L ouïs  fait  payer  pour  l’achat  de  la  Ville. 

QUATORZIEME  PETIT  TABLEAU. 

La  pieté  du  Roy,  don  rare  & fingulier. 

Qui  le  rend  glorieux  par  tout  àc  l’étérnife  , 

Eft  ici  fur  un  Trône  aflife. 

Gratifiant  un  Officier 

Du  noble  rang  de  Chevalier  , 

Afin  que  par  la  fuite  on  l’honore,  on  le  prife  3 

Sa  main  le  revêt  du  Colier 

Du  noble  Ordre  de  Saint  Lazare  : 

L’Abondance  en  tréfors , par  tout  ailleurs  fort  rare  , 

Laiffe  fa  Corne  chez  L o u i s 3 

On  en  voit  là  fortir  les  fruits , 

Pièces  d’argent  &c  d’or , comme  on  dit  à poignées , 

Et  qui  font  dans  les  airs  de  brillantes  traînées  : 
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Minerve  figurant  le  Minillre  Louvoy  , * 

( Qui  dût  fbn  fçavoir  faire  aux  ordres  de  fon  Roy , ) 

S’avance  s’approche  du  Trône, 

Et  montre  le  fuperbe  Plan 
Du  magnifique  Logement  ** 

Que  ce  Prince  deftine  aux  enfans  de  Bellone, 

Qui  forçant  l’ennemi  dans  leurs  Camps, dans  leurs  Forts, 
Ont  perdu  , par  malheur  , des  membres  de  leurs  corps. 

Et  qui  dans  pareil  cas  étant  hors  de  fervice , 

Meritent  cet  azile  avec  droit  & juftice. 

QUINZIEME  PETIT  TABLEAU. 

Ce  Roy  fi  rempli  de  merite 
Paroît  ici  reprefenté 
Avec  une  nombreufe  fuite, 

Recevant  d’un  air  de  bonté , 

Divers  Ambafîàdeurs  qui  lui  rendent  vifice  , 

Et  qui  font  profternez  devant  fa  Majeffcé  : 

Ce  font  ceux  de  Maroc  8c  du  Czar  Mofcovite, 

Et  d’autres  Monarques  puifians 
Des  Pays  d’Afie  8c  d’Afrique, 

Tous  en  cortege  magnifique  , 

Et  chargez  pour  Louis  des  plus  rares  prefèns. 

SEIZIEME  PETIT  TABLEAU. 

La  Figure  que  le  pinceau 
Offre  à tes  yeux,  Paffant,  affile. 

Et  s’appuyant  fur  un  Faifceau , 

(Et  tel  dont  les  Confuls  Romains,  fuivant  leur  guife. 

Se  failoient  précéder  en  allant  au  Barreau, 

Les  jours  que  le  Sénat  y tenoit  fon  affife,) 

Reprefente  la  Sûreté  j 

Elle  tient  une  bourfe  ouverte , 

Qui  fait  voir  qu’à  Paris  on  n’en  craint  pas  la  perte  ^ 

* Minière  de  U Guerre  feus  Louis  XIV,  Hôtel  des  Soldats  Invalides  à Taris. 
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Jour  ou  nuit , fans  befoin  de  fe  voir  eicorté  , 

Depuis  qu  un  Magiftrat,  fâge  , expérimenté,  * 

Fut  clioi/î  par  Louis  pour  regler  la  Police. 

Auprès  d’elle  on  voit  la  Juftice  , 

Et  dans  l’éloignement  paroifîènt  des  Soldats 
Qu’on  a portez  en  lentinelle  , 

Et  d’autres  pourfuivans  des  voleurs  fcelerats , 

Qlu  de  peur  du  gibet , enfilent  la  venelle.** 

DIX-SEPTIEME  PETIT  TABLEAU. 

La  France  ert  en  Manteau  Royal , 

Qui  tend  la  main  d’un  cœur  loyal , 

Aux  Députez  des  Cantons  Suirtès, 

Ses  Alliez  anciens,  6c  qui  fous  les  aufpices 
D’un  Prince  riche  6c  genereux  , 

Ont  vivres,  or  , argent , fel  à foifon  chez  eux  j 
Ou  furs  d’un  tel  voifin  ils  fè  trouvent  paifibles  ; 

On  les  voit  ici  fort  lènfibles 
A l’honneur  que  Louis  leur  fait , 

Et  prêts  à fàluer  fa  fanté  d’un  bon  trait. 

DIX-HUITIEME  ET  DERNIER  PETIT  TABLEAU. 
Neptune  des  Mers  Souverain, 

Et  Thetis  fe  donnent  la  main  : 

La  Baleine  dépeinte  auprès  du  Dieu  Neptune, 

( Et  qui  porte  en  main  fon  Trident , ) 

Symbolife  ici  l’Océan , • 

Parce  qu’en  cette  Mer  elle  paroît  commune , 

Et  que  dans  dautres  eaux  il  ne  s’en  trouve  aucune  j 
La  Rame  6c  le  Dauphin  qu’a  près  d’elle  Thetis, 
Reprefentent  encor  la  Mediterrannée , 

Qui  ne  peut  être  defignée 
Par  attributs  mieux  artortis  : 

On  voit  ces  vartes  Mers  jointes  en  perlpedives; 

^ De  la  Reinie  , ^ depuis  d' Argenfotp,  Se  janvent  enfuyant,  -ig 
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Les  Rois  des  fîecles  precedens 
En  avoient  fait  la  tentative  j 
Mais  on  trouvoit  alors  les  obftacles  trop  grands  : 

Louis  à qui  tout  efl:  poffible , 

Et  qui  dans  fon  calcul  eft  toujours  infaillible. 

En  conçut , ordonna  l’utile  & grand  projet, 

Qui  fut  exécuté  par  l’habile  Riquet.  * 

* Ingénieur, 

OCTODECI-M  MINORUM  TABELLARUM  DESCRIPTIO. 

Prima , Ludovicum  exhibet  ciim  populorum  famem  fublevat  anno 

i6jt. 

Secunda  , Bataviam  à Gallis  adverfus  Monllerienfem  Epifcopum  ad- 
jutam ano  1665. 

Tertia,  reparationem  à Legato  Romani  Pontificis  nomine  Gallice 
fa<5tam  ob  fcelus  à Corfis  patratum  anno 

Quarta , Ludovici  ediftum  proponit  adverfus  fingularia  certamina. 

Qmnta , copias  à Ludovico  Decimo-quarto  miifas  lubfidio  Imperato- 
ris, cladcmque  Tureis  illatam  à Gallis  in  pugna  Sanfti  Gothardi  an.  1664. 

Sexta,  monflrat  ut  Hifpania  Gallice  gradum  cedat  & præftantiam  1661. 

Septima  , bellum  exhibet  quod  Hifpanis  infert  Gallus , fervaturus  ju- 
ra Regince  Conjugis  Ludovici  Decimi-quarti  anno  1668. 

Odava,  navigationem  ih  Galliis  à Ludovico  Decimo-quarto  reftitu- 
tam  anno  1665. 

Nona,  judicia  in  Galliis  à Ludovico  Magno  reformata  anno  16^7. 

Decima,  foedus  pacis  idum  Aquifgrani  Gallos  inter  & Hifpaniam 
1668. 

Undecima,  reformatos  Æris  Regii  Adminiftratores  à Ludovico  Mag- 
no 1661. 

Duodecima,  Artium  ingenuarum  Protedorem  & Fautorem  Ludovi- 
cum Decimum-quartum. 

Decima-tertia , DuiiKercam  Anglorum  urbem  emptam  à Ludovico 
Magno  anno  i66"i. 

Decima-quarta,  Regiæ  Invalidorum  domus  fundamentum  anno  1674. 

Decima- quinta  , Legationes  ab  extremis  Orbis  partibus  ad  Ludovi- 
cum Magnum  milfas. 

Decima-fexta , rem  politicam  , Civiumque  fecuritatem  Parifiis  refti- 
tutam  anno  166^. 

Decima- feptima  renovationem  foderis  cum  Helvetiis. 

Decima-odava,  duo  Maria  junda  per  canalem  Narbonenfem. 

Judicare  facile  potes  , Curiofe  dilediflime  , ex  harum  tabellarum 
numero  Sc  rerum  exhibitarum  majeftate,  volumen  fingulare  defiderari , 
in  quo  heee  omnia  exadiils  deferibantur  ; veriim  ex  colloquio  meo  , & 
ex  iis  quæ  vides,  abunde  liquet  meam  porticum  longe  omnibus  alhs  hu- 
jufce  generis  oneribus  quee  videri  poffint  præftare.  Vale. 
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BACCHUS, 


STATUE  DANS  LA  GRANDE  GALLERIE 
DU  Chasteau  de  Versailles. 

PO  U R parler  en  Dieu  franc  & dans  le  férieux  , 

Il  ne  faut  point  ici  que  je  te  diffimule  : 

Je  fus  taillé  du  temps  que  le  peuple  credule , 

Et  lîmple  ôc  fupeifticieux  , 

Admettoit  à grand  tort  la  quantité  des  Dieux  5 
Us  les  plaçoient  alors  par  une  erreur  groffiere  , 

Au  Ciel  , ainfi  que  fur  la  terre  , 

Sous  les  diverfes  eaux  des  Fleuves  5c  des  Mers  , 

Et  même  encor  dans  les  Enfers. 

Par  decret  de  la  deftinée  , 

Chacun  de  ces  Dieux  ( à leur  fens , ) ^ 

Etoient  en  rang  entre  eux  , ou  plus  ou  moins  puilîàns  j 
Et  jufqu’à  certain’ point , leur  force  étoit  bornée; 

A chacun  même  étoit  donnée  , 

Differente  vacation , 

Suivant  leur  inclination  j 

Et  fur  certain  corps  6c  fubflance  , 

Nous  avions  la  fixe  intendance. 

Sur  la  Vigne  6c  le  Vin  j’eus  la  mienne  à mon  tour  j 
Mais  expofons  avant  , d’où  je  reçus  le  jour  j 
Car  ma  naiffance  en  tout  étoit  une  merveille  ; 

En  voici  le  récit , prête  moi  ton  oreille. 

Jupiter  , autrefois , dans  Thebes  amoureux  , 

Auprès  de  Semelé  jouifibit  de  fes  feux  j 
Il  defcendoit  du  Ciel  en  terre , 

Pour  la  venir  voir  en  fecret: 
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La  jaloufe  Junon  étant  toujours  au  guet , 

Découvrit  par  hazard  cet  amoureux  miftere  j 
Comme  elle  declaroit  une  mortelle  guerre 
Aux  maitrefles  de  fon  Epoux  , 

Elle  entra  d’abord  en  couroux  , 

Et  prenant  le  parti  de  la  prompte  vangeance  , ^ 

Qui , pour  le  fèxe  effc  un  des  plaifirs  le  plus  doux , 
Elle  fe  change  en  vieille  , en  prend  la  reflemblance  , 
Et  va  d’abord  voir  Semelé. 

Après  avoir  long-temps  avec  elle  parlé  , 

Sur  le  noble  fujet  de  fa  galanterie , 

Entre  elle  de  Jupin  fon  amant , 

Dont  elle  lui  fait  compliment  j 
Elle  ufe  de  finefîè  &c  de  fupercherie , 

Et  la  carellè  tendrement 
En  termes  familiers  6c  pleins  d’afFeclerie 
Puis  gignant  prendre  part  à fès  hautes  amours  j 
Elle  lui  tient , PalTant , à peu  près  ce  difeours  : 

Ne  doutez  pas  , chere  Princellè , 

De  ma  véritable  tendrefîè , 

M’étant  vouée  à vous  comme  à votre  maifon , 

J’en  ay  fuffifante  raifon  : 

Jupiter,  il  eft  vrai , Semelé  vous  honore  , 

De  vous  donner  ainfî  fon  cœur  5 
Mais  à cette  infgne  faveur , 

Il  manque  quelque  choie  encore  , 

Et  ce  n’eft  pas  allez  qu’il  veuille  vous  aimer , 

Il  doit  auiîi  vous  eilimer  , 

C’efl:  du  fincere  amour , l’ordinaire  maxime  j 
S’il  n’eil  foutenu  par  l’ellime  , 

Il  eft  foible  6c  volage  6c  nous  voyons  ibuvent , 

Que  l’amour  le  plus  fort  change  comme  le  vent  : 
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De  l’air  qu’en  ufe  ici  ce  celefte  Monarque 
Je  vois  de  fes  égards  une  très  foible  marque,' 

Car  s’il  faifoit  fur  vous  la  moindre  attention  , 

Il  vous  vifiteroit  avec  diftindion  5 

Au  lieu  que  je  vois  qu’il  vous  traite 
Comme  il  feroit  une  foubrette  j v 

'Quand  il  vient  pour  vous  voir,  c’eft  en  homme  inconnu,  ' 
A la  dérobée  , en  cachette , 

La  nuit , deguifé  , prefque  nu  : 'j 

parlons  donc  franchement , où  pouvez-vous  connoître 
Qiie  cet  amant  nodurne  eft  des  Cieux  le  grand  Maître  ? 
Quelque  Magicien  ou  le  moindre  Enchanteur , 

Peuvent,  n’en  doutez  pas , fous  ce  grand  nom  trompeur. 
Vous  amufer  vous  furprendre. 

Mais  croyez-moi , ma  chere , il  efl:  de  votre  honneur 
D’ufer  de  ces  raifons , & de  lui  faire  entendre  , 

Que  pour  f(^avoir  certainement 
Que  vous  avez  en  lui  Jupiter  pour  amant, 

Il  devroit  vous  faire  la  grâce 
De  vous  rendre  viiîte  avec  cet  appareil , 

Qu’il  a , dit-on , ôc  fans  pareil , 

Quand  au  lit  de  fa  femme  il  vient  prendre  fa  place , 
C’eft-à-dire  en  vrai  Dieu,  des  Dieux  le  Souverain, 

Lt  portant  aufîî  dans  la  main 
Les  traits  du  redoutable  foudre  j 
Sinon  que  déformais  fon  amour  fera  vain  j 
Et  qu’à  commencer  dès  demain 
Vous  ne*  le  verrez  plus , &;  qu’il  doit  s’y  réfoudre. 

De  pareils  ôc  piquans  avis , 

De  point  en  point,  Mortel,  furent  d’elles  fuivisj 
Et  pour  n’y  pas  manquer , ce  fut  dès  le  foir  meme. 

Jupiter  arrivant  pour  remplir  les  dellrs , 
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Apperçoit  Semelé  qui  pou  (Te  des  foupirs , 

Et  qui  lui  fait  un  froid  extrême  5 
Ce  Roy  des  Dieux,  furpris  autant  qu’embaraiTé , . 
De  voir  de  cette  forte  un  cœur  pour  lui  glacé , 
{Lorfque  toujours  heureux  èc  fur  de  fa  conquête, , 

Il  en  voit  tant  ailleurs  fe  jetter  à fa  tête  , , 

Demande  à cet  objet  charmant. 

Quel  eft  fon  mécontentement  j 
Il  jure  par  le  Stix  ( fon  ferment  ordinaire , ) 

Que  pour  la  rendre  heureulb  èc  pour  la  làtisfaire,, 
S’il  lui  faut  fa  faveur , fon  fecours , fon  appui , 

Elle  peut  demander,  qu’elle  aura  tout  de  lui: 
Semelé  trouvant  lors  l’occalîon  h belle  , 

Suit  le  confèil  malin  de  la  vieille  infidele. 

Et  fait  même  demande  au  Dieu  j 
De  fè  pouvoir  dédire  il  n’étoit  plus  de  lieu, 

Et  la  parole  étoit  lâchée  j 
Car  je  dois  t’apprendre  , Pafiant  , 

Q.u’il  fe  trou  voit  pour  ceux  qui  faulibient  ce  fermenr 
Une  rude  peine  attache'e  ; 

On  les  privoitpéndant  cent  ans 
Du  titre  & rang  des  Dieux,  de  la  celefte  gloire  j 
Et  dans  le  cours  de  tout  ce  temps , 

Ils  fe  voyoient  exclus  du  divin  refecloire  , . 

Et  même  du  nedar  , dont  ils  ne  pouvoieiit  boire  : 

La  chofe  meritoit  quelque  reflexion  , 

Et  pour  ne  pas  fubir  cette  punition , 

Il  accorde  d’abord,  quoi  qu’avec  répugnance, 

Ce  qu’on  lui  demandoit  contre  la  bien-féance. 

Et  ce  que  volontiers  il  auroit  refufé, 

Si  là  ns  fe  nuire  il  l’eiit  ofé  , 

Prellentanc  la  fuite  fatale . 


I 


4 


deVersailles.  339 

Qui  feroit  triompher  la  divine  rivale. 

Mais  il  étoic  fournis  à ces  fatales  loix  : 

Semelé  dans  fon  cœur  étoit  comme  ravie  , 

Et  d’être  au  lendemain  elle  brûloir  d’envie: 

Jupin  prit  congé  d’elle , &c  d’une  trille  voix  , 

Sçachant  bien  que  c’elloit  pour  la  derniere  fois  j 

Et  dit  qu’à  fon  délîr  elle  feroit  fèrvie  j 

Mais  ce  fut , par  malheur , aux  dépens  de  fa  vie , 

Et  pour  mieux  recevoir  le  Dieu  le  jour  fui  vaut, 

Et  plaire  à fa  perfonne  augulle, 

Semelé  plus  qu’auparavant , 

Se  pare,  fe  frife  & s’ajulle  5 
Le  temps  déliré  vient,  Jupiter  à lès  yeux 
Paroît  dans  la  grandeur  , tel  qu’on  le  voit  aux  Cieux , 

Comme  il  en  avoit  fait , malgré  lui , la  promelîe  : 

A peine,  hélas,  cette  Princelïè 
Eut-elle  envifagé  ce  Souverain  des  Dieux , 

D’un  œil  avide  èc  curieux , 

Qu  ’aulTi-tôt  du  foudre  terrible. 

Que  fon  amant  tenoit  alors , 

Il  fort  une  flamme  invilîble  , 

’ P’ 

Qui  fe  lançant  fur  elle  embraie  tout  fon  corps. 

Et  dans  un  feul  clin  d’œil  la  réduilît  en  cendre  j 
Mais  étant  lors  enceinte,  &;  de  moi  j ce  Dieu  tendre 
Me  laifla  dans  fon  ventre  entier  m’en  ôta  , 

Avant  que  Semelé  fût  tout-à-fait  en  poudre  j 
Il  me  mit  dans  fa  cuilTe  enfuite  & m’y  fit  coudre , 

Comme  une  femme  grolTe , après  il  m’y  porta  5 
Puis  le  terme  venu  , Jupiter  enfanta 
De  moi  fans  nul  fecours , fans  douleur  ni  detreflè  j 
On  me  nomma  Bacchus , ôc  pendant  ma  jeuneflfe , 

Je  me  vis  élever,  cher  Mortel , avec  foin, 
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Par  les  Nymphes  des  eaux.,  camnie  i*l  leur  fut  enjoiiit 
Et  dès  que  je  fus  grand,  j’eus  la  guerre  fans . celîê , 

Et  la  portai  même  E loin  , 

Que  toute  l’Inde  fut  témoin 
De  ma  merveilleufe  prouelTe  -, 

Quand  j’entrois, en  Vainqueur,  chez  ces  peuples  domptez 
J’attelois  à mon  char  des  Tigres,  des  Pantheres., 

Et  je  faifois  marcher  devant,  à mes  cotez,. 

Certaines  Nymphes  potagères;, 

Et  qui  faifoient  des  cris  ainfi  que  des  Megeresr 
Les  Satires,  Silvains,  les  Faunes,  le  Dieu  Pan  , 

Tous  prefque  y vres  de  vin , me  fuivoient  en  chantant. 
Par  bonds  même  ôc  par  fauts , jufqu’à  perdre  l’haleine  : 
Mon  gouverneur  ancien,  Sylenç,^ 

Y paroilîbit  aulîî  fur  un  âne  monté , 

Oli  lors  plein  de  mon  jus,  & s’y  tenant  à peine,. 

Il  falloir  quelquefois  qu’il  y fût  garotté  : 

Etant  donc  fur  mon  char,  j’avois  un  Diadème  , _ 

Pour  marque  du  pouvoir  fuprême  j 
On  me  voyoit  porter  en,  main  , 

Pour  fceptre  ôe  pour  ma  contenance 
Tantôt  un  grand  vafe  de  vin. 

Tantôt  un  Tyrfe  auffi  fait  en  petite  lance  3 • 

Ce  Tyrfe  étoit  en  tout  temps  verd  , 

Et  de  lierre  Sc  de  pampre  entièrement- couvert  : - 
Bacchus  tient  du  mot  Grec  fôn  étymologie  3 
Il  veut  dire  Bon  fils  3 notre  mythologie 
Dit  que  par  Jupiter  je  fus  ainfi  nommé 
Après  que  des  Géans  il  eut  vû  la  défaite. 

Qui  fut  par  mon  moyen  glorieulè  6e  complette  j 
Puifque  m’étant  alors , en  Liofi  transformé , 

Je  fondis  fur  eux  en  furie , 
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Où  j’en  fis  à fa  vue  une  ample  boucherie  : 

Voila  félon  l’ancienne  erreur 
L’origine  le  fond  de  ma  divine  elïènce, 

Ec  dont  l’antiquité  m’attribuoit  l’honneur. 

Car  pour  parler  en  confdence. 

Je  ne  fus  qu’un  mortel  6c  de  haute  naiïTance  j 
Et  ce  RA>y  qu’en  Egypte  on  nornmoit  Ofiris, 

Qui  montra  le  premier  à cultiver  la  vigne  : 

En  me  nommant  Bacchus , les  Grecs  fe  font  mépris  j 
Comme  ils  l’ont  fait  exprès , je  n’en  fuis  pas  furpris  5 
Je  fus  deïfié  , l’Egypte  m’en  crut  digne  , 

Et  j’eus  depuis  ma  mort  des  Temples , des  Autels,, 

Avec  tous  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Immortels. , 

Les  Grecs  après  mille  ans , par  un  défir  fantafque , 

' Déguiferent  mon  nom  pour  m’habiller  en  mafque , 

Et  parmi  leurs  Divinitez,, 

(Qu’ils  faifoient  préfider  fans  pudeur , ..fans  vergogne, 

Sur  mille  impures  voluptez  , ) 

Manquant , fans  doute , un  Dieu  pour  le  génie  y vrogne., , 
Ils  fe  font  figurez,  un  phantôme  divin 
Me  furnommant  le  Dieu  du  Vin , , 

Puis  forgeant  pour  leurs  Dieux  une  théologie , 

Ou  plutôt  faulîè  hiftôire  6c  généalogie  , 

Ils  ont  mis  fur  mon  compte,  6c  dès  ces  anciens  temps 
Mille  faits  inventez  des  .p'ius  impertinens , 

Et  voici  ceux  que  l’on  rapporte: 

Ils  m’ont  fait  voyager  en  divers  Continens  , . 

Suppofant  que  j’avois  pour  garde  , pour  "eicorte 
Des  Femmes  fans  pudeur  * en  nombreufe  cohorte.j  _ 

De  Silene  eafon  temps , fage  6c  bon  officier,., 

( Et  fous  lequel  j’appris  le  métier  de  la. guerre,). 

* Bacchmtest.. 

y Al  iij , 
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Ils  en  ont  fait  après  mon  pere  nouriffier  , 

Mon  conciucT.eur  yvrogne  Sc  chancellant  par  terre  j 
Enfin  toujours  beuvant  le  nez  dans  le  verre  j 
A moi  qui  parcourus  les  plus  lointains  climats , 

Q£i  fubjuguai  des  Rois  6c  de  vafles  Etats  , 

Et  conduifant  par  tout  une  puifîante  armée  : 

Ces  Grecs  croyant  grofîir  ma  haute  renom.mée  , 

Pour  toutes  troupes  6c  Soldats, 

Me  donnent , dis-je  ainfi  , des  ftupides  Satyres  , 

Des  gens  efFeminez  , brutaux  , 

Semblables  en  figure  à des  Boucs , àux  Chevreaux  , 
Moins  raifonnables  qu’eux  , 6c  peut-être  encor  pires. 
Jupiter  fut  moir  pere  6c  mon  predecefTeur , 

( Le  plus  grand  Roy  d’Egypte , en  merite  , en  valeur,) 
Qui  me  laillà  pour  bien  ce  Royaume  eu  partage  ; 

J’époufai  même  Ifis  ma  fœur  , 

Suivant  la  loi  commune  6c  l’ordinaire  ufage  j 
Mais  les  Grecs  en  inventions 
Fertiles , même  inépuifables  , 

Entremêlant  toujours  de  contes  6c  de  fables , 

Leurs  curieufes  fêtions  , 

Ont  de  même  inventé  la  naifîance  amphibie , 

Que  l’on  attribue  à Bacchus  j 
Pourquoy  ? C’eft  que  dans  l’Arabie , 

Se  trouve  le  haut  Mont  Merus , 

Très  proche  de  Ni(ïà  , Ville  où  Je  grand  Silène  .^ 

Eut  la  puiiîance  fouveraine,.  - 

Et  par  qui  je  fus  elevé  j 

Ce  Mont  qu’on  nomme  ainfi , dans  le  Pays  Arabe , 
Veut  dire  cuifîè  en  grec,  mot  à mot,  par  fîllabe,, 

D’où  mon  berceau  natal  fut  après  controuvé  3 
Et  c’eft  ainfî  que  fe  fabrique , 
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Dans  refprit  des  humains , un  tel  Dieu  chimérique. 
Je  t’ai  Fait , Curieux  , un  difeours  fî  diffus  , 

Pour  te  mieux  débrouiller  ces  abfurdes  abus , 

Et  pour  t’apprendre  auffi  que  ma  piece  eh;  antique , 
Ma  forme  extérieure  ahfez  même  l’indique  5 
Et  mes  premiers  Adorateurs , 

Me  failbient  tailler  tel  par  leurs  fçavans  Sculpteurs  j 
Dans  cette  nonchalante  longue  chevelure , 

Et  dans  chaque  partie  , un  corps  beau  cie  nature , 

Et  de  pampre  verd  couronné  j 
De  dos  legerement  couvert  , environné 
De  la  peau  d’un  Tigre  éclatante  , 

De  l’épaule  gauche  pahTante  , 

En  figure  d’écharpe  au-defîbus  du  bras  droit  5 . 

Et  l’autre  s’élevant  au-defTus  de  la  tête , 

Fait  qu’en  cette  attitude  honnête  , 

Diflincfement  on  entrevoit , 

Jufqu’au-defïous  de  mon  ailTèlle , 

Des  petits  endroits  de  mon  corps  , 

Où  les  mufcles  tendus  paroifîent  au  dehors , , 

D’une  juflefTe  naturelle  : 

On  a mis  un  tronc  d’arbre  encor  auprès  de  moi q . 
Et  comme  la  vandange  eh:  mon  fameux  emploi , , 
Ce  fep  feuillu  de  vigne  où  le  raihn  foifonne  , 

Eh  doublement  autour  du  tronc  l’environne,’ 

Ce  ti  onc  de  mon  bras  droit  eh  le  folide  appui  j 
Mon  monument  eh  rare,  on  l’ehime  aujourd’hui.. 
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BAC  CHUS, 

IN  MAJORE  PORTICÜ 

Castelli  Versaliensis. 

UT  tecum  , Mortalis  carilïïme  , Deus  ego  candidus  & finceruslo- 
quar , neque  quidquam  celatum  elfe  te  conqueri  pofîîs  ; fateor^n- 
genuè  jam  ab  illis  temporibus  fculptam  fuilîe  meam  hancce  ftatuam  , 
cùm  plures  Deos  agnofcebant  gentes , quibus  in  elementa  quatuor  & 
in  ipfos  inferos  jus  quoddam  tribuebant  & inlpedtionem  : quæ  mihi  fors 
evenit  ea  fuit  minimè  Tpernenda , vitibus  enim  ôc  vino  præelïe  mihi 
datum  eft  J at  juvat  tecum  prius  de  ortu  meo  colloqui  qui  vulgo  inter  ea 
recenfetur  quæ  lîdem  omnem  extiperant. 

Jupiter  olim  Semelen  Thebanorum  Reginam, depcriit,cujus  ut  concu- 
bitu frueretur,  fæpius  in  terras  c ccclo  defcendebat. Mariti  furta  impedire 
decrevit  Juno  invida  Semelen  Jovi  adamatam  morti  dare.  Quod  ut 
exequeretur  , anus  cujufdam  formam  fumpfit  quam  Semele  comiter  & 
officiofè  excipere  confueverat.  Semelen  adiit  cui , ci'im  falutem  urbanif- 
fimè  fuilfet  impertita  , nec-non  gratata  quod  à proco  tantæ  majeftatis 
amaretur , non  dubitas  , inquit , Princeps  auguftiffima  quin , cum  me 
totam  tibi  tuifque  vetus  necelTitudo  devinxerit , hic  intimos  tibi  denu- 
dem animi  fenfus.  Deperit  te  Jupiter  , fateor  , -atxleeft  ex  illius  parte 
nefeio  quid  , ut  fumnuis  credi  polfit  hujus  amor,  quem  , nih  veneratio 
comitetur  & obfervantia , levem  inconftantemque  merito  judicemus  , 
neque  diu  duraturum,  videtur  enim  cœlorumifte  Regnator  quali  te  def- 
picere,fi  ex  ipfius  agendi  modo  judicare  iicet.  Cùm  invifit  tearur  formam 
alfumit  hominis  ignoti,  cur  venit  clam,  fuerim , ementito  habitu,  ferè 
nudus  ; Scilicet  aliter  acturum  eum  exiftimas,  fi  res  élfet  ipfi  cum  an- 
cilla plebeiâve  muliercula  ? Quomodo  conflare  tibi  potell  te  cum  Jove 
rem  habere  quæ  nullum  hujufce  rei  certum  proferre  potes  indicium  ? 
Heu  ! Quam  vereor  ne  quis  homo  infimæ  fortis  magus  aut  præfligia- 
tor  te  Jovis  alfumpto  nomine  deluferit  ! Grede  mihi.  Princeps  diledfif. 
fima , honoris  tui  quietifque  causa  juvat  ut  certiorem  eâ  de  re  faciat  te 
Jupiter.  Quapropter  fac  ut  intelligat  te  femper  ipfius  amoris  finceri- 
latem  in  dubium  elle  revocaturam,  nifi  talis  ad  te  venerit  qualis  folet 
cum  Junone  concumbere,  id  eft  fplendore  fulgoreque  amicitus , & ful- 
men præ  manibus  gerens.  Addes , ni  faciat , futurum  ut  eum  ableges , 
nunciumque  ipfi  remittas.  Sic' locuta  , Semelen  amplexa  eft  & ab  ipsa 
difceftit.  Non  neglexit  Princeps  mulier  tanti  momenti  confilia  qu.bus 
adeo  ftimulata  fuerat;  imo  iis  eodem  die  vefperè  paruit.  Ad  Semelen 
pro  more’venit  Jupiter,  quam  fingultientem  minimèque  de  fe  iplo  la- 
borantem reperit.  Hac  amafiæ  ,morofitate  pariim  delecflatus , cùm  fe- 
liciter ipfi  amores  ubique  cederent  tantæ  morofitatis  & triftitiæ  caufam 

nihilominus 
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nihilominus  ex  ipsâ  fcifcicatus  eft , juravicque  le  nihiî  iph , quodcumque 
popofciiretj  negaturum  elfe, 'imo  in  omnibus  quæ  voluiirec  opem  & au- 
xilium laturum.  Ad  conditiones  defccndic  SemelCjrogavitque  quod  anus 
fuaferat.  Non  potuit  aut  potius  non  aufus  eft  Deorum  Rex  retracftare  fe. 
Fati  enim  legibus  edidtum  erat , ut , ft  quis  Deus  juramentum  violaftet, 
totos  centum  annos  divinitate  fpoliatus  a ne6tare  arceretur , &:  in  terris 
cum  exteris  mortalibus  degeret,  ubi  viâum  fibi  corporis  fudore  compa- 
raret. Invitus  ergo  conceffit  quod  certe  negalfet , ni  funeftos  libi  ipfi  ti- 
muilFet  exitus.  Ab  eâ  igitur  difceiïit  certus  fe  ultinnim  cum  ipsâ  collo- 
cutum fuilFe,  dixitque  , cùm  difcederet,  futurum  ut  voto  potiretur. 
Craftinam  diem  expedavit  impatiens  Semele,quoque  fuavius  & feftivius 
cceleftem  procum  exciperet  veftes  induit  pretioliffimas , capillos  cala- 
miftravit , & pulvere  refperfit  Cyprio  feque  elegantiorem  in  modum' 
quam  pro  folito  adornavit.  Optatum  advenit  momentum , cubiculum 
talis  ingreditur  Jupiter  qualis  in  cœlo  confpicitur.  Sed  heu  ! Vix  eum 
confpexit  Semele,  vix  ad  Superûm  Regem  acceffit , cùm,  c fulmine 
quod  manu  ferebat , flamma  fefe  invifibilis  emittit  quo  ta 61  um  corpus 
Semeles  i6tu  oculi  conflagravit , Sc  in  cineres  abiit.  At,  Viator  carilTi- 
me,  cum  ex  fe  gravidam  hanc  fciret  Jupiter,  incendio  confumptum 
me  noluit,  fed  utero  matris  exemptum  fcemori  £uo  inferuit  & affuit.  Me- 
que  poftea  maturo  partûs  tempore  more  gravidæ  mulieris  abfque  ullo 
doloris  fenfu  enixus  eft,  & Nymphis  aquarum  tradidit  ut  educarent  me, 
& alimenta  fubminiftrarent.  Nondum  ephebus  bella  meditatus  fum  & 
affumpta  mecum  valida  Thebanorum  manu  eo  uique  arma  intuli,  ut 
ad  Indos  extremos  vi6lor  pervenerim  ; cumque  ovans  domitas  hafce 
regiones  ingrederer  currum  meum  tygres  ducebant  &:  pantherx , feque- 
batur  bacchantium  turba  qux  fæpe  fæpius  temulentx  inlanos  clamores 
& horrendos  edebant  ululatus.  Poft  ibant  Satyri,  Sylvani  Fauni  qui- 
bus Pan  Deus  præcrat,  cùraque  vino  plerumque  nimium  maderent,  pe- 
tauris & fubfultibus  ad  intercluftonem  animx  certabant.  Aiino  vecftus 
currum  prxcedcbat  Silenus  pater  nutritius  meus  ÔC  pxdagogus , in  quo, 
fere  femper  ebrius , vix  ftare  poterat , & à fuis  ligabatur , ne  in  terram 
decideret , ego  vero  in  curru  fedens  diademate  cineftus  incedebam  , fcep-  - 
trique  loco  , altera  manu  vas  capaciflimum  vino  plenum  geftabam  , al- 
tera thyrfum  in  fpiculi  modum  confebtum  pampino  & hxderâ  te6lum 
& adornatum. 

Bacchus  , G rxcè  , fignificat  virum  furore  quodam  percitum. 

Hoc  nomen  mihi  Jupiter  dedit  cum  ftrenua  mea  opera  in  bello  adverfus 
gigantes  feliciter  ufus  fuiffet  ; alllimpca  enim  Leonis  forma,  ingentem 
eorum  ftragem  edidi,  nihilque  ad  viblorix  noftrx  complementum  defuit. 
Huc  ufque,  Viator  amantiflime,  audiifti  quid  de  me  narret  fabula  : hifto- 
riam  fi  cupis  , attende.  Mortalis  vixi , Olyris  nomine,  Rex  Ægyptio- 
rum  , cumque  vitis  colendæ  propagandxque  primus  artem  inveniitem  , 
Vini  Deus  diblus  fum.  Mihi  poft  mortem  templa  cxtru6ta  funt'&r  alta- 
ria, veramque  fablorum  meorum  hiftoriam  fabulofa  mythologia  adul- 
teravit. Armis  equidem  plurimas  nationes  domui,  proque  Satyris,  Bac- 
chis temulentis , aliifque  Diis  fylveftribus  quos  mihi  comites  Poetx  tn- 
T ome  1.  X X 
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buei'unt  , comitem  habui  valididîmam  Thebanorum  manum  & bello 
exercitatifUmam  , Silenus  vero  meus  pædagogus  & inftitutor  dux  fuit 
peritiiTimus  apud  quem  militiæ  tyrocinia  depofui.  Patrem  habui  Regem 
illuftriffimum  quem  Ægyptus  unquam  tulerit , quique  ante  me  folio  po- 
tiebatur. Uxorem  duxi  germanam  meam  Ifim.  Qipod  fpedlat  ad  dupli- 
cem meam  nativitatem , hanc  Græci  commenti  funt.  Eft  in  Arabia  præal- 
tus  mons  Merus  di<ftus  prope  Nyfan  ; Merus  autem  Græcc  femur  h- 
gnificat , cumque  Nyfe  Silenus  eilet  præpolitus,  meque  juvenem  admo- 
dum pater  ipfi  educandum  iiiRitucndumque  commifilfet,  Græci  adlu- 
dentes  me  dixerunt  c femore  exiiire.  Cæterum  talis  olim  pingebar  qualem 
Inc  me  vides  longis  defluifque  crinibus,  omnes  corporis  partes  pulchre 
formatus  , pampino  viridi  præcindus  , dorfum  tygrinâ  pelle  femi  vefti- 
tus  , quæ  velut  fafeia  ex  humero  lævo  infra  brachium  dextrum  defeen- 
debat , cumque  lævum  fupra  caput  alllirgat  , inde  fit  ut  infra  alam  cor- 
porisminutifiimæ  partes , tenfique  mulculi , extra  diftincTè  expreffi  , &c 
naturali  fitu  pofiti,  oculis  fubjiciantur.  Prope  me  pofitus  eft  truncus  queni 
frondofa  vitis  & uvis  onufta  circumdat , ut  vino  præpofitum  me  fuific 
intelligatur.  Dextrum  meum  brachium  trunco  innixum  cui  impofita  eft 
ftatua  mea  monumentum  rariffimura  judicatur  & maximi  pretii.  Vale., 
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GERMANICUS, 

STATUE  DE  MARBRE  PLACE'E  DANS  UNE  NICHE 
Vers  le  milieu  de  la  grande  Gallerie  du  Château 
de  Verlailles,  vis-à-vis  une  Prêtrellè. 


CHA2TT  PREMIER. 

CU  R I E U X , ma  Statue  efl:  une  piece  antique , 

Le  Sculpteur  Grec  Alcamenes 
Tailla  de  Ibn  cifeau  mon  marbre  blanc , mes  traits  j 
Et  comme  ce  qui  fort  d’une  telle  fabrique  , 

Fut  toujours  edimé  des  chefs-d’œuvres  parfaits  j 
C’eft  par  cette  raifbn  qu’exprès , 

Louis  m’a  fait  placer  dans  ce  lieu  magnifique  -, 

Je  fuis  né  dans  la  pourpre,  6c  d’Augufte  Céfar 
Je  tirai  ma  haute  origine  j 
Sa  petite  fille  Agrippine  , 

Dans  mon  lit  conjugal  eut  part  -, 

Tu  peux  voir  le  récit  de  fon  hilfoire  entière  * j 
Je  fus  adopté  par  Tibere  , 

Pour  afllirer  un  fuccefieur 
Au  fameux  Empire  de  Rome  j 
J’eus  de  cet  ancien  Peuple  6c  l’eftime  6c  le  cccur  j 
Et  c’efi:  Germanicus  , cher  Paîlànc , qu’on  me  nomme. 
L’ancienne  hiftoire  écrit  que  dès  mes  jeunes  ans , 
J’avois  du  penchant  â l’étude  , 

Et  pour  les  vers  fur-tout  une  telle  habitude , 

Qu’aucun  homme  fçavant  , difoit-on  , de  mon  temps  , 
N’approchoic  de  mes  hauts  talens  j 

X X ij 
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Mais  à la  prompte  mort  du  Grand  Drufus , mon  pere  , 
Je  me  tirai  bientôt  du  rang  des  écoliers, 

Me  donnant  tout  entier  aux  élemens  guerriers  : 

Augufte  comptant  peu  fur  les  foins  de  Tibere , 

Qji’ü  avoit  envoyé  vers  les  Illyriens*, 

Se  confia  plus  dans  les  miens. 

M’ordonna  de  le  joindre,  me  mit  à la  tête 
D’une  puilîànte  armée  qui  fe  trouvoit  prête  : 

L’Illyrie  éroit  lors  nombreufè  en  habitans, 

Car  leur  Nation  allemblée 
Montoit,  avec  d’autres  mêlée  , 

A huit  cens  mille  combattans  : 

Comme  ils  avoient  formé  les  dclïèins  importans 
D’envahir  toute  Tltalie, 

Ce  bruit  caufoit  à Rome  un  prefTant  embarras  5 
Mais  arrivant  dans  l’Illyrie  , 

Par  differens  endroits  je  fondis  fur  leurs  bras, 

Lt  difîipai  d’abord  leur  nombre  êc  leur  furie  j 
Je  mis  en  même-temps  les  Dalmates  à bas , 

Et  j’obligeai  leur  Roy  de  venir  voir  Tibere  , 

Pour  conclure  une  paix  6c  fourni  fe  6c  fîneere  : 

(Une  digreflion  ne  conviendra  pas  mal. 

Louable  Curieux  , dans  ce  récit  bannal , 

Sur  ce  qui  lui  fut  dit  6c  la  réponle  fiere , 

Dont  la  pure  morale  eft  l’utile  matière.) 

Ce  beau  fils  donc  d’Augnfbe,  6c  notre  General, 

Le  re^ut  dans  le  camp  6c  fur  fon  tribunal  j 
Ce  Roy  fans  s’avilir  ni  fans  bailfer  la  tête , 

Le  lalua  d’un  air  honnête  j 
Tibere,  après,  lui  demandant. 

D’un  air  allez  grave  6c  prudent, 

* Peuples  le  long  du  'Danube, 
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Pourquoi  depuis  toutes  les  pertes 
Qu’en  differens  combats  ce  Prince  avoit  fouffertes , 

Il  s’étoic  ainfî  rebellé  : 

Bato  ( c’étoit  fon  nom , ) dit  d’un  ton  empoullé  : 

Les  Romains,  Tibere,  en  font  caufe, 

Et  lorfqu’à  ton  Céfar  nous  nous  fommes  fournis  , 

C’ëtoit  par  bon  accord  6c  fous  l’exprefle  claufe 
Qu’on  nous  traiteroit  en  amis  j 
Maison  trompe  ce  Prince  6c  fa  noble  clemence, 

Loin  d’envoyer  à fes  vaffaux 
Des  Gouverneurs,  des  Generaux, 

Pour  y maintenir  fa  puifïance  j 
Et  Comme  bons  bergers  nous  mettre  en  afEirance  3 
Il  commet  à des  loups  le  foin  de  fes  troupeaux. 

Cette  courte  réponfè  eft  excellente  6c  rare , 

Et  de  la  part  encor  d’un  Monarque  barbare. 

Ayant  mis  la  Hongrie  * en  pacifique  état  , 

On  me  rapelle  à Rome  , ou  j’eus  le  Confulat  5 
Céfar  m’envoye  après  pour  dompter  l’Allemagne , 

( C’étoit  pour  la  première  fois  3 ) 

J’y  fis  alors  de  grands  exploits , 

Et  plus  d’une  heureufe  campagne  : 

Âugufte  enfin  mourut,  6c  Tibere  au  moment 
S’empara  du  Gouvernement  -, 

Mais  comme  il  fut  toujours  un  Prince  impénétrable, 
Difîîmulé , rude  , intraitable  3 
Il  fçLit  avec  grand  art  fe  compofer  alors. 

Et  garda  les  plus  doux  dehors  , 

Ne  voulant  pas  faire  connoître 
Qu’il  cherchât , comme  Augufte  , à devenir  le  maître, 
Sur- tout  cà  l’égard  du  Sénat, 
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Où  pour  marquer  exprès  fon  fecret  attentat, 

Il  affecloic  d’être  modede, 

Ne  parlant  que  de  l’autre  &;  de  fa  mort  funedc , 
Comme  de  fe  charger  de  rendre  avec  éclat 
Les  derniers  devoirs  dûs  à fon  fuprême  état, 
Laillant  ce  tribunal  le  maître  entier  du  rede  : 

Il  parloir  fur  ce  ton  fournis, 

Sçachant  ceux  de  ce  corps  mes  intimes  amis , 

Et  qu’ayant  plus  que  lui  jude  droit  à l’Empire, 
Même  une  forte  armée  adèrvie  à ma  loi , 

Il  n’avoit  à craindre  que  moi  j 
Et  que  s’il  éclatoit , fon  fort  auroit  du  pire , 

Au  lieu  que  du  Sénat  étant  autorifé  , 

Tout  obdacle  à fes  dns  par  là  feroit  brifé  : 

Il  parvint  à fon  but , 6c  le  Sénat  lui-même. 

Lui  défera  d’abord  l’autorité  lùprême. 

Il  fe  donnoit  en  vain  ces  fecrets  mouvemens , 

Car  j’étois  bien,  Padant,  dans  d’autres  fentimcns. 
Comme  on  le  connut  par  la  fuite. 

Et  par  mon  integre  conduite  j 
Il  députa  vers  moi  nombre  de  Sénateurs 
En  qualité  d’Ambadadeurs , 

Qm  venoient  m’apporter  de  fa  part  la  nouvelle , 
Qiie  d’une  dignité  le  Sénat  m’honoroit  j 
C’étoit  de  Proconful  3 car  alors  Charge  telle 
Etoit  fort  bricruée  6c  très  belle  : 

O 

Par  eux  de  plus  il  m’informoit 
Du  prompt  trépas  d’Augude,  avec  condoléance 
Sur  fa  perte  pour  moi  de  d grande  importance  : 

Ce  bruit  étant  par  tout  public  , les  légions 
' De  tous  cotez  fè  mutinèrent. 

On  ne  vit  que  rebellions  3 
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Les  miennes  même  fè  flattèrent 
Qu’en  voyant  à ma  place  un  autre  homme  Empereur 
J’appuyerois  fortement  leur  zele  &;  leur  ardeur, 

Et  qu’à  travers  du  trouble  6c  de  telles  licences , 

Je  ferois  mieux  valoir  mes  jufles  efperances  j 
Ainfi  mon  camp  fe  trouve  en  pleine  émotion  ; 

Le  foldat  met  la  main  fur  fon  Centurion , 

Méprife  l’Officier,  6c  comme  gens  rebelles , 

Qui  veulent  foutenir  une  fédition , 

Ils  font  monter  la  Garde , ils  pofent  fentinelles , 
Ordonnant  de  leur  chef  toute  autre  faclioii  ; 

J’arrivai  fur  ces  entrefaites , 

A propos  pour  calmer  ces  brigues  indifcrettes  3 
J’en  eus  d’autant  plus  de  chagrin , 

Qii’ayant  double  camp  fur  le  Rhin  , 

J’avois  afîèz  fujet  de  craindre 
Que  ce  feu  groffiflant  on  eût  peine  à l’éteindre. 

Pour  couper  donc  racine  au  plutôt  à ce  mal , 

Très  dangereux  à laiflèr  croître  3 
Je  montai  fur  mon  Tribunal, 

Et  leur  voulant  faire  connoître 
Combien  leur  procédé  pouvoir  m’être  fatal  3 
Que  s’ils  poufloient  plus  loin  leur  condamnable  crime , 
J’en  deviendrois  feul  la  vidime  , 

Et  que  fur  ce  pied  les  Romains 
Croiroient  qu’à  ce  forfait  j’aurois  donné  les  mains  3 
Qu’ils  avoient  à Céfar  été  toujours  fideles, 

Et  remporté  fous  lui  des  Viéboires  fi  belles  3 
Et  que  même  à prcfent  les  autres  légions 
Montroient  par  tout  leur  zele  6c  leurs  foumiffions  3 
Que  dans  l’Etat  Romain  tout  paroiflbit  tranquille  j. 
Qu  ’il  ii’étcit  Province  ni  Vüie 
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Qui  ne  fçût  que  Tibere  étoit  leur  Empereur, 

Et  d’Augufle  le  fucceflèur  j 
Que  leur  conduite  ainE  tourneroit  à leur  honte. 

Et  qu’après  ce  pas  odieux. 

Le  Sénat  irrité  ne  tiendroit  plus  de  compte 
De  moi-même , & moins  encor  d’eux. 

La  fin  de  ce  diftours  réveilla  leur  murmure, 

La  regardant  comme  une  injure  j 
Et  croyant  m’appailèr  & me  faire  leur  cour  , 

Ils  s’avancèrent  de  me  dire , 

Que  fi  j’en  voulois  à l’Empire, 

Je  l’avois  dès  ce  même  jour  j 
Qu’enfin  fi  je  les  voulois  fuivre  , 

Ils  me  feroient  à Rome  eux-mêmes  proclamer  : 

Je  commençai  par  les  blâmer , 

Me  croyant  indigne  de  vivre  , 

Si  j ’avois  témoigné  les  moindres  fentimens , 

Qu’on  trouvât  donner  dans  leur  fens. 

Fâché , je  faute  à bas,  abandonnant  ma  place. 
Pour  me  retirer  de  leurs  veux  : 

J f 

Ils  me  font  revenir,  & même  avec  menace  j 
Mais  cet  ade  brutal  me  rendant  furieux , 

Je  tire  mon  épée  , &;  tout  haut  je  m’écrie  : 
Qii’avant  qu’à  l’Empereur  je  viole  la  foi , 

J’aimerois  mieux  mourir  ^ redoublant  ma  furie , 

Et  tournant  ce  fer  contre  moi , 

Pour  m’en  percer  avec  la  pointe. 

Ma  propre  Garde  alors  qui  me  fèrvoit  d’enceinte , 
Saifit  cet  infiniment  6c  me  l’ôta  des  mains , 

Et  je  connus  après  jufqu’à  quel  point  l’armée , 

Dans  fa  rébellion  paroifibit  animée , 

Puifqu’un  des  plus  hardis  d’entre  ces  faux  Romains , 
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lEn  s’avançant  me  dit  d’une  voix  enflammée  ; 

Frappe  , voici  mon  arme  , éprouve  fa  vertu, 

Son  fer  plus  que  le  tien  eft  affilé  , pointu  : 

Ceux  de  la  fadion , d’humeur  la  plus  bouillante , 
-Blâmèrent  du  foldatl’adion  infolente. 

Pendant  qu’à  l’en  reprendre  on  étoit  occupé , 

La  cohorte  d’amis  zeîée  ôc  diligente , 

Et  qui  pour  me  garder  m’avoit  enveloppé, 
M’emporta  de  force  à ma  Tente. 

Enfin  prenant  confeil  dans  un  cas  fi  preffant , 

Je  poufiài,  comme*"  on  dit , le  temps  avec  l’épaule  , 
Et  pour  me  eonferver  mes  Conquêtes  de  Gaule  , 
Que  par  là  je  voyois  en  péril  menaçant  5 
Je  diftribue  aux  uns  quelques  fommes  comptant  j 
Je  fais  aux  plus  âgez  , de  bonne  foy  promettre  , 

De  les  congédier  , ôc  bientôt , fans  retard , 

Suivant  les  ordres  de  Céfar, 

Et  qui  m’avoit  écrit , leur  difois-je  , une  lettre 
Qiii  m’en  donnoit  le  plein  pouvoir  ^ 

Mais  lorfque  je  croyois  la  fadion  éteinte, 

Un  étrange  accident , que  je  ne  pus  prévoir , 

La  rallume  Sc.lui  donne  un  autre  lieu  de  plainte  : 
Quelques-uns  des  plus  révoltez 
Rencontrent  dans  le  camp  de  nouveaux  députez  j 
Que  m’envoyoit  la  Cour  Romaine-: 

A cette  vue  épouvantez  , 

Et  croyant  leur  perte  certaine. 

Et  qu’ils  feroient  long- temps  au  fer  vice  arrêtez  j 
Ils  en  font  le  rapport  aux  antres  de  leur  brigue , 
Chacun  d’eux  s’en  allarme,  &:  renouant  leur  ligue, 
Ils  accourent  chez  moi  vers  l’heure  de  minuit', 

En  grofle  foule  j avec  grand  bruit  5 
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Et  quoique  ma  garde  fût  forte , 

Elle  eft  d’abord  forcée  auffi  bien  que  ma  porte  j 
On  entre  dans  ma  chambre,  on  m’arrache  du  lit , 
Et  par  une  licence,  ah  j Curieux  , que  dis-je, 

Par  un  rare  attentat  commis  à mon  é^-ard. 

O f 

(Dont  nul  exemple  ôc  nul  veftige. 

Ne  fe  trouveront  autre  part,) 

Cette  troupe  en  fureur  m’obhge 
De  lui  remettre  l’Etandard  j 
Même  les  Députez  ( ces  perfonnes  facrées , ) 
Coururent  le  danger  de  ie  voir  maflàcrces^ 

Si  l’Enfeigne  Calphurnius, 

Ufant  d’autorité  , n’eût  par  fes  remontrances, 

Sur  ces  gens  gagné  le  defTus , 

Pour  reprimer  leurs  violences» 

Voyant  pareil  excès,  je  crus  qu’il  étoit  temps 
De  mettre  en  fûreté  ma  femme  Ôc  mes  enfans , 

Que  j’avois  en  ma  compagnie , 

En  cas  que  ces  barbares  gens , 

Pouflans  toujours  plus  loin  leurs  deiîèins  outrageans,, 
Exerça/lent  fur  moi  leur  noire  félonie. 

Je  fus  vers  Agrippine  ôc  je  la  rencontrai 
Ayant  les  yeux  baignez  de  larmes  j 
Inftamment  je  la  conjurai 
De  vouloir  m’afFrancliir  de  mes  juftes  allarmes ,, 

En  s’éloignant  elle  6c  mes  fils , 

De  ces  foldats  d’orgueil  bouffis , 

Dont  je  craignois  pour  eux  6c  l’orgueil  6c  la  rage 
Elle  eut  beau  me  reprefenter 
Sa  fincere  tendrefîè  6c  fon  male  courage  , 

La  peine  qu’elle  avoir  auffi  de  me  quitter, 

Qu’elle  vouloir  enfin  avoir  part  à l’orage  ^ 
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Il  fallut  m’obéir  , il  fallut  s’abfenter  : 

Elle  parc  donc  d’abord  en  mauvais  équipage , 

( Et  nourrice  d’un  fils  couché  delTus  fon  fein  3 ) 

Elle  avoir  pour  fuite  & pour  train , 

Des  femmes  d’ Officiers , tremblantes,  éplorées, 

En  habits  négligez , pâles , défigurées , 

Spedacle  diffèrent  de  mon  ancien  bonheur. 

Qui  toucha  les  mutins  & convertit  leur  cœur  5 
Car  au  bruit  imprévu  de  ces  voix  gémiflàntes , 

On  les  vit  fortir  de  leurs  tentes, 

S’ccrians  émus  & furpris  : 

D ’où  viennent  jufqu’à  nous  ces  plaintes  Sc  ces  cris  ? 
Des  Dames  de  ce  rang,  feules , abandonnées  3 
Ah  ! qui  ne  plaindroit  pas  de  telles  deftinées  3 
Agrippine  fans  fuite  & fans  garde,  ah  ! grands  Dieux , 
( Difbientdls  la  fuivanc  des  yeux , ) 

Va  donc  ainfî  cherchei:  à Treve  , * 

Pour  elle  & fes  enfans,  l’abri 
Qu’elle  ne  peut  trouver  au  camp  de  fon  mari  : 

Ne  foLiffrons  pas  qu’on  nous  l’enleve. 

Ni  que  fon  voyage  s’acheve. 

Pour  aller  chez  des  Etrangers  3 
Nous  la  garantirons  de  tous  maux  , de  dangers  3 
Ce  foin  de  notre  parc  ne  fera  que  trop  jufte  3 
Nous  reipedons  en  elle  ôc  le  vrai  fang  d’Augufte , 

Et  fes  nobles  vertus  Sc  fa  fécondité  : 

Caligula  fon  fils  n’a-t-il  pas  mérité 
Que  le  foldat  le  garde  ôc  l’aime  3 
Elevé  parmi  nous,  c’eft  notre  compagnon  3 
Et  comme  il  eff:  chauffé  de  même, 

C’efl  de  là  qu’eff:  venu  fon  nom. 


* ville  à’ Aüemxgne  fur  la  Mefelle. 
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Princcfïcf  ajoûtoient-ils  en  arrêtant  ma  femme,}  . 
Ce  feroit  pour  l’Armée  une  vergogne  infâme, 

Si  l’on  nous  avoir  vu  foufFrir , 

( Et  fans  vouloir  la  Iccourir , ) 

Qu’une  Romaine  ayant  des  merites  fi"rares  A 
Cherchât  fa  fureté  chez  des  peuples  barbares 
Et  nous  fommes  déjà  trop  fâchez,  trop  confus 
D’avoir  lezé  Germanicus 
Ne  partez  pas  encor,  différez  ce  voyage  j 
En  larmes  à vos  pieds  nous  vous  en  conjurons. 
Pendant  qu’à  mon  époufe  ils  tenoienc  ce,  langage,.^ 
Je  vois  venir  leurs  compagnons , ^ 

Fort  empreffez  comme  en  grand  nombre,  ^ 

Qui  me  demandent  fon  retour  -, 

Mais  outre  de  leur  ligue  & de  leur  dernier  tour , . 
Je  les  reclus  d’un  air  indiffèrent  &;  fombre  , 

Et  je  leur  adreflai  ce^difeours  à.peu-près: 

Ne  vous  figurez  pas  que  mes  enfans,  ma  femme. 
Touchent  feuls  à prefent,  de  mon  coeur  êe  mon  ame 
Je  les  aime,  il  eft  vrai , mais  non  à tel  excès, 

Que  ce  foit  là  mon  foin  unique , 

Et  que  de  l’Empereur  de  de  la  République:: 

Je  néglige  ainfî  le  falut  j 
Leur  confèrvation  fait  mon  principal  but  : • 

La  Majefl'é  du  Prince  efl  fa  propre  défenfe 
Et  ce  noble  Empire  a d’ailleurs 
Des  foldats  plus  que  vous,  fideles  6c  meilleurs,. 
Soumis  à fon  obéifîancc  , 

Qui  feront  les  foutiens  de  fa  vafle  puifîance  : 

Je  veux  donc  renvoyer  Agrippine  de  mon  fils, . 

Qiii  ne  feroient  pas  furs  dans  rhon  propre  logis , ,, 

Où  l’excès  inoui  d’une  indigne  milice, 
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Augmente  encor  pour  eux  ma  crainte  de  mes  foucis, 
Quoique  bien  réfolu  d’en  faire  un  facrifîce  , 

S’il  le  faut  pour  votre  fervice  j 
Mais  je  ne  veux  point  voir  mes  odieux  foldats , 

(Des  enfans  de  Célar  déjà  prefque  homicides,) 
Accumuler  ici  leurs  adions  perfides , 

Par  l’exécution  de  nouveaux  attentats  : 

Si  le  Ciel  nous  regarde  avec  un  odl  fevere , 

Mon  fang  feul  fuffira  pour  calmer  fa  colere  : 

Quoi  donc  ? ces  derniers  mots  vous  font  frémir  d’horreur , 
Q^and  vous  formez  déjà  ce  defièin  dans  le  cœur  ? 

De  quelle  extrémité  n’êtes-vous  point  capables  ? 

Que  n’avez- vous  pas  entrepris 
Ou  fait,  pour  mieux  parler  , dont  on  ne  foit  furpris, , 

Et  dont  vous  ne  foyez  blâmables  ? 

Etes-vous  vrais  foldats , méritez-vous  ce  nom , 

Quand  votre  Chef,  de  vous  reçoit  un  tel  affront, , ^ 
Quand  on  devient  rebelle  de  traître 
A l’Empereur  fon  propre  maître , 

Et  qu’on  tient  fon  fils  aflîegé , 

Après  l’avoir  d’ailleurs  jufqu’au  vif  outragé  ? ' 

Etes- vous  Citoyens  de  Rome? ce  nom  digne 
Ne  convient  pas  à votre  état , 

Qi-iand  par  une  brigue  maligne 
Et  par  un  procédé  perfide  de  fcelcrat , 

Vous  perdez  le  refped  que  l’on  doit  au  Sénat; 

Non,  vous  ne  méritez  ni  les  grâces  de  Rome  , 

Ni  qu’aucun  d’entre  vous  puifîe  avoir  le  nom  d’homme  3 
Après  avoir  été  jufqu’au  point  infolens 
De  violer  le  droit  des  gens , 

En  attentant  fur  des  perfonnes 

Qii’ôn  ne  peut  offenfer  fans  mépris  des  Couronnes  : 
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On  fcaic  que  Cefar  autrefois 
Arrêta  fes  guerriers  d’une  feule  parole, 

Quoi  qu’au  fond  legere  6c  frivole , 

Lorfqu’il  les  appella  Bourgeois, 

Et  les  privant  ainfi  du  nom  confiderable 
De  foldat  honnête  &c  louable. 

Et  qu’ils  n’avoient  plus  mérité , 

Ayant  commis  un  crime  au  vôtre  aiîèz  femblabie , 

Et  rompu  le  ferment  de  la  fidelité  j 
Augufte  fit  aufiî  la  même  expérience  : 

Au  combat  ^ /îHium  tout  étoit  en  balance  , 

Déjà  fes  légions  commençoient  à branler, 

Mais  il  les  étonna  par  fa  feule  prefence , 

Et  chacun  d’eux  tint  ferme  au  lieu  de  chanceler. 
Quoique  je  fois  hïïi  d’une  fi  noble  race, 

Et  que  j’hérite  encor  de  leur  noble  valeur , 

Je  n’ai  pas  mérité , fans  doute , un  même  honneur , 
Quand  je  vois  mes  foldats  me  réfifter  en  face  j 
A prcfent  que  Tibere  eft  par  tout  reconnu, 

Bien  affermi , bien  foutenu , 

Voulez- vous  qu’au  milieu  de  fes  fujets  fideles 
Et  de  leurs  acclamations , 

J’aille  exprès  aujourd’hui  lui  porter  les  nouvelles 
De  vos  fraîches  féditions , 

Et  qu’il  fçache  par  moi  qu’entre  les  plus  rebelles , 
Sont  fès  plus  cheres  légions  : 

La  première  autrefois  par  lui  fut  entoilée, 

La  vingtième  aux  combats  pour  lui  s’efi:  immolée , 

Et  le  fuivit  en  divers  lieux  5 
Elle  eut  part  avec  lui  dans  fes  faits  glorieux  : 

Que  dira  l’Empereur  de  les  voir  fi  changées , 

De  leur  devoir  fi  dérangées  j 
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Que  leurs  Centurions  font  tuez  de  leurs  mains , 

Et  leurs  Tribuns  chaflèz  du  camp  avec  injure. 

Et  les  Ambaifadeurs  Romains 
Jettez  dans  des  prifons  obfcures  ? 

Les  rieuves  èc  le  camp  de  leurs  forfaits  remplis , 

Et  l’épée  à la  main  prêts  d’en  percer  fon  fils. 
Chers  amis , mais  cruels , dont  le  trop  ardent  zele , 
M’empêcha  de  mourir  dans  le  camp  à leurs  yeux  , 
Celui-là  plus  que  vous  me  fut  officieux  , 

Qui  m’offrit  fon  épée  à cette  heure  fi  belle  , 

Je  ferois  mort  ainfi  fans  être  le  témoin 
De  tant  de  déteflables  crimes  j 
Et  pour  remplir  ma  place  en  ce  prefiànt  befoin , 
Vous  euffiez  pris  un  chef  qui  de  vous  eût  le  foin  , 
Et  qui  pour  meriter  mieux  que  moi  vos  eftimes. 
Eut  fans  doute  laifie  mon  trépas  impuni  j 
Mais  s’étant  avec  vous  uni , 

Il  eût  au  moins  vangé  la  perte 
Du  General  Varus  èc  de  nos  légions , 

Jadis  arrivée  ôc  foufferte 

Dans  des  barbares  régions  j 

Car  j’adreflè  aux  Dieux  ma  priere , 

Que  le  nombreux  Gaulois,  cette  gent  fi  guerriere, 
N'ait  pas  l’honneur  bientôt  de  vanger  cet  affront. 
Par  un  fecours  puiffant  6e  prompt , 

Ainfi  qu’il  m’a  paru  qu’elle  en  avoit  envie  : 

Cette  gloire  appartient  au  feul  foldat  Romain, 
Qui  devroit  aujourd’hui , fans  attendre  à demain , 
Partir  6c  l’emporter  aux  dépens  de  fa  vie. 

O vous  ! Auguftc  bienhemeux  i 
Dont  l’ame  eft  à prefent  dans  le  féjour  des  Dieux  j 
Et  vous  mon  pere,  mort  à la  fleur  de  votre  âge , 
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De  qui  ilir  ces  Drapeaux  je  contemple  Timage,, 
Qu’un  reconnoilTant  fouvenir 
De  vos  actions  immortelles, 

Puilîe  pour  nous  à l’avenir 
Cacher  des  taches  fi  cruelles  , 

,Et  que  cous  mes  foldats  touchez  également 
Du  jufte  6c  noble  fentiment , 

De  l’honneur  6c  de  la  vangeance , 

Rentrant  avec  leur  Chef  en  bonne  intelligence. 
Tournent  fur  l’ennemi  leur  brutale  fureur , 

Et  leur  fafie  fentir  qu’un  Romain  a du  cœur  ÿ 
Et  vous , ô vrais  amis  qui  me  faites  paroître 
Quelque  regret  de  voir  infulter  votre  maître  : 

S’il  ell;  vrai  qu’à  prefent  vos  cœurs  foient  dilpofez 
De  revoir  ma  famille  en  ce  camp  attendue  , 

Et  de  rendre  au  plutôt  la  franchife  étendue 
A des  AmbafiTadeurs  contre  tout  droit  lezez , 

Ainfi  qu’à  l’Empereur  l’obéifiànce  due  : 

Commencez  vrais  Romains  à vous  mettre  à l’écart 
Séparez-vous  des  faux  6c  faites  bande  à part, 

Et  que  par  cette  contenance 
Je  puifie  avoir  dans  ce  moment 
La  douce  6c  vifible  aflurance 
De  votre  ancien  devoir  6c  d’un  vrai  changement. 
Ma  harangue  finie  , auflî-tôt , cher  PalTanc , 

Se  jettans  à mes  pieds  en  foumife  pofture , 

Ils  me  confcfiènt  cous  d’un  cœur  franc  6c  contrit , 
Que  mon  reproche  efi:  du  au  coupable  délit 
D’une  fi  criante  nature  , 

Me  priant,  de  concert,  en  termes  fi  prelTans, 

De  châtier  les  plus  coupables , 

Mais  d’épargner  les  innocens 


Qui 


deVersailles.  ^6i 

Qui  n’ont  point  eu  de  part  dans  des  crimes  femblables  j 
Ils  demandoient  enfin  d’un  ton  tendre  & fournis , 

Qu  ’on  les  menât  aux  ennemis. 

Il  fallut , Curieux,  ufêr  de  ma  clémence 
En  crifc  délicate  de  cette  importance  ^ 

Mais  je  fis  arrêter  les  principaux  auteurs 
Dont  on  avoit  le  fiir  indice  5 
On  en  fit  fur  le  champ  l’exemplaire  jullice, 

Et  je  fixai  par  là  le  cours  de  ces  malheurs. 


CHANT  SECOND. 

Voyant  mes  légions  au  devoir  ramenées, 
Comme  à me  bien  iervir  des  plus  déterminées. 

Je  m’approchai  du  Rhin,  dont  les  peuples  confus 
Furent  par  moi  depuis  & défaits  & battus  ^ 
J’emportai  plufieurs  fois  batailles  fur  batailles  5 
Pour  l’honneur  du  Sénat  je  fis  des  reprefailles 
Qui  vangeoient  doublement  les  pertes  de  Varus  j 
Car  je  fus  attaquer  dans  de  vaftes  Palus  ^ 

(Entre  le  Rhinêc  l’Ems,  au-delTous  de  la  Frife, 
Où  Varrus  ôc  lès  gens  furent  fi  maltraitez,  ) 

Les  Bruéteriens  * indomptez  j 
La  Province  par  moi  fut  à la  fin  conquilè , 

Après  cent  combats  difputez  , 

L’Aigle  perdue  y fut  reprife. 

Et  les  os  des  Romains  répandus  dans  les  champs 
Par  monceaux  fecs  blanchifiàns, 

Re<^urent  lors  de  nous  la  prompte  fépulture. 

Car  ces  corps  expofez  à l’air  depuis  fix  ans , 
Etoient  la  proye  6c  la  pâture 

* Mollandois. 
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Les  Merveilles  Parlantes 
Des  loups,  des  chiens  6c  des  corbeaux  -, 

Nous  leur  drelïâmes  des  tombeaux. 

Autant  nobles  magnifiques 
Que  l’avoient  mérité  ces  funefies  reliques. 

Ce  que  Tibcre  ayant  appris, 

Il  en  parut  des  plus  furpris, 

Y trouvant  peu  de  convenance  . 

Et  difoit  même  alors  qu’avec  un  General,, 

La  fonélion  s’accordoic  mal , 

Et  que  c’étqit , enfin,  choquer  la  bienféancc  ^ 

Mais  dans  moi,  par  malheur,  tout  lui  fembloit  mauvais,^ 
Mon  zele ,,  ma  vertu,  ma  gloire  6c  mes  hauts  faits 
Lui  caufoient  de  la  jaloufie. 

Ma  gloire  êh  Allemagne  6c  mes  heureux  fuccès- 
Auo-menterenc  fi  fort  contre  moi  les  accès 

O 

De  fa  jaloufe  frenefie , 

Que  me  voyant  au  point  d’y  finir  mes  travaux , 

Par  des  coups  dccififs  6c  des  exploits  nouveaux , 

Soudain  à Rome  il  me  rappelle  ^ 

Pour  couronner  , dit-il , ma  bravoure  6c  mon  zdc , 

Par  tous  les  honneurs  triomphaux  ; 

Mon  triomphe  s’y  fit  avec  cérémonie  , 

Pour  les  peuples  par  moi  fournis  en. Germanie,, 

Leurs  dépouilles  6c  le  butin 
Y furent  fi  nombreux  , que  par  leur  étalage 
Qu’on  promenoir  dans  le' chemin. 

On  croyoit,  cher  Pafiànt,  n’en  voir  jamais  la  fin  j 
Au  milieu  de  mon  équipage 
On  portoit  dilFerens  Tableaux, 

Où  paroifibient  dépeints  les  fleuves,  les  montagnes. 

Les  bois , les  marais , les  campagnes 
Et  les  autres  parians  fignaux- 
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Qiii  fervoient  à frapper  les  yeux  & la  mémoire 
Des  endroits  des  combats  àc  de  chaque  vidoire.  _ 

Les  captifs  de  tout  fexe  en  grand  nombre  enchaînez , 
Etoient  à ma  fuite  traînez  j 
Mais  parmi  la  magnificence 
Qui  brilloit  là  de  toute  part , 

Et  qui  des  Ipedateurs  toucha  plus  le  regard , 

Ce  fut  la  fiere  contenance 
De  cinq  de  mes  enfans  avec  moi  fur  le  char. 

Tibere  en  ma  faveur  fit  des  fêtes  diverfes, 

Failànt  donner  au  peuple,  èc  par  tête  à chacun 
La  valeur  de  trois  cens  Sefterces  j * 

Pareil  don  n’ëtoit  pas  modique  ni  commun. 

Car  dans  ces  remarquables  fêtes 
On  avoit  à payer  trois  millions  de  têtes  * * : 

Enfin  par  le  rapport  à ces  peuples  vaincus , 

On  m’appella  Germanicus. 

Mais  Tibere  ombrageux,  toujours  en  défiance  , 

Souffrant  avec  chagrin  à Rome  ma  prefence  ; 

Trouva  pour  m’éloigner  le  prompt  expedient 
De  m’envoyer  en  Orient , , 

Pour  accorder  des  Rois  6c  divers  autres  Princes, 

Et  pour  foulager  les  Provinces  , 

Qu’on  chargoit  de  fi  gros  tribus , 

Que  chacune  faifoit  refus 
D ’en  payer  la  charge  excefiîve. 

Pour  fatisfaire  enfin  à fon  inftance  vive, 

. Inceffamment  je  me  rendis 
Dans  les  divers  cantons  de  ces  lointains  pays  j 
J’y  trouvai  la  grande  Arménie 
Sans  Monarque  ôc  fort  définie  j 

* Environ  ij  liv.mennoye  de  France',  | * * Cette  dépenfe  mont  oit  a miüîms 

un  petit Sefierce  valoitpresde  u deniers,  | de  livres  argent  de  France,  ^ 
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Ec  leur  donnant  un  fouverain , 

Je  le  couronnai  de  ma  main  j 
J’y  fis  en  peu  de  temps  des  adions  guerrières , 

Et  j’unis  à l’Etat  Romain 
Des  Royaumes  puiilàns,  des  Provinces  entières, 

Dont  j’eus  à Rome,  abfent,  un  triomphe  nouveau,, 

Et  dans  le  temps , hélas , que  j’allois  au  tombeau  5 
CajT  au  retour  d’Egypte  entrant  dans  la  Syrie, 

J’y  fus  furpris  d’un  mal  au  cœur  comme  au  cerveau. 
Qu’on  crut  venir  d’un  tour  fait  par  fupercherie , 
Ou"d’un  trait  de  forcellerie. 

Pifon  mon  Lieutenant,  mais  traître  dans  le  cœur. 

Par  l’ordre  de  Tibere  y fut  mis  Gouverneur  j 
Cet  homme , de  concert  avec  l’Imperatrice, 

Ula  du  plus  noir  artifice 
Pour  me  contrecarrer  ainfi  que  pour  flétrir 
Mon  honneur , & me  rendre  un  fort  mauvais  office 
Près  du  cruel  Céfar,  & qui  par  un  caprice. 

Ou  par  mauvaife  hunieur  ne  pouvoir  me  foufFrir ^ 

Mais  Pifon  n’ayant  pas  l’occafîon  propice , 

Il  mit  en  œuvre  après  le  dernier  malefice. 

Afin  de  me  faire  périr. 

Sa  femme  qu’on  nommoit  Plancine,. 

Et  qui  d’une  Medée  exerçoit  le  grand  art , 

Eut  alors  la  meilleure  part 
Au  projet  odieux  de  ma  prompte  ruine  ; 

Elle  en  vouloir  d’ailleurs  à ma  femme  Agrippine  , 
Imitant  fort  en  ce  cas  là 
L’Imperatrice  Livia , 

Qui  voulant  toujours  regner  feule  , 

Craignoit  que  , ma  grandeur  croifîànt  de  plus  en  plus , 
Ma  femme  n’empqrtât  fur  elle  le  deflus  ► 
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Elle  étoit  pourtant  mon  ayeule  , 

Mais  par  l’ambition  de  conferver  Ton  rang , 

Elle  immola  ma  vie  àc  fon  plus  proche  lang. 

J’eus  avec  Pifon  une  prife , 

Avant  ma  maladie  Sc  fa  fuiiefte  crife, 

Pour  un  legitime  flijet , 

Dont  l’intérêt  public  étoit  le  feul  objet  j 
Je  lui  fis  un  reproche,  êc  cette  réprimandé 
Fit  une  impreffion  fur  fon  ame  fi  grande , 

Et  choqua  fi  fort  fon  orgueil , 

Qu-il  ne  me  vit  qu’au  temps  qu’on  me  mit  au  ccrcueih 
Mon  mal  croifîbit  toujours , même  avec  violence  j 
Mais  ma  jeuneffe  alors  y faifoit  réfîflance  j 
Neanmoins  le  foupçon  d’un  empoifonnemenc 
Rendoit  ce  mal  plus  vehcment, 

Et  j’en  tombois  par  jour  dix  fois  en  défaillance  ? 

De  plus , dans  la  maifon  où  lors  je  demeurois, 

Et  dans  fes  plus  fecrettes  places , 

On  voyoit  d’un  fang  noir  les  dégoûtantes  traces  ^ 

On  trouvoit  aufîî  quelquefois 
Des  crânes  de  gens  morts , leurs  os  & leurs  carcaflcs' 
Fraîchement  deterrez  en  differens  endroits  j 
On  lifoit  contre  les  parois 
Des  imprécations,  des  charmes,  des ' menaces  j 
On  apperçut  encor  mon  nom 
Gravé  fur  des  lames  dei  plomb  5 
Les  cendres  de  fang  abreuvées-. 

Les  murailles  de  même  en  paroifToicnt  lavées 
Enfin  Agrippine  6c  mes  gens 
Découvroient  à tous  les  momens , 

Tant  fous  les  lits  que  fous  les  fieges. 

D’autres  fémblables  fortileges 


Z 2 iïj 


Les  Merveilles  Parlantes 
! Qu’on  employé  aux  enchantemens  j 
Pifon  envoyoit  lors  fouvenc  des  émidaires , 

Dont  il  n’epargnoit  point  les  pas  , 

Pour  épier  de  près  l’heure  de  mon  trépas , 

Afin  d’y  regler  fes  affaires. 

Ha , difois-je  à mes  gens  , après  qu’on  me  l’eut  dit , 

Et  d’une  voix  débile  & cafîè  , 

Si  l’on  afîîege  ainfî  mon  lit  ^ 

Et  fi  je  dois  encor , pour  comble  de  difgrace  , 

Et  pour  accroître  mes  chagrins  , 

Finir  mes  jours  aux  yeux  de  mes  feuls  afiâfîîns  j 
Ah  ! Ciel , après  ma  mort  ( j’en  fuis  près  quand  j’y  penfe  ) 
Comment  traittera-t-on  ma  femme  &;  mes  enfans , 
Dénuez  de  toute  affiftancc , 

Et  qui  font  tant  d’ombrage  à leurs  propres:  parens  > 
Pifon  impatient  dans  fon  ame  infolente  , 

Du  fuccés  de  fon  adion  ^ 

Et  trouvant  à fon  gré  que  l’opération 
Etoit  trop  tardive , & trop  lente  , 

Se  hâte , à prendre  les  devans , 

Sans  attendre  l’ordre  du  Prince  , 

Pour  s’emparer  de  la  province  , 

Et  de  l’armée  en  meme  temps. 

Après  que  j’eus  fini  mes  plaintes  afièz  vaines, 

Et  fentant  du  trépas  les  approches  certaines , 

Je  tournai  mes  regards  fur  ceux  de  mes  amis , 

Dont  ma  perfonne  alors  étoit  environnée  ^ 

Et  pour  mieux  employer  ma  derniere  journée  , 

Voici  ce  qu’avec  peine , en  mourant , je  leur  dis  : 

Mes  chers , fi  je  mourois  de  la  mort  naturelle , 

Je  me  plaindrois  à tort  d’elle-même  & des  Dieux  , 

De  me  voir  au  milieu  d’une  courfe  fi  belle , 
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A la  fleur  de  mon  âge  , enlevé  de  ces  lieux  , 

Ec  privé  par  ce  rapt , de  rendre  à ma  patrie 
Des  fervices  de  prix , fans  aucun  intérêt , 

Aufqnels , fans  fard  ni  flatterie , 

Mon  cœur  fe  fent  toujours  tout  prêt  ; 

Si  du  ferme  deftin  l’irrevocable  Arrêt 
Ne  m’avoit  pas  fournis  à cete  barbarie  , 

Qui  de  mon  fort  cruel  triomphe  6c  fe  repaît  : 

Mais  puifqu’il  faut  enfin  que  mon  cours  fe  termine  , 

Par  le  crime  affreux  de  P lancine , 

Et  par  la  trahifon  de  fon  cruel  époux  j 

Tout  ce  que  je  puis  faire  en  ce  lieu  , devant  vous , 

C’eft  d’accufer  ici  leur  commune  malice  , 

Dont  tout  mon  fang  demande  , 6c  vangeance , 6c  juflicc 
Et  de  mettre  en  dépôt  les  plaintes  que  j’en  fais , 

Au  zélé  fbuvenir  de  mes  amis  difcrets  : 

Faites  donc  ce  raport  à l’Empereur  mon  pere  , 

Comme  à Drufus  fon  fils  , mon  frere , 

Que  je  péris  par  trahifon , 

Dont  Plancine  eft  complice , 6c  l’organe  eft  Pifon 
Ec  que  je  fais , helas  < l’échange  pitoyable , 

Par  l’ordre  d’un  funefle  fort , 

D’une  vie  aflèz  miferable  , 

Contre  une  malheureufè  mort. 

Enfin , fi  ma  gloire  paffée  , 

( Qu^i  ne  fera  plus  d’envieux  , ) 

Vous  paroiflbit  encor  fincerement  tracée- 
Dans  l’efprit  6c  le  cœur  d’un  Romain  généreux  j 
Si  ma  fortune  illuftre  6c  ma  haute  naiflànce , 

Ont  quelque  refte  de  puiflànce 
Pour  Elire  dans  l’idée  un  peu  d’impreflîon'j 
Et  pour  porter  quelqu’un  à la.comp^on.3; 


Les  Merveilles  Parlantes 
Si  vous  voyez  aufli  que  Rome  me  déplore , ' 

Et  qu’en  moi  l’on  regrette  un  Prince  floriflant , 

Toujours  victorieux,  tant  de  fois  triomphant. 

Dont  le  nom  ed:  connu  du  Couchant  à l’Aurore  j 
Qu’on  haïlTe  Plancine  j en  fon  cœur  qu’on  l’abhorre  , 
Comme  Pifon  cefcelerat,  ^ 

Et  qu’on  fade  du  bruit  contre  un  tel  attentat , 

Dont  ma  vie  efb  le  facrifîce  3 
Vous  aurez  jufte  lieu  de  faire  un  tel  éclat, 

Et  de  crier  en  plein  Sénat , 

Et  vengeance  6c  prompte  juftice. 

Ce  n’eft  pas  d’un  ami  le  devoir  principal , 

De  donner  par  fes  pleurs  des  marques  de  triflefle , 

D’ctre  près  d’un  tombeau  s’y  lamentant  fans  ceflè , 

Et  de  plaindre  du  mort  le  deftin  trop  fatal  3 
Un  autre  foin  plus  capital 
Et  plus  necdlàire  le  predè  3 
C’eft  de  paroître  exact , ferme  6c  perfeverant 
A remplir  le  vouloir  de  fon  ami  mourant, 

Et  de  lailîèr  à ceux  ,de  la  foible  nature  , 

Le  zele  d’arrofer  fa  trille  fépulture , 

'Par  d’abondantes  pleurs,  6c  d’une  forte  voix  ^ ^ ^ 

PoulTer  des  cris  perçans  fur  fa  trifte  avanture  î 
Mais  lî  Germanicus  vous  fîit  cher  autrefois  , 

Pour  l’amour  de  lui  feul,  6c  non  pour  fa  fortune  , 

Laiiïèz  U des  regrets  l’apparence  importune  , 

Et  vangez-le  de  ceux  qui  Ci  perfidement 
L’ont  mis  trop  tôt'  au  monument , 

Et  gardez  dans  le  cœur  contre  eux  votre  rancune  3 
Faites  voir  à tous  les  Romains 
La  petite  fille  d’Augulle  3 
Je  veux  dire  ma  femme  6c  mes  fix  orphelins  3 


Dans 
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Dans  pareille  caufe&  fi  jufte, 

De  fèmblables  accufateurs 
Trouvent  toujours  des  protecteurs, 

Et  ceux  qui  prétendront  autorifer  leurs  crimes 
Par  des  commandemens  fecrets , illégitimes , 

Pallèront  pour  des  impofteurs, 

Et  feront  immolez  en  infâmes  victimes. 

Après  un  tel  difeours , je  tournai  mon  regard 
Sur  le  vifage  d’Agrippine , 

Qu  ’on  doit  nommer  une  héroïne  : 

Je  fuis  bien  près , lui  dis-je,  hélas , d’un  dur  départ, 
Qui  fera  fans  retour , fuivant  l’ordre  des  Parques  j 
Je  fèns,  comme  je  dois,  ta  plaintive  pitié  ; 

Mais  fî  tu  veux  encor  me  donner  quelques  marques 
D ’un  rendre  fouvenir  &c  de  ton  amitié  , 

Ecoute  le  confeil  que  librement  te  donne 
Une  affectionnée  & mourante  perfonne  : 

Rabats  un  peu  , ma  femme , au  plus  fort  de  ton  deuil 
De  cette  grandeur  de  courage  j 
Car  le  trop  de  hauteur  approche  de  l’orgueil , 

Et  peut  en  certains  cas  te  caufer  du  dommage. 

Pour  un  temps  feulement  il  fautt’humilier , 
Quelquefois  fous  la  force  il  convient  de  plier  , 

Et  c’eft  la  plus  fage  pratique 
Que  demande  la  politique  , 

Et  dès  que  tu  feras  à Rome  de  retour , 

Sollicite  Tibere  6e  fais  lui  bien  ta  cour  3 
Mets  fur  tout , Agrippine , avant  dans  ta  mémoire 
De  ne  point  irriter  ceux  placez  en  hauts  rangs , 
Voulant  porter  trop  loin  ton  état  6e  ta  gloire  : 

Enfin  je  te  conjure’,  au  nom  de  nos  enfans , 

De  fuivre  6e  d’accomplir  mes  derniers  fentimens  3 
Tome/,  Aaa 
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Si  tu  veux  en  cela  me  croire , 

Je  t’annonce , en  mourant , prompt  fuccès  6c  vidoirc. 
A ces  mots  je  paflai  j mais  refte  encor  un  peu  , 
Louable  Curieux,  car  avec  mon  adieu 
Je  t’avertis  que  mon  Génie 
Veut  pour  me  relayer  te  tenir  compagnie. 


LE  GE' NIE  DE  GERMANICUS. 

Je  t’arrête,  Palîànt,  puifqu’il  eft  à propos 
Qu’à  mon  tour  je  te  parle  ici  de  mon  héros. 

C’eft  après  notre  mort  qu’on  fçait  ce  que  nous  fommcs. 
Et  qu’on  juge  du  plus  ou  du  moins  des  grands  hommes. 
Ce  qui  fuivit  la  fin  du  grand  Germanicus, 

Lai  fia  de  fon  merite  une  éclatante  trace  j 

Mais  pour  en  être  inftruit,  ne  quitte  point  ta  place. 

Et  dans  mon  récit  net  je  ferai  peu  diffus  j 
Je  commencerai  donc  par  t’expliquer  fa  race , 

Car  l’ordre  dans  l’hiftoire  en  étant  fort  confus , 

Il  faut  en  débrouiller  la  place. 

Augufle , dit  Céfar  , deux  fois  fe  maria  j 
De  fa  première  femme  il  lui  nacquit  Julie , 

Et  comme  dans  fon  foible  aifément  on  s’oublie, 

( Les  plus  grands  hommes  ont  aufiî  ce  défaut  là , ) 

D’un  fécond  hymence  il  conçut  la  folie  , 

Et  quittant  la  première  il  la  répudia , 

Pour  prendre  enfuite  Livia  : 

L’excufe  étoit  inique  autant  qu’elle  étoit  faufie. 

Mais  il  fe  fentoit  maître , & la  force  à la  main 
Il  lote  à fon  époux , honnête  homme  ôc  Romain  , 

Et  même  Livie  étoit  grofïè , 

Quand  à Tiberius  il  fit  ce  vrai  larcin  : 
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Cëfàr  n’eut  aucun  enfant  d’elle. 

En  ayant  deux  déjà  de  fon  premier  mari. 

Il  iè  chargea  de  leur  tutele , 

Il  les  prit  comme  fiens  & leur  fervit  d’abri  j 
L’un  s’appelloit  Drufus  ( c’efl:  lui  qui  fut  mon  pere , ) 
Et  l’autre  fe  nommoit  Tibere  : 

Augufte  après  donna  là  fille  à ce  dernier , 

Comme  à fon  préfbmptif  & fon  feul  heritier  j 
Mais  par  malheur  pour  lui,  Julie  alors  fa  femme 
Tombant  dans  des  dereglemens, 

Se  laifla  débaucher  par  d’indignes  amans  , ' 

Et  Tibere  ennuyé  de  ce  commerce  infâme , 

Dans  une  Ifle  éloignée  enfin  la  relTerra, 

Et  comme  veuf,  depuis , ce  Prince  demeura. 

Drufus  eut  pour  femme  Antonie  -, 

C’étoit  la  fille  d’Odavie  , 

( Laquelle  étoit  d’Augufte  alors  la  propre  fœur  : ) 
Germanicus  eut  l’avantage 
De  naître  de  ce  mariase  , 

Ainfi  petit  neveu  de  ce  même  Empereur. 
Germanicus  enfuite  eut  pour  femme  Agrippine , 
Qui  de  Julie  encor  droit  fon  origine  j 
Car  quand  Tibere  l’eut  en  hymen  par  le  fort , 
Agrippa  fon  époux  avoir  fubi  la  mort  ; 

Et  ce  premier  mari  fut  pere 
De  l’Agrippine  cy-defTus, 

Et  qu’époufa  Germanicus. 

La  fille  ainfi  d’Augufte  étoit  la  propre  mcre 
De  la  même  Agrippine,  enflée  alors  d’orgueil 
De  fè  voir  de  Céfàr  par  là  petite  fille,  . 

Elle  afpiroit  au  rang  fur  toute  fà  famille  : 

Livie  à ce  fujet  la  vit  de  mauvais  œil , 
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Et  dès  qu’Augufte  auflî  fut  mis  dans  le  cercueil , 

Et  que  Tibere  eut  pris  fa  place, 

Paflant , tout  changea  bien  de  face  ^ 

Et  n’ayant  plus  alors  Julie  auprès  de  lui  , 

Agrippine  le  vit  fans  faveur,  fans  appui  y 
Livie  après  devint  maîtrefle  Imperatrice, 

Difpofant  à fon  gré  de  Tibere  fon  fils  y 
Elle  étoit  au-deflus  de  tous  fes  ennemis , 

Et  pouvoit  fuivant  fon  caprice , 

Leur  être  contraire  ou  propice  : 

Tibere  avoir  d’ailleurs  un  fils  nommé  Drufus  ^ 

Qu’il  eut  d’un  premier  liymenée, 

Avant  que  d’époufer  Julie  abandonnée 
A des  penehans  fi  corrompus  j 
Loin  de  fuivre  les  loix  il  paflà  pardefTus 
Et  fe  fondant  peu  d’être  appellé  bigame, . 

Il  quitta  fa  première  femme 
Pour  en  prendre  une  encor  des  mains  de  l’Empereur, 
De  laquelle  il  reçut  plus  d’affront  que  d’honneur  j 
Ainfî , cher  Curieux , par  telles  circonflances , 

Tu  vois  bien  qu’ Agrippine  eut  après  le  defîbus , 

Et  que  tout  l’éloignoit  des  hautes  efperanc,es 
Qu’elle  forma  pour  fon  époux  ; 

Tu  reconnois  auflî  par  ce  que  je  raconte,' 

Le  principal  auteur  de  cette  mort  fi  prompte. 

D’abord  qu’à  Rome  on  eut  appris 
Cette  mort  tragique  & funefle , 

Par  une  trahifon  horrible  & manifefle,. 

Il  fut  pleuré  , même  à hauts  cris , 

Et  plaint  de  cette  République  j 
L’artifan  prit  le  deuil  & ferma  fa  boutique 
Sans  avoir  attendu  l’ordre  du  Magiilrar, 
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Criant  que  c’étoic  chofe  inique  , 

Si  l’on  ne  vangeoit  pas  ce  crime  fcelerar. 

Enfuite  même  en  plein  Sénat  ^ 

On  décerna  pour  lui  ce  Statut  authentique  : 

Qu’aux  chants  des  Saliens  faits  en  l’honneur  de  Mars 
On  y joindrok  les  faits  de  ce  fîls  des  Céfars , 

Qiii  palTant  pour  Héros , toujours  vainqueur  fur  terre', 

Etoit  vrai  compagnon  de  ce  Dieu  de  la  Guerre  j 
Et  que  dans  les  lieux  où  les  Sacrificateurs 
Chanteroient  en  publie  Augufte  ôc  fes  grandeurs, 

On  mettroit  un  fîege  curule 

t * 

Deftiné  pour  Germanicus  , 

Et  qu’on  y placeroit  deflus 

La  couronne  de  chêne  en* qualité  d’emule 

De  cet  Empereur  glorieux  j 

Que  lors  qu’on  ouvriroit  les  Circulaires  Jeux  ; 

On  porteroit  auflî  fà  ftatue  en  y voire , 

Pour  démontrer  que  par  fa  gloire* 

Il  fut  au  rang  des  demi- Dieux  j 

Que  de  fa  dignité  de  Pontife  & d’ Augure;’ 

Aucun  autre  Romain  n’auroit  l’invefHture , 

Ni  les  honneurs , ni  le  haut  rang, 

Qu’il  ne  fut  de  fon  même  fang  r 

Qu!au  Mont  Amanas  en  Syrie, 

A Rome  & fur  les  bords  du  Rhin 

On  feroit  élever  , & d’un  riche  defTèin , ^ 

De  grands  arcs  triomphaux  d’égale  fymetrié  , 

En  l’honneur  de  ce  Prince  humain , 

Et  défenfeur  de  fa  patrie  , 

Où  les  divers  exploits  de  ce  brave  Romain; 

Et  ces  mots , feroient  mis  & gravez  au  burin  ; 

Ay  Grand  Germanicus,  mort  pour  î.a  Republioith, 
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Et  que  dans  Antioche  où  fon  corps  fut  mené  , 

On  y feroic  dreiïêr  un  tombeau  d’ordre  attique  ; 

De  plus  encor,  PalTant,  que  dans  Epidaphne, 

Où  ce  Prince  rendit  fon  eiprit  héroique , 

Un  Tribunal  exprès  y feroit  ordonné  j 
Au  rang  des  Orateurs  fa  place  fut  marquée. 

Et  fur  un  Bouclier  d’or  (à  figure  appliquée. 

L’Ordre  des  Chevaliers  voulut  que  l’efcadron. 

Qui  fe  nommoit  alors  celui  de  la  jeunefle , 

Eut  de  Germanicus  déformais  le  lèul  nom , 

Afin  qu’il  eut  pour  chef  un  Héros  en  prouellè  t 
Ce  même  Ordre  établit  qu’aux  Ides  de  Juillet, 

Lorfque  ces  jeunes  gens  paflèroient  en  revue , 

On  porteroit  en  pompe , & pour  le  même  objet  * 

Sa  plus  magnifique  Statue. 

Il  faut  finir  ici , Paflant , cet  entretien  j 
Sur  mes  raifonnemens  tu  peux  former  le  tien , 

Et  par  ce  qui  fuivit  la  mort  de  ce  grand  homme  : 

On  a vu  peu  d’autres  à Rome, 

Dont  le  merite  rare  ait  égalé  le  fien  j 
On  a crû  qu’avec  Alexandre 
Germanicus  alla  de  pair. 

Tous  deux  beaux  & bien  faits , le  port  noble  & bon  air,' 
Tous  deux  morts  au  même  âge  j on  fait  pourtant  entendre 
Que  s’il  eût  été  maître ( ainfi  que  font  les  Rois,  ) 

De  cet  Etat  Romain  & du  pouvoir  fuprême , 

Il  eût  non  feulement  égalé  fes  exploits , 

Mais  qu’en  vertus  & dons , de  merite  &c  dé  poids , 

Il  eût  pû  furpaffer  Alexandre  lui-même. 
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STATUA  MARMOREA  IN  LOCULAMENTO  POSITA, 

Circiter  verfus  mediam  partem  majoris  porticus  Caftelli  Verfalienfis  , 
adverfus  Statuam  Sacerdotis  mulieris. 

CUr  I o s E dileftiffime,  anriquiffima  eft  hæc  mea  ftatua  & maxi- 
mi pretii,  fi  quidem  profeâ:a  eft  c fcalpro  Alcamenæ  Græci  Sta- 
tuarii Sculptoris  vetuftiflimi.  Duco  genus  ab  Augufto  Cæfare  cujus 
neptis  (a  ) Agrippina  in  uxorem  mihi  conceiEa  eft  j Imperii  Romani 
fucceiforem  adoptavit  me  Tiberius.  In  deliciis  habuit  me  Vetus  hic  po- 
pulus , & dixit  Germanicum.  Adolefcens  litteris  totus  incubui , neque 
mihi  tam  infeliciter  cedebat  carminum  conferibendorum  facultas  5 ve- 
rum exrindio  Drufo  patre,  abjeftis  litteris  profeifus  fum  militia:  tyrocinia. 

Tiberium  Auguftus  miferat,  ut  rebellantes  domaret  Illyrios , ( ^ ) me- 
que,  parum  hujufce  ducis  induftriæ  fidens,  eodem  cum  plurimis  miferat 
legionibus.  Illyrii  immenfis  fociorum  Sc  finitimorum  auxiliis  adjuti  ad 
bellatorum  oftingenta  millia , numero  accedebant , nihilque , nifi  in 
Italiam  irrumpere,  & hoc  regnum  bello  fubigere  meditabantur,  quod 
quidem  Roma:  non  minimæ  trepidationis  caufa  fuit.  Ubi  vero  in  conf- 
pe6lum  eorum  veni  j multifariam  adortus  eorum  exercitumi , fudi  ÔC  fu- 
gavi. Deinde  Dalmatiam  in  populi  Romani  ditionem  redegi , & Regem 
gentis  coegi  ut  pacis  conditiones  accepturus  in  Tiberii  caftris  fe  fifteret. 
Ipfum  aucnturus  in  tribunal  afeendit  Tiberius.  At  Bato  dignitatis  me- 
mor, & perofus  fervitium  humanifiiraè  Tiberium  falutavit,  à quo  ro- 
gatus , cur  poft  tot  bella  adverfus  Romanos  infeliciter  gefta  rebellare 
in  animum  induxiftet  fuum  ? Tale  refponfum  dedit  : rebellionis  caufam 
pratbuit  Populus  Romanus  : Cum  cæfari  nos  fubdidimus  tranfadfa  eft 
inter  nos  fincera  famftio  , eaque  propofita  & accepta  conditio  , ut  in 
verorum  fideliumque  fociorum  & amicorum  numero  haberemur  ; at  de- 
ceptus Princeps  cvim  probos  Legatos  Prætorefque  nobis  mittere  debuif- 
fet,qui  potentiam  ipfius  tuerentur , nofque  ut  boni  paftores  tutarentur  ■ 
hîîc  lupos  voraces  mifit , quorum  gulae  candidas  ovesfacit  obnoxias. 
Breve  hoc  refponfum , Curiofe  amantilîime , laude  certè  digniffim.um  , 
præfertim  cùm  ex  tempore  profedhim  fit  à Rege  barbaro. 

Poft  domitos  Pannonios  Ccefar  Romam  me  revocavit,  ubi  Confula- 
tum  adeptus  in  Germaniam  pofteà  millus  fum  ubi  multa  pulchre  gelfi. 
Tunc  temporis  Auguftus  devixit,  dominationemque  fibi  Tiberius  ufur- 
pavit , fed  occultis  artibus , neque  fufpicionem  adduxit  fe  velle  Senatui 
imperitare  quem  tamen  Auguftus  antea  fibi  fubditum  fecerat.  Ciim  mea 
in  imperium  jura  multo  fuis  præftare  videret , meque  viftorem  exerci- 
tui validiffimo  præelfe  & unum  elle  à quo  fibi  timendum  eifet , & adver- 
fus quem  palam  erumpere  non  auderet  ipfius  furor  6c  invidia  j Senatum 

(a)  F^tle  pisam , tome  5®.  (b)  Uangaros^ 
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adeô  follicicavic  Sc  tam  aftutis  tradlavitarcibuSjUC  fumma  rerum  ipfi  cre- 
dita fuerit.  Tum  ad  me  legatos  in  caftra  mifit  qui  deferrent  proconfu- 
lare  imperium,  fimulque  mæftitiam  meam  obexceifum  Augufti  folaren- 
tur,  ex  quo  res  & fortunæ  meæ  maximum  detrimentum  patiebantur. 
Ubi  vulgatus  eft  rumor  exceflalfe  Auguftum , Romanæ  Legiones  in  om- 
nibus Imperii  partibus  tumultuatæ  funt.  Quibus  ipfe  præeram  j fore  a'e- 
diderunt  ut  imperium  alterius  pati  nequirem , & ftudium  quo  me  cole- 
bant fequerer,  ut  fpes  meas  ad  optatos  exitus  perducerem.  Commoti  er- 
go milites  in  caftris  meis  rebellant , in  centuriones  diftridis  gladiis  inva- 
dunt , præfedis  tribunifque  jus  adimunt,  vigiliafque.&  ftationes  , 
& fi  qua  alia  præfens  ufus  indicit,  inter  fe  partiuntur,  fequede  me  bene- 
merendis  animo , fi  vellem  imperium , promptos  ofientant , profitentur 
fecuturos  Romam  , ibique  Auguftum  palam  omnibus  renuntiaturos. 
Concionem  habui,  feditionemque ipforum  verbis  acerbifiimis  damnavi  ; 
cumque  eos  obftinatis  animis  velle  animadvertilfem  ut  armati  dudtor 
exercitûs  imperium  armis  quærerem  , præceps  è tribunali  defilui,  fedop- 
pofuerunt  abeunti  arma,  minitantes  ni  regrederer.  In  furorem  incita- 
vit me  tam  atrox  fa6lum , & moriturum  potius  quam  fidem  exuerem  cla- 
mitans , fer;um  à latere  direptum  deferebam  in  pedtus , ni  proximi  pren- 
fam  dextram  vi  attinuiftent.  At  miles  rebellis  , ftolidæ  audaciæ  &c  info- 
lentiæ,  inermi  ftridtum  obtulit  gladium  &,  accipe,  inquit,  experire, 
addiditque  acutiorem  elbe.  Tam  fævum  facinus  tamque  mali  moris  ferre 
non  potui.,  dc  ab  amicis  in  tabernaculum  raptus  fum.  Verum  fub  me- 
diam nodtem  , 'cubiculum  meum  intrat  rebellantium  manus  , c ledtome 
eripit,  meque  fibi  vexillum  cogit  tradere.  Tum  Agrippinam  conjugem 
& liberos  in  tutum  recipere  meditatus  fum  , c caftris  eos  abducendos  cu- 
ravi &c  Treverqs  juffi.  pergere  in  Urbem  ad  Mo  feliam  fluvium  fitam  ; 
Q^od  ubi  vulgatum  eft  inter  milites,  . ad  me  facto  agmine  concurrunt 
orantque  & obteftantur  ut  revocaretur  conjunx , & in  caftra  rediret  le- 
gionum alumnus  Caligula  filius  meus,  jurati  prius  fore,  ut  in  officio  fe 
continerent  ,&  veniam  deprecati.  Tunc  apud  eos  orationem  habui  & 
prolixam  & vehementem , quam  hic  omitto , Curiofe  amantifiime , quia 
ipfam  ( a ) alibi  legere  poterisi. 

Cum  igitur  legiones  meis  juffis  obtemperaturas  elfe  mihi  conftitit  , 
accefli  ad  Rhenum,  Germanofque  multis  præliis  vici.  Brudteros  domui 
qui  dicuntur  hodie  Batavi , commorantes  Rhenum  inter  & Anifum  infra 
Frifiam.  Eos  in  paludibus  adortus  fum  ubi  non  ita  multo  ante  Varus  cum 
Romanis  Legionibus  devictus  fuerat  & Aquilam  feu  Vexillum  Roma- 
num amiferat. 

Poft  tot  bello  partas  provincias,  Tiberius  gloriæ  meæ  & vidtoriis  ta- 
cite invidens  Romam  me  revocavit , caufatus  fe  mihi  triumphum  fplen- 
didum  decrevilfe  : &c  certè  magnificus  fuit  ; Imperator  enim  inter  ple- 
bem viritim  diftnbuenda  curavit  trecenta  fextercia  ( ^ ) ( id  eft  quinde- 
cim libras  francicas  ) cumque  Romæ  tunc  dfent  capitum  trigefies  cen- 
tena millia,  hæc  largitio  librarum  francicarum  quadringenties  & quin- 

{i)  vide  Florum  feripiprem  latinum,  (b)  Sexterdus  Afiimatur  undecim  denariis 
Irancicis  vel  circiter. 
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•quagies  centenis  millibus  æftimaturin  hoc  triumpho  à deviâiis  Germa- 
nis Germanico  mihi  nomen  hi6tum  eft.  At  me  cum  Tiberius  Romæ  ferre 
nequiret,  in  Orientem  mifit  ut fublidia moderarer , variofque  Reges  tri- 
butarios & inter  fe  difcordes  in  gratiam  reducerem.  Jufhs  Imperatoris 
parui,  & Romanæ  ditioni  regna  plurima,  multafque  quas  fubegeram  pro- 
vincias adjeci. 

Ex  Ægypto  redux  Syriam  ingrelfus  fum,cui  Præfedus  Pifo  fuerat  à Ti- 
berio. Paucis  diebus  poftquam  ibi  adveneram  , morbo  cardiaco  ten ca- 
tus fum  quo  cerebrum  etiam  commotum  eft.  Plancina  Pifonis  conjux  fc 
in  Medeæ  ( a ) artibus  exercebat  j Agrippinamque  conjugem  meam  odio 
internecivo  oderat.  In  hoc  fequebatur  Auguftam  Liviam,  cui , cum  fola 
regnare  vellet , graviftimam  fufpicionem  afferebant  mea  decora , & con- 
jugis jura  in  imperium.  In  dies  tamen  malum  incrudefcebat , oblufta- 
batur  unicè  juventæ  vigor.  Cumque  fingulis  diebus  o£ties  aut  decies  cor- 
dis deliquium  paterer,  venenum  mihi  datum  fuiife  creditum  eft,  meque 
magicis  artibus  appetitum  fuiife  : quod  quidem  indicabant  figna  pluri- 
ma in  ædibus  meis.  Varii  loci fanguine  refperfi  videbantur,  cerneban- 
tur defluentes  è muris  ftillæ  fanguinis  aterrimæ , mortuorum  hominum 
calvæ  reperiebantur,  & olfa , & cadaverum  fragmina  recens  effolfa.  In 
muris  etiam  fcriptæ  legebantur  magicæ  litceræ  , quæ  execrationes  in  me, 
minafque  & magica  carmina  continebant  5 in  vecuftiiïimis  etiam  plum- 
bi laminis  nomen  meum  fcriptum  vifum  eft.  Focorum  cineres  made- 
bant cruore  ebibito  , multifque  in  locis  parietes  loti  & foedi  fanguine 
confpiciebantur  ; denique  fubter  ledlis,  menfis  , fedilibus,  & reliqua 
fuppelledtili , fimilia  incantamentorum  & artis  magicæ  ligna  reperieban- 
tur. Pifo  fpeculatores  alios  ex  aliis  mittebat  per  quos  de  excelfu  meo  ip- 
sa hora  certus  fieret.  Ciim  vero  me  morti  proximum  feiltirem  , amicos 
& conjugem  adhortatus  fum  ut  mortis  meæ  ultionem  flagitarent  & paulo 
poft  excelli. 
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Te  demoror.  Viator  amicilîîme,  tecumque  tantifper  colloqui  geflio 
de  Heroe  exhibito.  Non  enim  nili  poft  mortem  heros  innotelcit  j nec 
ante  fas  eft  de  clarorum  virorum  virtutibus  ferre  judicium. 

Ordior  igitur  ab  origine  Germanici  quæ  non  fatis  elucet  in  hiftoricis. 
Cæfar  Auguftusduas  habuit  conjuges  j c priore  fufeepit  Principem  Ju- 
liam. Pofterior  cui  nupfit , fuit  Livia  quam  abftulit  Tiberio  cujus  erat 
conjux,  quamque  gravidam  effecerat  cum  ipfi  nupfit  Auguftus.  Livia 
jam  duos  c Tiberio  liberos  fufeeperat, quorum  tutelam  Auguftus  fibifum- 
pfit , quofque  deinceps  habuit  filiorum  loco , 'quod  è Livia  prolem  nul- 
lam fufeeperat.  Natu  major  Drufus  vocabatur  qui  pater  fuit  Germanici, 
natu  minor  fuit  Tiberius,  cui  conjugem  Imperator  Juliam  filiam  fuam 
dedit  , confidens  fore  ut  poft  fe  nullus  alius  nifi  Tiberius  folio  potire- 
tur. Augufto  foror  fuit  nomine  06lavia,  conjugata  , & mater  Antoniae 
iz)  Intellige  artem  mugicfim&incAntiiment». 
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quam  Drufo  conjugem  Auguftus  dedit , ex  his  natus  eft  Germanicus  Au- 
gufti  pronepos.  , 

Julia  Augufti  filia  priufquam  Tiberio  nuberet  ,nupferat  Agrippæ  ex 
quo  filiamfufceperat  nomine  Agrippinam  , quæ  conjux  Germanico  data 
eft,  quæ  cùm  eüet  Augufti  neptis  jus  habebat  in  imperium. 

Ut  vulgata  eft  Romæ  fama  de  Germanici  immaturo  obitu,  luxit  plebs, 
officinas  claufcrunt  artifices , & honores  illi  decreti  funt  quam  maximi. 
In  Syria  triumphalem  arcum  ipfi  ftruxerunteum  inferiptione  rerum  gef- 
tarum  ac  mortem  ob  Rempublicam  obiiire.  Equefter  ordo  cuneum  Ger- 
manici appellavit  qui  juniorum  dicebatur,  & ducem  ipfum  agnovit.  Vi» 
alium  inter  Romanos  reperias  dignum  qui  cum  ipfo  conferatur. 

Fatentur  hiftorici  fuilfe  Germanicum  Alexandro  parem , ipfumque  fi 
fumma  rerum  potitus  fuiffet  & fuprema  authoritate  qua  valuerat  Ale- 
xander, non  modo  Macedonis  fadta  fadtis  exaequaturum  fuilfe  , verftm 
etiam  ipfi,  dotibus,  magnanimitate  virtutibufque  fuilfe  longé  prsefti- 
turum.. 
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LA  DIANE  CHASSERESSE’ 

STATUE  DE  MARBRE 
PLACE’ E DANS  LA  GRANDE  GALERIE 
DU  Chasteau  de  Versailles. 


JE  ne  fuis  qu’un  Rocher,  cependant  j’ai  parlé 
Des  chofes  à venir  & que  je  révélai  : 

Ma  voix  &c  mes  difcours  palîoient  pour  des  miracles, 
Et  ma  renommée  autrefois 
Attira  près  de  moi  les  Peuples  & les  Rois 
Tant  pour  confulter  mes  oracles, 

Que  pour  le  foumettre  à leurs  loix  ; 

Toi  qui  me  vois  ici  près  d’un  mur  diaphane, 

N’ais  point  de  déplaifir  que  je  t’aye  arrêté  , 

Car  tu  feras  content  de  ma  Divinité  : 

Qtioique  l’original  d’un  monument  prophane , 

Son  marbre  a trois  mille  ans  & plus  d’antiquité  , 

On  l’a  d’Alie  en  France  en  entier  tranfporté  j 
Ainlî  tout  Curieux  fe  trouvera  fort  aile 

t 

De  retrouver  en  moi  la  Diane  d’Ephefe  : 

Ne  doute  nullement  de  ce  que  je  te  dis , 

C’eft  moi  qu’on  adora  jadis 
Dans  ce  Temple  fameux  qu’un  mortel  temeraire,*^ 
Pour  fe  donner  mi  nom  de  gloire  imaginaire,'- 
Voulut  confumer  par  le  feu  , 

Il  s’en  fallut  même  fort  peu 
Que  cette  précieufe  image , - - 
Ne  re<^ut  un -fatal  ^outrage,  ; . .j  , 

Dans  l’accident  caufé  par  cet  ambitieux  , 
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Comme  celle  du  bois  d’une  Vigne  fauvage  , 

{ Reprefentant  au  vif  mon  air  &;  mon  corfage , ) 

Qui  périt  dans  ces  mêmes  lieux 
Par  cet  embrâfement  fameux  j 
Mais  celle  qui  te  parle  échappa  fans  dommage,. 

Et  par  le  prompt  lêcours  des  Dieux , 

Un  grand  air  noble  & gracieux 
Eft  répandu  fur  mon  vifage. 

La  pudeur  brille  dans  mes  yeux  , 

Auiïî  la,  chafteté  fut  toujours  mon  partage  j 
Mes  cheveux  grands  & bruns  enfemble  ramalïêz,. 

Sans  façon,  fans  autre  art  que  celui  de  nature, 

Sont  legerement  retroufîez , 

La  fîmple  bandelette  en  fait  la  ligature  j '' 

Je  fuis  la  même,  enfin,  que  les  Auteurs  me  fonCf 
Car  ma  coefFure , ainfi  que  m’a  peinte  Apulée, 

Eft  négligemment  étalée. 

Et  par  là  découvre  un  beau  front  ^ 

Mes  épaules  un  peu  plus  larges  ' 

Qii’à  notre  fexe  il  ne  convient , 

Peuvent  mieux  foutenir  nos  agréables  charges, 

Et  celle  du  gibier  plus  à l’aife  s’y  tient  ; 

J’ai  la  jambe  de  même  plus  grofïè  & plus  forte,,. 

Afin  que  fa  ferme  vigueur. 

Pendant  le  froid  êc  la  chaleur  , 

Dans  mes  charmans  travaux  plus  long-temps  me  fupporte  ^ 
Les  autres  femmes  ont  les  bras 
Auprès  des  miens  plus  délicats  j 
Mais  tels  l’antiquité  m’en  donne. 

Par  rapport  au  travail  auquel  mon  corps  s’adonne. 

Et  comme  on  me  figure  ici  j 
Sur  mon  antiquité  tu  dois  être  éclairci, 


DI  Versailles, 

Etant  vêtue  en  ChafîèrelTe , 

Ayant  fur  fépaule  un  Carquois , 

Une  Fauve  à côté  * taillée  avec  adrcflè  j 
Enfin  aux  marques  que  tu  vois , 

Tu  peux,  fans  en  douter,  me  croire  la  maîtrefîè 
De  la  noble  ChafTe  ôc  des  bois , 

Et  d’Ephefe  aufii  la  Déeflèj 
Mon  vêtement  leger  6c  court, 

Propre  à qui  les  Forêts  parcourt , 

Eft  un  très  délicat  ouvrage  ; 

Car  à travers  ôc  par  dehors , ' 

On  peut  aifément  voir  mon  délicat  corfage 
Et  les  proportions  d’un.'  parfait  ôc  beau  corps , 

Ma  précieufe  idole  imitant  la  nature , 

Dans  fa  jufle  hauteur  a fix  pieds  de  mefure. 

Quant  aux  Oracles  prétendus , 

Qu’on  a fait  rendre  à ma  figure, 

Rien  n’eft  plus  faux  , au  fond , ôc  c’eft  une  impofturc 
Dont  je  te  veux  prouver  l’abus , 

En  voici  la  vérité  pure. 

Dans  mon  Temple  d’Ephefè  , aufîi-bien  comme  ailleurs 
Où  l’on  confultoit  mon  image. 

Les  Prêtres  Sacrificateurs 
Par  un  ancien  ôc  fourbe  ufage, 

Sous  mon  aute^,  exprès,  avoient  des  fouterrains 
D’où  fortoient  des  tuyaux  d’une  longue  étendue. 

Dont  la  conduite  fine  étoit  hors  de  la  vue 
De  ces  trop  crédules  humains  j 
Car  ces  tuyaux  montoient  derrière  ma  ftatue  j 
Ce  Prêtre,  au  fond  , peu  fcrupuleux, 

Pouffoit  fa  forte  voix  par  ces  organes  creux , 

Et  prononçoit  d’embas  ces  fameufes  fentences , 

^ Vn  Chevreuil. 
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Que  le  peuple  à ces  apparences , 

S’imagiiioic  fordr  de  la  bouche  des  Dieux  j 
Mais  pour  rendre  à chacun' l’Oracle  plus  croyable, 
Et  la  réponfe  aulîi  conforme  à fes  fouhaics , 

Avant  qu’on  fift  parler  nos  idoles  muets, 

Ce  faux  Prêtre  écrivoit  à parc  fur  une  table, 

Le  nom  des  confultans,  l’état,  la  qualité 
Et  le  fujet  de  leur  demande  : 

La  rufe  au  fond  n’étoit  pas  grande  5 
Car  compofant  après  un  dilcours  médité. 

Ils  contentoient  ainli  leur  curiofité. 

Qui  n’a  pd  dans  Thilloire  apprendre 
Ce  que  fit  le  Grand  > Alexandre ''j  :oqc 
Quand  pour  déifier,  fon  nom  li  „ ' ’ 

Il  confulta  Jupin  dans  fon  Temple  d’Ammoiîj 
Ce  Conquérant  y fut  lui-même  , * 

Obfedé  du  défir  extrême 
^D’être  cru. fils  dexe  grand  Dieu  } 

Il  eut  aufli  la  prévoyance 
De  faire  marcher  à l’avance 
Gens  de  fa  part  vers  ce  fiiint  lieu , 

Pour  porter  des  prefens  aux  Prêtres  6c  Miniftres, 

Et  prévenir  par  là  des  réponfes  finiftres  ; 

L’or  à fon  défir  opera. 

Le  Dieu  fouflé  par  eux  fe  dit  être  fon  pere, 

Et  le  bruit  en  courut  dans  le  comi;nun  vulgaire  j 
On  crut  tel  Alexandre  , & chacun  l’adora. 

Que  ne  fit  pas  aullî  Tibère, 

Cet  Empereur  Romain  6c  fiirnommé  Néron , 
Lorfque  pour  confulter  l’Oracle  d’Apollon , ^ 

Il  fit  à Delphes  un  voyage  ? 

Il  entre  dans  le  Temple  ainfi  qu’un  Pantalon , 

^ l'oyex.  Alexandre  , tame  g. 
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II  fait  des  fauts , des  bonds , jouant  du  violon , 

Vêtu  comme  le  Dieu,  dans  fon  même  équipage  j 
De  forte  qu’en  poflure  & dans  riiabillement , 

Il  étoit  au  Dieu  relTemblant  j 
Mais  la  Prêtrellè  ou  la  Pythie , 

N’approuvant  pas  l’immodellie 
Que  commettoit  ainlî  cet  impie  Empereur , 

En  face  de  Phëbus  fon  celefte  Seigneur,  ’ 

L’accable  de  mille  invedives , 

Très  outrageantes  très  vives, 

Et  le  mit  en  comparailon 
Avec  le  Prince  Orefte  ôc  certain  Alcméon , 

Qiii  d’un  bras  parricide  autant  que  fanguinaire, 

A voit  comme  lui- même,  alTaffiné  fa  mere. 

Néron  que  ces  difcours  dévoient  au  vif  toucher,  ' ^ ‘ ' ‘ 

Fit  dans  fa  colere  chercher  . ' 

Le  trou  par  où  l’Oracle  ernpruntoit  fa  parole , 

Et  le  fait  fur  le  champ  boucher , 

Et  par  ce  prompt  moyen  il  fit  taire  l’idole  , 

Et  pour  fè  vanger  jufqu’au  bouc, 

Il  dépouilla  le  Dieu  de  tout , 

Sans  que  l’Oracle  ofa  rien  dire  5 
Les  terres  même  auprès  d’un  Bourg  appellé  Cyrrhe 
Qui  de  ce  fameux  Temple  étoientle  revenu, 

Furent  pour  ce  fujet  par  Néron  confifqudes. 

Comme  à d’autres  ufages  appliquées  j 

Ainlî  ce  Temple  lî  connu 

Prit  fin  par  le  courroux  d’un  Prince, 

Dont  la  foi  pour  l’Oracle  étoit  foible  3c  très  mince. 

Adieu.  Sur  mon  fujet  je  ne  dis  rien  de  plus  3 
Tu  f<^aura^  par  moi-même  * à Marly  le  furplus,.' 


* D inné , tome  3. 
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DIANA  VENATRIX, 

STATUA  MARMOREA  IN  MAJORE  PORTICU 

Castelli  Versaliensis  posiTa. 

ETsi  nihil  fum  aliud  nifi  figura  marmorea,  tamen  olim  locuta  fum  & 
futura  prædixi,  Principeique  6c  fubditi  oracula  mei  confulturi  af- 
fluebant & julfa  mea  reverebantur  fimul  & exequebantur.  Viator  aman- 
tiffime  qui  me  hic  intueris  pellucido  muro  applicatam  , morare , quæfo , 
tantifper  ut  audias  me,  nec  certe  te  pigebit.  Archetypus  efl:  hocce  mo- 
numentum, fculptum  ab  annis  ter  mille  & pluribus,  in  Gallias  ex  Afia 
tranflatum.  Mihi  nomen  ert;  Diana  Ephefia  ; divinis  olim  honoribus  ex- 
culta fum  in  hoc  templo  percelebri,  cui  temerarius  mortalis  (4)  de  in- 
duftria  igiiem  fubjccit,  ut  in  cineres  abiret,  ôc  fic  ipfe  nomen  fuum  ad 
feros  nepotes  tranfmitteret.  Prope  hoc  igne  abfumpta  fum,  ut  revera 
fuit  alia  liatua  è trunco  vitis  fylveftris  confedlaquæ  me  pariter  exhibebat-, 
at  vi  fuperûm  evafi  incolumis.  In  vultu  meo  majeftas  emicat , nobilitas 
Sc  venudas  ;in  oculis  pudor  ,:  caftitatis  enim  amans  ufque  fui.  Longos  cri- 
nes afpicis  fine  arte  in  nodum  colleftos , flmplicique  vitta  redimitos. 
Uno  verbo  hîc  fum  exhibita  qualem  me  pinxerunt  Apuleus  &c  antiqui 
Scriptores.  Cæfaries  enim  negledla  & volitans  venufliflimam  frontem 
aperit.  Si  paulo  funt  craffiores  humeri  mei,  pauloque  latiores  quam  vul- 
go funt  puellarum  -,  funt  inde  mihi  commodiores  ad  ferenda  venaticce 
carnis  onera  prægravia,  fulvafque  feras  quas  venando  transfigimus.  Si 
deiTrfior  eft  & validior  mihi  tibia,  inde  fum  ad  curfum  paratior  fatigatio- 
nfîque  magis  patiens  -,  iifdem  de  caulis  habeo  brachia  minus  delicata 
quam  cæteræ.  Veftita  fum  ut  vpnatrix,  humero  pharetram  gerens  ex  qua 
fagittam  videor  manu  extrahere  velle  ; Capreolus  qui  juxta  me  cft , 
aliahæc  omnia  figna  fatis  indicant  me  fylvis  & nemoribus  præefTe  Sc  effe 
Dittham  quæ  in  Ephefio  templo  colebatur.  Veftis  mea  brevis  & tenuil- 
flma  & ad  curfus  aptiflima  tam  perfedi  eft  operis , ut  per  pannum  facile 
videas  corporis  abfoluti  exadtiffimas  proportipnes.  Alta  fum  fex  pedibus. 

Quod  fpedat  ad  oracula  quæ  mihi  tributa  funtquæque  à me  profefla 
fuilfe  dicuntur,  nihil  magis  commentitium  eft,  hujufque  confabulatio- 
nis feries  eorum  abufum  fatis  fuperque  tibi  probabit.  Audi  ergo  quid  veri 
fit  aut  fuerit.  Quo  tempore  duo  mea  fimulacra  confulebantur , Sacerdo- 
tes Fani  mei  Ephefii,  ut  & afibi  fornices  habebant  feu  fubterraneos  cu- 
niculos infràmeam  aram.  Ex  his  cellis  exibant  tubuli  exiles,  fed  prælon- 
gi  quorum  dudlus  à populis  minime  videbatur.  Extremi  vero  tubuli  po- 
ne meam  ftatuam  fonum  emittebant.  Sacerdos  feu  facrificus  in  his  cellis 
abditus , vocem  validam  per  hæc  organa  aut  tubulos  mittebat  ; &c  fub 
terra  fingebat  hæc  oracula , eximiafque  hafce  fententias  quas  vulgus  ni- 


( a ) Erofiratuf. 
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mis  credulum  à Diis  ad  fe  per  os  ftatuae  meæ  venire  arbitrabatur.  Ve- 
rùm  ut  populos  callidius  deciperet , & fidem  didis  meis  commodius  fa- 
ceret, Mc  ille  Sacerdos  in  fchedulis  fcribenda  curabat  confultantium  no- 
mina, conditionem,  & interrogationis  argumentum.  Tum  fermonem 
aptè  fidum  emittebat  per  tubulos,  fic  ut  refponfa  mea  congruere  vide- 
rentur, & fæpifïïmc  gratifiSma  forent  iis  qui  me  confultum  veniebant'. 

Alexander  Magnus  hafce  Sacerdotum  fraudes  fubodoratus , ciim  in- 
ter populares  Deus  haberi  vellet , & ad  Hammonis  Oraculum  pergeretj 
providus  præmifit  Legatos  cum  donis  pretiofiffimis , qui  templi  Sacer- 
dotes & Miniftros  corrumperent,  &,  quod  refponfum  ardentibus  votis 
exoptabat  j ab  iis  exprimerent.  Auro  paruerunt , Scjovis  Statua  facrifico- 
rum  & tuborum  ope  alta  voce  dixit  Alexandrum  a Jove  genus  ducere  , 
quæ  fama  cùm  vulgata  fuilfet , populi  Deum  ipfum  eife  crediderunt , & 
venerabundi  divinis  profecuti  funt  honoribus. 

Tiberius  Imperator  non  minus  callidus  quam  Alexander  , Delphos  de 
induftria  petiit,  ut  confuleret,  feu potius  ludificaretur  Apollinis  Oracu- 
lum. Veftibus  enim  indutus  fimilibus  earum  quibus  veftita  erat  Dei  Sta- 
tua, tetrachordon  pulfans  templum  ingreditur , faltanfque  & fubfiliens 
ut  mimus  aut  funambulus.  Pythia  Dei  Sacerdos  talis  immodeftiæ  impa- 
tiens,quam  ille  coram  Deo  fuo  profitebatur,hunc  objurgationibus  & con- 
viciis eft  infecuta  j ipfumque  & alium  Oreften  & Alcmeonem  appella- 
vit, quorum  uterque  matrem  (a)  neci  dederat.  Ira  percitus  Princeps  quod 
adeo  contumeliose  ab  hac  Sacerdote  haberetur , tubulum  obturandum 
curavit  per  quem  vocem  in  os  Dei  immitti  noverat , ficque  Deum  coe- 
git tacere  ; utque  nihil  vindidæ  deelfpt , fifeo  addixit  agros  vici  cujuf- 
dam  nomine  Cirrhæ,  cujus  reditus  & proventus  ad  alendos  templi  mi- 
niftros  impendebantur,  ipfofque  ad  alios  ufus  deftinavit.  Sic  cellavit 
Delphicum  Oraculum,  ut  & alia  veterum  Ethnicorum  , jubente  irato 
Principe,  qui  nullam  ipfis  fidem  adhibebat , quique  Sacerdotum  fraudes 
retexerat.  Vale,  de  me  jam  fileo.  Viator  dileétiffime  : ubi  Marliacas 
Ædes  invifes , ibi  ( ^ ) ftatuam  aliam  habeo, tecumque  paulo  fufius  de  iis 
colloquar  quæ  ad  me  attinent. 

( a ) Vierirttium  mutum  neci  dederat.  ( b ) Vide  Diam  fiatuam , tomo  9®, 
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UNE  VENUS  ANTIQUE, 

STATUE  DE  MARBRE 

DANS  LA  GRANDE  GALLERIE  DE  VERSAILLES. 

JE  fuis  Originale , ainfi  qu’antique  piece  : 

Praxitele  autrefois , grand  Sculpteur  de  la  Grece , 
Me  tailla , cher  Paifant  , de  fon  tendre  cifeau , 

Et  fit  voir  dans  mon  marbre  un  chef-d’œuvre  très  beauj 
Dans  les  fiecles  anciens  on  me  figuroit  nue. 

Me  fuppofànt  fortir  du  bain  ou  de  la  Mer , 

Afin  qu’en  moi  par  là  Venus  fut  reconnue» 

Car  fuivant  ce  qu’on  croit  dans  l’Elemenc  amer  , 

Je  nacquis  ôc  j’en  fuis  venue. 

Comme  fur  mes  beautez  dont  mon  cœur  efi:  fi  fier , 

Chacun  a l’ame  prévenue, 

Tu  peux  me  voir  de  près  pour  trouver  tout  parfait, 
Puifque  je  fuis  de  l’Art  un  chef-d’œuvre  en  effet , 

Et  les  anciens  Sculpteurs  étoient  en  habitude , 

Lorfqu’ils  vouloient  d’un  corps  mortel 
Marquer  dans  fon  beau  jour  le  parfait  naturel , 

D’attacher  leur  fi^avoir,  leur  foin  Scieur  étude 
A faire  une  Venus  dans  qui,  félon  leur  gré. 

Cette  perfedion  fut  au  plus  haut  degré. 

Pour  faire  enfin  le  corps  d’une  femme  très  belle , 

C’étüit  deffus  le  mien  qu’on  prenoit  le  modèle  j 
Mais  ne  t’attend  point , Curieux , 

Que  par  préfomption  ou  bien  par  complaifance , 

Je  t’expofe  en  détail  tout  le  beau , l’excellence  » 

De  mon  ouvrage  précieux  j 
Le  récit  à l’oreille  en  eft  trop  chatouilleux  , 
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Ec  choqueroit  la  bienféance, 

Aînfi  je  veux  garder  fur  cela  le  filence 
Tu  le  connoîtras  encor  mieux 
En  te  lèrvant  de  tous  tes  yeux, 

Et  fi  tu  viens  me  voir  dans  la  Royale  Allée  , 

^ Tu  fçauras  mon  hilloire  * auflî  plus  détaillée. 

* Venus , tome 

X - ■ ^ 

VENUS  ANTI  QU  A, 

STATUA  MARMOREA, 

IN  MAJORE  PORTICU  VERSALIENSI. 

ARchetypus  fum , V iacor  amantifiime.  SculpEt  enim  meam  fta- 
tuam  Praxiteles  Græcus  Sculptor  peritiffimus , & artem  fuam  om- 
nem in  hâc  fculpendâ  exhaüfit,  Ciim  antiqui  me  c mari  profeeCtam , ibl- 
que  natam  crederent  j nuda  folebam  exhiberi  quafî  exiens  è balneo.  Me 
ad  imitationem  fibi  proponebat  quifquis  egregiæ  formæ  muliebre  cor- 
pus aut  pingere  volebat  aut  fculpere.  Ignofee , Viator  amiciflime,  fipre- 
tioll  mei  fîmulacri  venuftates  omnes  hîc  tibi  ligillatim  non  expono.  Au- 
ribus tuis  confulo  J has  ipfe  oculis  perluftra.  Si  quando  veneris  in  hor- 
torum Verfalienfium  ambulacrum  regium,  ibi  rurfus  me  reperies , Sc 
meam  hiftoriam  te  fufiiis  docebo. 
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UNE  VESTALE, 

STATUE  ANTI  Q^.ü  E DE  MARBRE 
Dans  la  grande  Gallerie  du  Château  de  Verfailles, 
adofTée  au  Sallon  de  la  Paix. 

Le  feu  fur  cet  autel  brûlant , 

Ffl-  un  fymbole  alTez  parlant , 

Qui  me  défigne  ôc  me  fignale. 

Et  même  ce  modefte  & long  habillement , 

Tç  perfuade  allez  , Palïant, 

Qu’ici  je  reprefente  une  ancienne  Veftale. 

Si  ton  efprit  ell  curieux 

De  connoître  nos  mœurs , nos  réglés  ôc  nos  vœux  , 

Et  d’où  tire  fon  origine 
Notre  fevere  difcipline  j 
• Ne  quitte  pas  û-tôt  le  plus  brillant  des  lieux 
De  ce  Palais  délicieux  , 

Et  prends  ta  plus  commode  place, 

Sur  ces  lîeges  molets  d’or  & d’argent  chargez , 

Que  tu  vois  en  nombre  arrangez  , 

Auprès  de  ces  hauts  murs  de  glace.  * 

Numa  Pompilius , fécond  Roy  des  Romains , 

Fut  notre  Inllituteur  j l’objet  de  fes  dellèins 
Etoit  de  rendre  un  culte  à Vefta  la  Déelîè , 

Qu’il  fît  reprelênter  Ibus  ce  celefte  feu  , 

Que  nous  entretenons  tour  à tour  en  ce  lieu , 

Jour  & nuit  allumé  fans  celTe. 

Ce  Monarque  d’abord  nous  inllitua  deux , 

Dans  ce  Temple  nouveau  de  la  mcre  des  Dieux,' 

Dont  un  Grand  Prêtre  eut  la  conduite  j 

Les  mnrs  de  Ise  grande  Gallerie  font  revêtus  de  glaces  de  miroir. 
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Notre  nombre  augmenta  de  deux  autres  enfuitc*. 
Servius  autre  Prince  en  mit  deux  ^ ôc  depuis 
Perfonne  n’a  changé  notre  nombre  de  fîx. 

Voici  les  réglés  principales 
De  nous  autres  vierges  Veftales. 

On  ne  les  y re<^oit , fuivant  l’ordre  précis , 

Que  depuis  fix  ans  jufqu’à  dix  j 
Î1  ne  faut  pas  non  plus , qu’on  foit  originaire 
De  gens  en  efclavage  & d’une  efclave  mere  , 

Ou  de  parens  qui  l’ont  été. 

Nous  faifons  vœu  de  challeté , 

Et  notre  engagement  doit  durer  trente  années, 

Dont  dix  d’abord  font  deftinées. 

Pour  apprendre  nos  Loix  & la  Religion 
De  l’ancienne  fondation  : 

Nous  employons  les  dix  fuivantes 
A les  fuivre , à les  pratiquer. 

Et  les  dernieres  dix  font  pour  les  enlèigner 
Aux  trop  jeunes  encor  qui  n’y  font  pas  fçavantes. 

Quand  on  a palTé  ces  trente  ans , 

La  loy  nous  affranchit  de  nos  engagemens  j 
On  fuit  celle  d’hymen  fi  l’on  en  fent  l’envie , 

Si-non  chacune  alors  a pleine  liberté 
De  relier  dans  le  Temple  ôc  d’y  palier  fa  vie , 

Pour  fervir  de  confeil  à la  communauté  j 
Mais  au  fond  il  ell  peu  d’exemple, 

Que  quelqu’une  de  nous  forte  ainfi  de  ce  Temple,  * 
Et  l’on  fe  fait  un  point  d’honneur 
De  ne  jamais  changer  ni  de  vœux  ni  d’humeur  j 
Nous  regardons  cela  comme  des  facrileges. 

Du  moins  c’ell  notre  opinion. 

On  nous  accorde  aulfi  de  très  beaux  privilèges , 
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Et  de  grande  diftindion  j 
Car  même  nous  pouvons  du  vivant  de  nos  peres , 
Faire  6c  Contrats  6c  Teftamens, 

Agir  6c  regler  nos  affaires , 

Sans  Curateur , encor  fans  avis  de  parens  : 

Quand  nous  nous  promenons  dans  Rome , 

On  porte  par  honneur  les  mafîès  devant  nous , 

Et  fî  dans  le  chemin  il  arrive  qu’un  homme 
Touche  à notre  litiere  ou  fe  coule  deflous, 

Comme  des  curieux  ou  d’autres  jeunes  foux  • 

Aufîî-tôt  l’indifcret,  par  ordre  de  Juftice, 

Efl:  puni  du  dernier  fuplice. 

Si  quelque  criminel  qu’on  conduit  à la  mort 
Se  trouve  fur  la  route  où  la  Veftale  palîè , 

Elle  eft  maîrrefTe  de  fon  fort , 

Puifqu’clle  peut  d’un  mot  lui  faire  donner  grâce  j 
Mais  il  faut  en  ce  cas  qu’elle  faflè  ferment. 

Qu’elle  n’eft  point  par  là  venue  exprefîèment. 

Tant  d’honneurs , néanmoins , 6c  tant  de  preference, 
Nous  coûtent  quelquefois  bien  cher, 

Et  notre  réglé  en  récompenfè , 

Nous  traite  durement  pour  un  fujet  leger , 

Et  la  punition  jamais  ne  fe  retarde  j 
Car  fl  ce  feu  facré  commis  à notre  garde. 

Se  trouve  éteint  par  accident, 

( Auquel  cas  félon  la  coutume. 

Aux  rayons  du  Soleil  d’abord  on  le  rallume , 

Par  le  moyen  d’un  verre  ardent , ) 

Ou  fî  d’ailleurs  innocemment 
On  a manqué  dans  quelque  chofe. 

Le  Pontife  auffi-tôt  hautement  nous  impofe 
Une  pénitence  à fon  choix  j 
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Même  , cher  Pafïanc , quelquefois 
Nous  fommes  en  prifon  très  long-temps  retenues , 

Et  fuivant  que  le  cas  échet, 

Il  faut  nous  mettre  toutes  nues , 

Et  foufFrir  de  là  main  qu’il  nous  donne  le  foüet  j 
Et  par  raifon  de  bienfëance  , 

C’eft  dans  des  lieux  obfcurs  ôc  derrière  un  rideau , 

Que  pour  foufFrir  fa  pénitence, 

Il  nous  maltraite  ainfî  fur  notre  tendre  peau , 

Avec  afièz  de  violence. 

Mais  écoute  , Pafîant , ce  n’efl  pas  encor  tout , 
Puifque  jufques  ici  ce  ne  font  que  des  rofes , 

Je  vais  te  raconter  des  cliofes 
Qui  ne  feront  pas  de  ton  goût , 

Et  tu  ferois , peut-être  , indulgent  pour  des  caufes 
Qu  ’aifément  au  monde  on  abfout , 

Et  que  nos  fermes  Loi'c  veulent  poufîèr  à bout. 

Si  donc  par  malheur  il  arrive 
Que  quelqu’une  de  nous  perde  fa  chafleté , 

On  l’enterre , hélas  î toute  vive  j 
Voici  de  ce  fuplice  une  hiftoire  naïve. 

Et  comme  on  me  l’a  raconté  5 
Car  depuis  qu’à  Vefta  je  me  fuis  dévouée,' 

Pareille  fcene  , ici,  n’a  point  été  jouée. 

On  voit  hors  de  la  Ville  un  endroit  fort  defert. 

Oli  régné  un  long  terrain,  très  haut  ôc  découvert , 
Fait  en  levée  ôc  près  de  la  Porte  Coline  j 
C’efl  là  le  trifbe  lieu  qu’au  fuplice  on  deftine  : 

DefTotis  cette  terrafTe  on  fait  faire  un  caveau, 

Dont  on  laide  en  haut  l’ouverture  j 
On  met  dans  un  profond  tombeau 
De  l’huile  , un  peu  de  lait  , du  pain , aufîl  de  Peau , 
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Pour  un  jour  à peu-près , de  fîmple  nouriture  : 

On  y place  de  même  un  lit , 

On  y pofe  une  lampe  ardente  j 
Scais-tu  , PalTant , dans  quel  efprit. 

On  fait  dreflèr  alors  cette  inutile  attente. 

C’efl:  afin  qu’en  ce  monde  il  ne  puifTc  être  dit , 

Qu’un  corps  faint  & facrë  , par  tant  de  hauts  myfleres , 
Se  trouve  ainfî  contraint  par  des  Loix  trop  feveres , 

A périr  par  la  dure  faim , 

Ce  qui  paroîtroit  inhumain. 

Au  haut  de  l’ouverture  on  appofe  une  échelle  j 
Quand  tout  eft  ainfi  préparé , 

Auflî-tôt  en  litiere  on  met  la  criminelle, 

Et  l’endroit  eft  par-tout  fî  clos , & fi  ferré , 

Qu’il  paroîtroit  très  difficile 
Ni  d’entendre  fa  voix,  ni  même  de  la  voir: 

On  la  conduit  après  au  travers  de  la  Ville , 

Pour  la  mettre  au  fombre  manoir. 

Le  Peuple  par  pitié  craint  fa  trifle  rencontre, 

Il  fe  retire  & fuit , perfbnne  ne  fe  montre  j 
Et  quand  elle  efl  pafiée  on  la  fuit  d’un  peu  loin , 

D’un  air  fort  trifte  & fans  rien  dire , 

Ayant  horreur  d’être  témoin 
D’un  rude  & fi  cruel  martyre. 

Quand  elle  efl:  arrivée  à l’endroit  odieux , . 

Le  Pontife  ayant  fait  fa  fecrete  priere, 

La  tire  dans  les  bras  dehors  de  la  litiere , 

La  met  deflus  l’échelle  j & lorfqu’au  fond  du,  creux 
Elle  efl:  tout- à-fait  defeendue, 

L’échelle  efl:  retirée,  & des  hommes  cous  prêts 
Couvrent  fon  corps  de  terre , Sc  dont  le  pefant  faix 
L’étoufFe  d’abord  Se  la  tue  5 
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Et  l’on  comble  enfin  le  caveau 
Jufqu’  a ce  que  par  haut  l’endroit  foie  au  niveau. 

Voilà , Palîànt , le  fort  des  Veftales  Romaines , 

Ce  font , me  diràs-tu , des  Loix  trop  inhumaines  3 
Mais  celles  d’entre  nous  qui  fe  conduifent  bien , 
Trouvent  que  notre  état  efi:  un  fi  doux  lien, 

Qu’il  eft  à preferer  à tous  les  biens  du  monde. 

Quant  à moi,  jufqu’au  bout  je  foutiendrai  mon  vœu, 
Ec  i ’ai  l’attention  fi  fixe  de  fi  profonde 
A garder  mon  honneur , de  même  que  ce  feu  3 
Qu’au  milieu  d’une  Cour  où  tant  de  luxe  abonde , 
J’y  relie  fans  fcandale  de  fans  que  l’on  en  gronde  , 
Toujours  inviolable  de  dans  le  même  lieu  3 
Mais  parmi  notre  fexe  il  s’en  trouve  fort  peu , 

Qu^i  dans  pareils  dangers  de  fa  vertu  réponde , 

La  mienne  ell  à couvert  ici  3 Pafifant.  Adieu. 


V E S T A L I S , 

STATUA  ANTIQUA  MARMOREA  IN  MAJORE  PORTICU 
CaRelli  Verfalienfis  Aulæ  Pacis  applicata. 

MO  D E s T A longaque  veftis  quæ  me  tegic , & facer  ille  ignis  quem 
ardentem  fuper  altare , juxta  me  confpicis , Curiofe  dileârifiime  , 
fat  defignant  me  Vcftalem  Antiquam  elle.  Si  cupis  regulas  noftras , vota, 
morefque  nofcere , nec-non  c quo  profeda  fint  fevera  nolha  ftatuta  5 
quiefee  paulifper  in  mollioribus  hifce  fedilibus  quæ  veftiunt  panni  aurei 
ÔC  argentei , quæque  exornant  fimbrice  ex  iifdem  metallis , quæ  difpofica 
fecùs  præaltos  hofee  muros  cryftallinos  confpicis  , 3c  aurem  accommodai 
Numa  Pompilius  fecundus  Rex  Romanorum  nos  infiituitea  mente, ut 
divinus  cultus  perpetuo  Deæ  Veftæ  exhiberetur  à qua  profeélus  fuerat 
fub  hujus  ignis  coeleftis  fpecie  quem  nodles  & dies  fovere  & fervare  co- 
gimur. Primiim  duas  tantum  numero  nos  rex  ifte  conftituerat , deinde 
duas  addidit  quæ  pariter  miniftrarent  in  hoc  templo  quod  Veftæ  Deo- 
rum matri  ædificandum  curaverat,  cujufque  Summo  Pontifici  cuftodiam 
commiferat.  Servius  quoque  Rex  Romanorum  noftro  numero  duas  ad- 
jecit 3 & ex-tunc  fenarius  nofter  numerus  non  immutatus  fuit. 

Audi  paucis  noftra  ftatuta.  In  focietatem  non  admittimur  nifi  intra  fex- 
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tum  & decimum  ætatis  annum , nec  nifi  liberis  ortae  parentibus.  Caftita- 
tem  vovemus , votumque  triginta  folidos  annos  nos  obligat.  Per  pri- 
mum decennium  leges  noftras  & ceremonias  & religiones  diicimus.  Per 
fequens  decennium  legibus  paremus  5c  in  iis  nos  exercemus.  Per  ulti- 
mum decennium  apud  nos  deponunt  exercitiorum  tyrocinia  puellae  quæ 
nondum  fatis  difciplinae  nodrae  peritae  funt.  Poft  elapfos  hofce  annos  tri- 
ginta, votorum  noftrorum  vincula  foluta  funt.  Si  qua  noflrum  vult  nu- 
bere, poteft  à nobis  difcedere,  fecùs  poteft  nobifcum  commorari  per 
totum  vitae  tempus , neque  tamen  legibus  aut  inftitutis  noftris  parere  co- 
gitur, fed  monitis  & conliliis  focias  juvare  poteft.  Paucae  tamen  domo 
difcedunt,  fed  inter  focias  verfari,  vivere,  demori,  honori  ducimus. 
Caeterùm  privilegiis  gaudemus  honoratiffirnis.  Polfumus  licèt  vivis  pa- 
rentibus contrahere , teftari , res  noftras  curare , & in  omnibus  agere  li- 
ne tutoribus,  fine  curatoribus , fine  parentum  confenfu. 

Si  per  Urbem  incedimus  præcedunt  nos  malïàe,  II  quis  temere  in  via 
ledlicam  noftram  tradet  manibus , aut  fubter  eam  fe  abditurus  irrepat 
morte  luit  curiolitatem. 

Si  quis  reus  ad  fupplicium  ducitur  & obviam  Veftalem  habuerit,  po- 
teft ipfa  mortem  nocentis  deprecari  ; reufque  ftatim  dimittitur.  Verum 
in  eo  cafu  Veftalis  cogitur  juramento  affirmare  fe  non  de  induftua  hoc 
iter  fecutam  fuilfe , ut  necentem  morti  eriperet. 

Sed  heu  ! Viator  amantiffime,  quanti  nobis  conftant  honoratiffima 
hxc  privilegia.  Ii  ftatutorum  noftrorum  feveritas attendatur , quæ  pro 
culpis  leviffimis  nos  pledunt  acerbiffimè. 

Si  facer  ifte  ignis  euftodiæ  noftrænodu  diuque  commilfas  cafu  aucne- 
gligentia  extinguitur , fi  innocenter  officio  noftro  vel  in  minimis  defu- 
mus , ftatim  pxnas  nobis  ad  arbitrium  Pontifex  imponit , fæpe  etiam  nos 
in  longum  tempus  in  nigro  carcere  includit,  ôc  quandoque  jubet veftes 
deponere,  & nudas  verberibus  cædit  afperrimè, prius  tamen  oppolitove- 
lo , & in  tenebrofo  loco , ut  pudori  confulatur.  At  fi  cafu  evenit  ut  ali- 
qua c nobis  pudicitiam  amittat,  viva' defoditur.  Audi  per  partes  quam 
crudele  fit  hoc  fupplicium. 

Eft  extra  Romam  locus  omnino  defertus  juxta  led  ultra  Portam  Col- 
linam in  quo  confpicitur  agger,  feu  tumulus  fat  longus  neque  opertus^ 
Hic  eft  fupplicio  deftinatus  locus.  Subter  hoc  aggere  cellula  excavatur 
cujus  oftium  in  extrema  aggeris  altitudine  relinquitur.  Huc  ferunt 
oleum,  panem  , aquam  &c  lac  quantum  fatis  eft  ad  vidum  diurnum.  Scire 
cupis,  Mortalis  amiciiTime,  qua  de  causa  fiant  hac  omnia  i Ne  fcilicet 
in  vulgus  fpargatur  virginem  fandam  , tam  altis  initiatam  myfteriis , 
Dii  fque  facram  , fame  perire,  & ab  fu  mi  injufta  damnatione  coadam 
fuilfe.  Ad  oftii  partem  fuperiorem  fcala  apponitur  ; omnibufque  fic  pa- 
ratis, Veftalis  nocens  in  ledicâ  defertur  adeo  ftrida  Sc  claufa  omni  ex 
parte  ut  neque  videri  polîît,  neque  voces  aut  queftus  cmiccere.  Sic  per 
Ui'bem  ducitur  & commiferatione  mota  plebes  occurfum  ejus  ut  vitet  , 
difccdit  & fugft.  Übi  vero  tranfiit,  oculis  ipfam  mœfta  plebes  & tacita 
fequitur  ^ horretque  tam  diri  fupplicii  fpedaculum.  Vix  ad  cellulam  ad- 
yenit  cùm  Pontifex  fecreto  Superos  precatur,  haneque  ftridam  & ob- 
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▼olutam  inter  nlnas  rapit  c ledlica,  & in  icaiâ  difponic  & ad  imam  cel- 
lulæ  partem  demittit.  Ut  primiim  demiilk  eft,  retrahitur  fcala,  virique 
ad  hoc  difpohti  terra  corpus  obruunt,  & citiffimè  complent  cellulam,  fic 
mt  breviffimo  temporis  inftanti  Veftalis  mifera  fufFocata  pereat  terræ 
pondere  obruta,  quæ  ftatim  adfummam  tumuli  altitudinem  aggeritur. 

Audiifti,  Viator  amiciffime,  quam  mifera  fit  Romanarum  Veftalium 
conditio  , & procul  dubio  leges  quibus  utimur  judicabis  afperrimas.  At 
Veftales  tamen  quibus  certum  eft  fapienter  fe  gerere  fuavilTimam  exifti- 
mant  fuam  conditionem , & dignam  quæ  fortunæ  donis  omnibus  ante- 
ponatur. 

Quod  ad  me  fpedtat,  decrevi  votum  ad  finem  ufque  fervare,  Pudorif- 
que , ut  & ignis  facri  in  hac  ara  cuftodiendi  tanta  me  cura  tenet , ut  citra 
Icandalum,  citra  ofFenfionem,  & detractionem  fapiens  femper  in  eodem 
loco  maneam  , media  in  aula  , in  qua  luxus  regnat  & feftiviflima  urba- 
nitas. De  cætero,  ut  ingenue  fatear  quod  res  eft,  iifdem  obrroxiæ  pericu- 
lis paucae  admodum  virgines  poffint  virtuti  fuae  fidere.  Hic  t^en  ego 
tuta  fum.  Vale  , curiofe  dileClilHme. 


IDdd  i] 


39^  Les  Merveilles  Parlantes 


A 


UNE  P.RETRESSE. 

STATUE  ANTIQUE  DE  MARBRE  PLACE'E  DANS  UNE  NICHE' 
Au  milieu  de  la  grande  Gallerie  du  Château  de  Verrailles  ^ 
vis-à-vis  celle  de  Germanicus.. 

\ Mon  habit  de  femme  , à cettre  draperie , 

A XQu’on  tailla  fur  mon  marbre  avec  grande  indu ftric'j 
L’habile  connoifleur  voit  bien. 

Que  ma  fine  Statue  eft  un  ouvrage  ancien  , 

Et  non  de  moindre  prix  , Mortel,  fans  flatterie  „ 

Que  les  autres  qu’on  voit  en  cette  Gallerie  j 
Le  riche  monument  de  mon  rocher  poli , 

Sans  doute  demeura  long-temps  enfeveii, 

Puifqu’on  l’a  deterré  fur  les,  Côtes  d’Afrique-,, 

Aux  environs  de  Tripoli, 

Et  Louis  en  tout  magnifique- 
Et  curieux  de  Piece  antique , 

M’ayant  achetée  à,  grand  frais  „ 

M’a  fait  venir  dans  fon  Palais,, 

Comme  une  précieufe  Piece. 

Les  bons  Médaillifics  François 
En  me  confiderant  de  près  , 

IDifent  que  je  figure  une  fille  Prêtreflè 
C’efl:  fur  ce  pied , cher  Curieux  , 

Que  je  veux  te  parler  un  moment  dans  ces  lieux-, 

Tant  de  nos  fondions  que  de  notre  origine  , 

Et  comme  en  me  voyant  à peu-près  j’ai  la  mine 
D’être  née  au  Pays  Romain,, 

Je  vais  te  dire  ici  dans  un  fens  plus  certain ,, 

Quelle  étoit  notre  diieipline, 

Dont  fut  Fondateur  Romulus^ 


VNE  PRETRESSE.  Antique. 
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Ce  que  continua  Numa  Pompilius , 

Qui  ne  plaignit  ni  foins  ni  fes  amples  largefîes , 

Pour  bâtir  des  Temples  fameux 
Confâcrez  à differens  Dieux 
Comme  à de  diverfes  Déeflès. 

C’efl:  là  qu’il  établit  des.  Prêtres,  des  Prêtreflès  j, 

Ce  fut  ce  Roy  qui  projetta 
Les  fêveres  Statuts  de  celles  de  Vefta  : 

Tu  vois  dans  ce  lieu  même  au  bout  une  Veftale ,, 

Qui  t’en  récitera  l’hiftoire  generale.- 
Il  confacra  depuis  à Jupiter,  à Mars,  ^ 

( Ayant  pour  ce  dernier,  fur  tout,  de  grands  égards,); 
Les  Vierges  qu’on  nommoit  Flamines, 
Parcequ’alors  elles  portoient 
Des  voiles  fur  la  tête,  & de  leurs  bords  fortoient 
De  grands  filets  de  laines  fines , 

Dont  la  vive  couleur  en  rouge  donnoit  lieu 
De  comparer  ces  fils  à-des-flammes  de  feu  j. 

Et  c’efl:  fur  ce  même  modèle 
Qu’il  établit  encor  les  Galles  pour  Cybele. 

C’étoient  des  filles  comiric  moi , 

Ayant  toutes , à part , une  Réglé  , -une  Loy , 

Dont  le  détail  t’eft  inutile. 

Ce  n’efl  pas  feulement  dans  cette  grande  Ville  , 

(Entre  nous,  Curieux,  c’efl  Rome  que  j’entends,  ) 
Qu’on  fit  par  nous  offrir  aux  faux  Dieux  des  encens.^,  . 
Gn  pratiquoit  ailleurs  une  même  manie,,,  ' 

Mais  bizarre  en  cérémonie  y 
Gn  y vit  des  autels  fanglans, 

Des  vidimes  d’hom.mes  vivans^  j;  • •' 

Par  le  récit  d’Iphigenie  .*  - ' 

^ * D dd  ii| 
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Tu  fçauras  où  fè  fît  pareille  tyrannie. 

Le  fameux  Dieu  du  Vin  , Bacchus , 

Pour  celebrer  fon  culte 6c  fes  bouffonnes  fêtes, 

(Qui  n’ctoient  pas  des  plus  honnêtes. 

Régla  par  fes  anciens  flatuts  ^ 

Que  tout  homme  en  ferait  exclus^ 

Il  ne  voulut  que  nous  pour  de  pareils  fèrviees,  ' 

Aux  Temples , aux  autels  6c  pour  fes  facriHces: 

Dans  le  Temple  fameux  de  Jupiter  Ammon, 

Une  fille  comme  moi,  vierge,  • ' ■ '■  ' 

En  ëtoit  la  Prêtrefie  6c  la  feule  Concierge - ^ J 
Elle  y rendoit  Poraclc  6c  faifoit  le  fermon  ; 

Comme  pratiquoient  les  Sybilles , 

Dont  les  prédidions  profondes  6c  'fubtiles,  ' 

Ont  annoncé  qu’un  Homme-Dieu' 

Prendroit  naiflance  en  ce  bas  lieu. 

Voila  fur  mon  fujet  tout  ce  que  je  puis  dire,' 

Va  plus  loin.  Curieux,  fur  de  nouveaux  t’inflruire.’  - * 

■ . - J . 

SACERDOS  MULIER,  . 

STATUA  MARMOREA  IN  LOCULAMENTO  POSITA, 
In  Majore  porticu  Caftelli  Verfalienfis,  adverfus 

Germanici  Statuam. 

r- 

PE  R I T U s rerum  æftimator  , Curiofe  amaiicifllme  , vix  oculos  con- 
jicit in  tenuifilmas  hafce  vertes  muliebres , cum  me  & antiquifïîmam 
& maximi  judicat  elfe  pretii.  Pretiofa  hæc  mea  rtatua  diu  fepulta  latuit, 
fi  quidem  in  oris  Africæ  reperta  eft , & effoila  propc  Tripolin,ubi  fum- 
ptibus  immenfis  emendam  eam  curavit  Ludovicus  decimus  quartus, 
unde  hanc  in  fuperbum  hocce  Palatium  advehi  juffit. 

Numifmatum  periti  me  virgineni  facerdotcm  dicunt , &his  in  locis, 
hanc  dignitatem  obtineo.  Quando  quidem  ex  exteriore  vultûs  habitu 
Romana  virgo  videor  , mox  enarrabo  tibi  quæ  nortra  fuerint  inftituta  & 
difciplina. 

Romulus  Romanorum  Rex  primus  nos  creavit , Numa  vero  Pompi- 
lius , qui  variis  diis  rempla  facravit , inftituit  etiam  Sacerdptes  viros  6: 
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mulieres.  Prêter  Veltales  quas  Veftæ  vovit,  Jovis  etiam  & Martis  Sa- 
cerdotes inflituit  qdi  dicebantur  Flamines,  quod  capite  geftarent  prcelon- 
ga  vela  quorum  extrema  lanis  purpurei  coloris  erant diitimfta  quæ  flam- 
mas imitabantur.  Numa  etiam  Gallas  inflituit  quas  Cybelæ  Facravit  : vir- 
gines eraiTt , ut  Sc  ego  , at  diverfis  legibus  & inflitutis  utebantur. 

Alibi  quam  Romæ  inftituti  funt  etiam  Sacerdotes  & cultus  ridiculi,  fi 
quidem  viri  homines  in  deorum  altaribus  ( <?  ) mactabantur.  Bacchus 
non  habuit  Sacerdotes  nifi  virgines.  Jupiter  Ammôn  in  templo  virginem 
etiam  facerclotem  & cuflodem  habuit,  quae  reddebat  oraculh  conciona- 
batur,  ut  Sybillae  fecerunt,  quae  Deum  hominem  his  in  terris  è virgine 
nafciturum  prædixerunt.  De  me  nihil  amplius  quærc  , Viator , Vale. 

{a  J yide  I(ihf^eniam , eodem  tomoi*.  i ■ 
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LA  VENUS  D ARLES. 

-PREMIERE  STATUE  DE  MARBRE  EN  ENTRANT. 
Dans  la  grande  Gallerie  du  Château  de  Vcrfaillcs, 
à main  droite  par  le  Sallon  de  la  Guerre. 

JE  fuis  une  Venus,  ainfi  que  l’on  le  penle, 

Et  cranfportëe  ici  d’Arles , Ville  en  Provence , 

Comme  un  ouvrage  antique  & rare  monument  j 
Je  me  tai , car  je  parle  ailleurs  * plus  amplement. 

* Venus , tame  6, 


VENUS  ARELATENSIS, 

STATUA  MARMOREA  IN  MAJORE  PORTICU 
Caftelli.Verfalicnfis  poEta  prima  ad  dexteram  , fiper  Aulam 
Bellicam  ingrediare. 

VI  AT  O R amiciffime,  Venerem  vides  hue  Arelate  ex  Urbe  Provin- 
cia: tranflatam  ; cumque  vetuftifïima  lîm  & maximi  pretii,  locum 
hîc  inter  cætera  pretiofa  ornamenta  obtineo.  Vale,  taceo,  fermonem 
enim  fufius  (a)  alibi  profero. 

(i)  vide  Ventrem-,  tomo  v 
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URANIE> 

STATUE  DE  MARBRE, 

Placée  dans  la  grande  Gallerie  du  Château  de  Verfailles  , 
à côté  du  Sallon  de  la  Paix,  vis-à-vis  la  Vellale. 

SI  tu  me  vois , Paflânt , d’Etoiles  couronnée , 

C’efl:  parcequ’üranie  eft  par  moi  dehgnée  3 
Je  paflè  pour  antique  & pour  être  de  prix  3 
Je  t’attends  aux  Jardins  * pour  ôuir  mes  récits. 

^ Uranie,  tome  6. 


URANIA, 

SfATUA  MARMOREA  IN  MAJORE  PORTICU 

Caftelli  Verfalienfis  pofita  , juxta  Pacis  Aulam, 
adverfus  Veftalem. 

CU  B.  I O s E dileétifïlme  , fi  me  nunc  Stellis  coronatam  confpicis , 
ne  mirare.  Mufa  fum  nomine  Urania  3 vetuftiffima  dicor  & pretio- 
fiflîma.  Vale.  Te  in  hortis  (a)  maneo,  ubi  diutius  tecum  fum  collocutura 
Vale,  viator  amantifiime. 

(a)  Vi^ie  Uraniam , tomo  6®, 


Tume  I, 
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LE  SALLON  DE  LA  PAIX. 

AU  BOUT  DE  LA  GRANDE  GALLERIE' 
DU  Chasteàu  de  Versailles,.^ 

En  quelqu’endroic  de  ces  beaux  lieux 
Que  ton  regard , cher  Curieux , 

A les  confiderer  s’applique  j 
Le  fujet  y paroîc  heureux  & pacifique: 

Comme  mon  corps  efl:  près  du  riche  logement 
Deftiné  pour  nos  grandes  Reines , 

Le  Brun,  profond  dans  l’art  &c  dans  fon  jugement;,. 

Loin  d’y  peindre  de  Mars  les  fureurs  inhumaines , 

Ou  du  volage  Amour  les  foucis  èc  les  peines, 
y reprefente  feulement 
L’Hymenée  6c  fes  douces  chaînes , 

Et  de  Peuples  en  paix  l’afTemblage  charmant-, 

Par  raport  au  defïèin  d’une  union  fî,  belle , 

Dont  tu  vois  les  rians  objets  : 

J’ai  pour  titre  celui  du  S A l l o N de  la  Pa  i x 3 
C’efl  ainfi  depuis  qu’on  m’appelle.. 

Te  voilà,  Curieux,  à prefent  informé 
. Pourquoi  j’ai  ce  nom  eftimé , 

Si  tu  veux  faire  en  ordre  une  exade  revue 
De  ce  grand  projet  accompli,, 

Dont  tout  mon  efpace  eft  rempli , 

Vers  cet  appartement  fais  promener  ta  vue, 

Et  commence  par  ce  côté,, 

Qui  pourra  contenter  ta  curiofité. 

Une  Femme  d’abord  à tes  regards  s’expofè,, 

AfTife  dans  ce  char  qui  paroît  d’argent  pur ,, 


r, 


M^arxe  Min-lke>n^h-  Scxdp  ■ 


hillae  Paci<r  . 
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Dont  le  fardeau  s’appuye  Sc  polè 
Sur  ce  riche  Globe  d’azur  j 
Sa  tête  porte  auflî  la  Couronne  Royale  , 

Qui  fur  fes  blonds  cheveux  nouvelle  grâce  e'tale  ; 

Elle  porte  un  Sceptre  en  fa  main  , 

Et  de  l’autre  un  Bouclier,  d’un  travail  riche  ôefin  : 

Les  trois  Fleurs  de  Lys  d’or  , d’une  riche  apparence  , 

Qui  font  de  ce  pavois  le  plus  noble  ornement , 

Déligncnt  aux  yeux  clairement 
Que  cette  Figure  efl  la  France. 

Et  cette  autre  perfonne  auprès 
Qui  tient  en  main  un  Caducée , 

( Comme  prête  à partir , &c  qui  femble  empreflee 
A fuivre  de  la  France  & l’ordre  àc  les  projets,) 

Reprefente  l’heureufe  Paix. 

Son  Char  eft  attelé  de  quatre  Tourterelles 
Que  guident  de  jeunes  Amours , 

Pour  faire  voir,  Mortel,  qu’en  ces  heureux  féjours^ 

Les  chaînes  de  l’Hymen , fes  flammes  mutuelles 
Et  fes  couples  d’Amans  s’y  rencontrent  toujours, 

Douces , pudiques  & fideles. 

Remarques-tu  qu’au  col , ces  innocens  oifeaux 
Ont  des  Médailles  fufpendues , 

Par  lefquelles  font  entendues 
Les  doubles  unions  que  les  nœuds  conjugaux 
Ont  depuis  peu  fait  naître  en  France  , * 

Par  des  raifons  de  confequence. 

Ce  beau  Char  de  la  Paix , de  l’un  à l’autre  bout 
Eft  orné  de  feftons  &:  de  belles  guirlandes. 

Et  de  plufieurs  Enfans  par  bandes  j 

* Mctriugt  du  Dauphin  avec  la  Frin-  I de  la  fécondé  MademoîfeJle  d' Orléans 

■ etfe  de  Bavière,  de  Mademoifeüe  d' Or  \avec  le  Duc  de  Savoj/e, 

leans  avec  Charles  II  Re^  d’R^agne  ^ | .. 

E e e ij 
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Il  eft  environné  par  tout 
Et  foutenu  d’un  clair  nuage , 

Qui  ne  reçoit  Ton  feul  ombrage 
Que  des  diverfes  fleurs  dont  il  eft  parlemé. 

Parmi  tous  ces  Enfans  en  nombreux  aflèmblage. 

Un  d’eux  porte  un  flambeau  qui  paroît  allumé  j 
C’eft  du  Dieu  de  l’Hymen  le  fymbole  & l’image , 
Qui  va  te  divertir  par  Ton  tendre  langage. 

Tu  vois  ces  trois  Femmes  auprès. 

Qui  de  mille  fleurs  font  ornées  j 
Leurs  têtes  en  font  couronnées , 

Et  chacunes  aufli  l’en  couronnent  exprès , 

Pour  le  remercier  des  hymens  qu’il  a faits. 

L’Amour  offre  à ce  Dieu  deux  Colombes  craintives. 
Ces  Figures  auprès  font  les  images  vives 
Des  Peuples  rétablis  dans  leur  félicité  j 
C’eft  la  Religion  & l’Immortalité , 

La  charmante  Concorde  & la  douce  Abondance  j 
Voici,  Paftànt,  la  Pieté, 

Et  la  derniere  eft  l’Innocence. 

Vers  le  milieu  du  jour,  plus  bas  ’ 

Au-deftus  de  cette  fenêtre , 

Tu  vois  far  la  corniche  une  Femme  paroîtrè  , 

Sur  un  Globe  appuyant  fon  bras  j 
C’eft  l’Allemagne  & fès  Etats. 

Sur  fon  habit  de  pourpre  eft  une  cotte  d’armes , 
Vois  le  riche  drap  d’or  donc  eft  fait  fon  manteau. 

On  lui  donne  un  double  rameau. 

L’un  qui  marque  la  Paix  toujours  pleine  de  charmes 
Que  reprefente  l’Olivier  j 
Et  l’autre  branche  eft  le  Laurier, 

Qm  fait  çonnoître  qu’avec  gloire  ^ 
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Elle  a.  fur  rOctoman  remporté  la  victoire  j 
Ses  Peuples  donc  auprès  on  voit  la  légion , 

En  offrent  le  butin  à la  Religion. 

Vers  cette  Gallcrie,  au-defTus  de  Pentrée, 

C’eft  l’Efpagne  , Mortel , qu’on  y voit  figurée.  * 

La  Couronne  Royale  efl  fon  riche  ornement  j 
Ses  cheveux  noirs  en  ont  un  éclat  plus  charmant^ 

Mille  perles  & pierreries 
Dont  cet  habit  d’or  efl  brodé. 

Le  rendent  comparable  à ces  plaines  fleuries  y 
Il  en  eft  couvert  & bordé. 

Tu  vois  vers  l’Occident  une  Femme  en  peinture^ 

Elle  eft  la  Hollande  en  figure. 

Sur  fa  robe  de  drap  d’argent , i 

Un  manteau  de  drap  d’or  s’étalle. 

Il  efl  broché  de  fleurs  &c  d’un  fond  bleu  changeant  5 
Sa  tête  porte  aufîi  la  Couronne  Ducale. 

Ces  deux  Femmes  ont  des  Enfans 
Auprès  d’elles  en  nombre,  & qui  les  environnent: 
Obferve  qu’à  chacun  ils  donnent 
Un  rameau  d’olivier  avec  des  airs  dans  : 

Tous  ces  Peuples  autour  en  paroidènt  contens, 

^ i k 

Chacun  fait  voir  fon  ail egreffe  i 

L’un  par  des  feux  qu’exprès  il  drefle , " 

Et  dont  on  voit  divers  amas  5 
L’autre  en  mettant  les  armes  bas. 

«N 

Vers  ce  logement  de  la  Reine  ^ 

On  a peint  une.*Femme^en  air  de  Souveraine  5 
Son  habit  violet  efl  couvert  d’un  manteau  5 
Le  fond  de  l’étofe  efl  ponceau , 

Dont  la  vivacité  par  le  jaune  efl  rompue. 

Il  efl  chamarré , comme  à fleurs , 

E e c üj 
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Ec  des  plus  brillantes  couleurs 
Que  le  Ciel  offre  à notre  vue. 

Avec  ces  beaux  habillemens , 

Le  Peintre  l’a  fait  voir  aflîfè 
Sur  un  nombreux  amas  d’armes  des  Ottomans , 

Dont  près  de  Saint  Gothard  * le  François  fit  la  prife  • 
Elle  a le  cafque  en  tête  , & porte  d’une  main 
LaThiarre,  indiquant  la  Romaine  puifiance. 

Et  de  l’autre  elle  tient  la  Corne  d’ Abondance  ; 

Dont  le  corps  tortueux , de  divers  fruits  eft  plein  ; 
La  même  Femme  reprefente 
L’Europe  heureufe  &c  triomphante , 

La*  JufHce  & la  Pieté , 

Et  toujours  avec  elles  unies , 

L’accompagnent  & font  de  fa  focieté  , 

Aiiifi  que  des  beaux  Arts  les  differens  génies,' 

Dont  chacun  derrière  elle  eft  bien  reprefenté. 

Ce  Tableau  fous  lequel  on  voit  ma  cheminée 
De  belles  Peintures  ornée. 

Offre  aux  regards , dans  fon  lointain  , 

Un  Temple  d’un  riche  deffein  j 
Les  Colonnes  en  font  fi  claires  & fi  nettes 
Qu’en  Pierre  d’Emeraude  on  croit  qu’elles  font  faites. 

En  Hongrie, 
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AULA  PACIS, 

POST  MAJOREM  PORTICUM 

Castelli  - Versaliensis. 

VI  A T o R amicilTîme,  in  amceniffimis  hifce  locis , quocumque  ver- 
tas oculos , læta  omnia , felicia , faufta  & pacifica  videntur.  Ciim- 
que  meus  ambitus  vicinus  fit  fplendidarum  ædium  quas  Reginæ  folent  in- 
colere, Carolus  le  Brun  vir  altiflimi  ingenii  & artis  fuæ  peritifilmus, 
Martis  Bellique  furores  hîc  exprimere  noluit , aut  curas  & follicitudines 
quas  fecum  importare  folet  amor  inconftans  & inordinatus  ; fed  exhi- 
buit Hymenæum  dulciaque  ipfius  vincula , jucundamque  colledtionem 
diverfarum  Gentium  ÔC  Nationum  qux  fimul  amice  vivunt  & concor- 
diter.^  Habita  pidfuraruni  ratione,  &,tam  blandæ  unionis  hîc  arte  mira 
defcriptac me  vocant  Aulam  Pacis., 

Infpice  mulierem  hanc  fedentem  in  argenteo  curru  qui  caeruleo  globo  im- 
pofitus  eft,  flava  gaudet  cæfarie  coronâqueRegiâ  caput  habet  praecindum, 
altera  manu  fceptrum  gerit,  altera  clypeum  in  quo  depida  fimt  tria  lilia 
aurea,  unde  ftatim  intelligis  hujus  fpecie  Galliam  defignari.  Mulier  vici- 
na quæ  Caducaeum  manu  geflat  & difcedere  parata  videtur , felicem  Pa- 
cem reptaefentat.  Hujus  currum  trahunt  quatuor  turtures  quibus  iter  fi- 
gnant  Amores  tenerrimi  , ut  appareat  his  in  locis  catenas  Hymenaei  , 
mutuas  hujus  flammas  femper  fuaves , femper  pudicas  & fideles  elfe,  fe- 
licitateque mutua  perfrui  quos  amantes  jungit, . 

Oblerva , Curiofe  dilediflime , his  turturibus  è collo  pendere  numif- 
mata  quae  fignificant  affinitates  ( a ) quibus  fe  cum  variis  gentibus  matri- 
moniorum ope  Gallia  conjunxit..  Currus  Pacis  luminosa  nube  fufFuItus 
encarpis  corollifque  floreis  ornatus  eft  -,  hunc  circumftant  Puerorum  tur- 
mæ , quos  inter  qui  facem  geriteft  Hymenteus,  quite  modo.  Viator  ca- 
tifiime,  feftivâ  narratione  recreabit. 

Hæ  tres  mulieres  floribus  redimitae,  quaeque  iis  exornant  Dei  caput, 
his  obfequiis  grates  illi  rependunt  pro  tribus  matrimoniis  quæ  cum  fere- 
niflimis  Galliæ  Principibus  curavit  contrahenda. 

Vides  etiam  Amorem  Hymenæo  offerentem  par  turturum. 

Quae  fequitur  Hym'enæum  Mulierum  turbajfub  diverfis  fpeciebus  ex- 
hibet Religionem , Immortalitatem , Concordiam , Abundantiam , In- 
nocentiam Sc  Pietatem,.. 

Altera  hæc  Mulier  fuprà  coronidem  pofita  quæ  globo  manu  inniti- 
tur Germaniam  variofque  ipfius  Principatus  repraefentat,. 

Adverte  veftibus  purpureis  hanc  fuper  induxifle  militare  fagum  & ge- 

(a)  Nuptis,  GaUiarum  Delphini  cum  \ II  Rege  Hifpaniarum.  Nuptis,  alterius 
Serenijfimd  Bavartici  Ducis  filia  i6%s..\d  . D*.Aurelianenfis  cum  Carolo  Amsdss 
Nuptis  D,  D*,  Aurelianenjis  cum  Carolo  \pn(t  Sabau/iiurumg. 
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ftate  pallium  ex  panno  aureo.  Altera  manu  cenet  olivæ  ramum , laurum 
altera , qua  reportatam  à fe  ex  ( ^ ) Otcomanis  ultimam  vidoriam  defi- 
gnat. 

Altera  quam  vides  ex  parte  Majoris  Porticus  nigros  capillos  Regio 
cindam  Diademate , aureoque  panno  veftitam  & acu  pido  gemmis  ôc 
margaritis  fplendcfcenti , reprsientat  Hifpaniam. 

Quæ  depida  Mulier  ad  Occidentem  fpedat,  ell  Batavia  j tunicam  ge- 
rit argenteam  infuperque  pallium  cæruleum  auro  intextum  floribufque 
variatum  : capitis  ipfius  ornamentum  corona  eft  qua  Duces  uti  folent. 

Bataviam  Hifpaniamque  circumdat  puerorum  agmen,  qui  ridenti  vul- 
tu ramos  olivarum  diverfis  hifce  gentibus  diftribuunt,  quæ  pofitis  armis 
ob  partam  pacem  ignium  hilaria  celebrant.  Ver  fus  Ædes  Reginæ  vides 
&:  aliam  Mulierem  Principem, quantum  ex  vultu  conjicere  eft.  Vefti  vio- 
laceæ  fuper  indudum  gerit  pallium  ignei  coloris,  cujus  fulgorem  nimium 
flavus  refcindit  color , quodque  caeruleis  floribus  legmentatum  eft.  In- 
fidere videtur  acervo  Turficorum  armorum , quae  ceperunt  Galli  in  pu- 
gna (a)  Sandi  Gothardi.  Capite  galeam,  altera  manu  Romanam  (ù)  Mi- 
tram , altera  cornucopia:  geftat  j hæc  eft  Europa:  triumphantis  effigies  , » 
quam  comitantur  Pietas  & Juftitia,  diverfarumque  Artium  Genii. 

Quæ  tabelU  pofita  eft  in  anteriore  camini  pattejtemplum  exhibet  exi- 
miæ  defignationis  in  longinquo,  fed  oculatiffimo  loco  pofitum,cujus  co- 
lumna: pellucidae  Sc  è fmaragdis  ftrudæ  videntur. 

(a)  pugnd  S Antii  Gtthurdi  in  Hungnriâ,  (b  ) Coronttm  Fontificism, 
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lifts  CA»  iXeeXo 

HYMENE’E  DIEU  DU  MARIAGE, 

Peint  au  Plafond  du  Sallon  de  la  Paix» 
Au  bout  de  la  grande  Gallerie  du  Château  de  Verfailles. 

JE  fuis  comme  l’Amour , jeune , bien  fait  3c  beau  , 

Et  de  même  que  lui  je  porte  mon  flambeau  5 
Comme  lui-même  encor  je  fuis  fuivi  des  Grâces , 

Et  nous  tenons  auflî  tous  deux 
Un  rang  entre  les  autres  Dieux  j 
Mais  nos  Divinitez,  Mortel,  font  de  deux  claflès  5 
Et  quoique  freres , cependant , 

Les  arrêts  de  la  deftinée 
Veulent  que  mon  état  foit  du  flen  différend , 

Et  comme  du  petit  au  grand  : 

Sur  terre  3c  dans  les  Cieux  on  me  nomme  Hymene’b^ 

Ma  mere  eft  la  belle  Venus, 

'Et  mon  pere  efl:  le  Dieu  Bacchus. 

Je  fuis  celui  du  Mariage  j 
C’eft  par  mon  miniftere  3c  par  mon  feul  moyen , 

Que  s’en  forme  le  doux  lien  j 
On  m’y  voit  préfîder  avec  grand  équipage  , 

Et  dans  le  temps  heureux  où  je  fais  mon  emploi. 

Il  n’eft  point  d’autre  Dieu,  de  la  plus  haute  clafle, 

A qui  fi  grand  honneur  fe  faflè , 

Qu’en  un  jour  il  s’en  rend  à moi. 

Dans  celui  de  l’Hymen  on  met  tout  par  écuelles. 

Rien  ne  coûte,  on  n’épargne  alors  ni  bled  ni  vin , 

Ni  dépenfe  aux  apprêts  d’un  fiiperbe  feflin  j 
Les  parens  conviez,  les  jeunes  Demoifelles , 

Se  parent,  à l’envi,  des  robes  les  plus  belles, 

A ces  jours  cérémoniaux  j 
Tome  I.  F f f 
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Chacun , Sc  même  ceux  qui  portent  la  couronne  , _ 
Prennent  le  dernier  foin  de  parer  leur  perfonnc 
Le  ce  que  leurs  tréfors  ont  de  plus  chers  joyauxi  ^ 

QLioiqu’à  ces  fêtes  je  prcfide,' 
fl  faut  dire  la  vérité 

C’eft  le  Dieu  d’ Amour  qui  me  guide  j-  ^ • - 

Il  a toute  la  part  fouvent  à ce  traité, , 

Sain,  inviolable  & foHdc, 

Qui  ferre  les  liens  d’une  focieté.. 

Dont  l’accord , ôc  d’avance,  eft  par  lui  cimenté.  5 

Mais  aufîî , Garict\x, , quelquefois  il  arrive  t 

Que  je  joindrai  deux  corps  fans  en  unir  les  cœurs,  ,, 

Quand  ils  ne  fentent  pas  de  pareilles  ardeurs, 

Et  quoiqu’on  dife.un  oui , qu’alors  même  on  l’écrive,  ^ 

Le  mot  vient  peu  d’une  ame  6c  fincere  6c  naïve  j 
Les  doux  amis  enfemble,  ou  fouvent  run  des  deux, 
Voudroient  bien  retrader  le  même  oui  malheureux  5, 

Au  moment  qu’il  part  de  la  bouche  : 

On  fort  du  Temple  après,  morne,  trifte,  penfîf. 

On  fe  regarde  d’un  œil  louche  . 

Et  l’un  ne  trouve  rien  dans  l’autre  qui  le  toucher  ^ 

C’efl  là  ce  qu’on  appelle  un  beau  préparatif 
Pour  fe  voir  deux  la  nuit  dans  une  même  couche,. 

Où  l’Epoux  pour  l’Epoufe , infenfîble  6c  rétif, 

Rcfle  lans  dire  mot,  6c  froidcomme  une  Touche, 

Et  fouvent  même  il  feint  quelque  mal  purgatif,* 

Pour  fortir  au  plutôt  du  lit  en  fugitif. 

Sans  que  jamais  il  y retourne 
Content  de  ce  qu’il  a fait  voir 
Qu’en  fe  mettant  au  lit  U a fait  fon  devoir  j ^ 

* Le  devoyement,^-  pour  latj?er  feule  au  lit  fa  nouvelle  épOH^  , 

* * Pareille  avanture  ejl  arrivée  a un  laquelle  il  n approcha  plus  depuis. 
Seigneur  , qui  feignit  un  cours  de  ventxe  y - . 
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Voila  pour  une  Dame  une  trifte  retourne. 

C’eft  ainlî  tous  les  jours , Curieux , qu’on  s’enfourne 
Dans  un  hymen  mal  afîbrti, 

Lorfque  l’un  ou  l’autre  parti 
Se  fait  par  politique  ou  par  obéilTance  ; 1 

Ou  qu’un  volage  epoux  fournis  à d’autres  loix, 

En  contradie  les  nœuds  par  pure  bienféance  , 

Sa«s  quitter  les  amours  qu’il  avoit  autrefois , 

Dont  il  n’a  pas  par  moi  la  libre  jouijG&.nce  , 

Parcequc  fes  parens  6c  d’autres  gens  jaloux  , 

S’oppofent  de  concert  à fes  défirs  li  doux  j 
La  hile,  cependant,  que  l’on  croit  bien  pourvue, 

Voit  fuivre  fon  hymen  d’une  funefte  ilTue  j 
Car  elle  prend  un  homme  non  pas  un  mari-, 

Qui  loin  d’être  fa  joye  èc  fon  honnête  abri , 

La  laiiTe  lèule  &,  la  néglige , 

Sans  fe  piquer  d’avoir  aucun  fruit  de  fa  tige , 

Qui  dépérit  enfuite  Se  feiche  par  le  pié. 

Il  n’eft  perfonne  auiîi,  PafTant,  qu’elle  n’emeuve 
Dans  cet  état  à la  pitié , 

Car  elle  eft  déjà  comme  veuve , 

Dès  qu’un  fcmblable  Epoux  la  prive  de  l’épreuve 
De  l’amour  conjugal  & de  fon  amitié. 

Il  n’eft  que  trop  ici  de  pareils  alTemblages, 

Souvent  bien  mal  appariez, 

. Et  tels  hommes  font  décriez 
Par  leurs  amours  publics,  par  leurs  libertinages, 

A qui  l’on  donne  quelquefois 
Des  femmes  de  vertu  qui  méritent  des  Rois. 

Et  cela , Curieux , par  une  raifon  creufe  , 

Que  chacun  établit  fur  un  faux  fondement  j 

C’eft  qu’ils  ont  dans  le  monde.un  grand  nom,  uni  haut  rang 
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Que  n’a  jamais  acquis  leur  vertu  pareflèufe, 

Dès  qu’ils  doivent  ce  titre  aux  feuls  droits  de  leur  fang. 
Pour  élever  la  fille  à cet  honneur  brillant , 

On  rifque  de  la  rendre  à jamais  mallieureufe , 

Un  pere  a fur  tel  cas  l’ame  peu  fcrupuleufe , 

On  fe  flatte  toujours  que  l’Epoux  changera  , 

Que  de  fon  vice  il  reviendra  , 

Et  néanmoins  dans  cette  attente, 

Sa  vertueufe  femme  efl  traitée  en  fervante  , 

Pendant  qu’elle  voit  à fes  yeux 
Une  maîtrefle  triomphante , 

De  qui  fon  faux  époux , coëflPé , fol  amoureux  ; 

Fait  fes  amufemens  les  plus  délicieux  j 
Malheur  qu’attire  ainfi  l’ambition  outrée, 

De  donner  dans  le  mondé  à la  fille  une  entrée. 

Qui  tranche  & faflè  de  l’éclat. 

Qu’un  époux  de  bon  choix , qui  fut  de  moindre  état , 

Et  d’une  loüable  conduite , 

Donneroit  à l’hymen  une  autre  réuflîte 
Que  celui  dont  on  fait  l’achat. 

Par  rapport  à fon  nom  qui  fait  fon  feul  merite. 

Pour  moi  je  le  dis  franchement, 

Lorfque  je  fais  l’emploi  du  Dieu  furintendant 
De  pareille  ceremonie. 

Pour  un  fi  trille  alTortiment , 

Ce  n’ell,  comme  l’on  dit,  qu’à  mon  corps  défendant, 
Et  que  parccqu’il  faut  que  mon  divin  Génie, 

Soit  à ce  fatal  oui  , prcfent  j 
Mais  à ce  mot  lâché  je  faulïe  compagnie , 

Et  je  décampe  promptement , 

Je  rcmene  avec  moi  mes  charmantes  Charités  * 


* Les  Grâces, 
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Mes  ris , mes  plaifirs  & mes  jeux , 

Qui  font  mes  bandes  favorites  , 

Et  qui  prodiguent  peu  , leurs  aimables  vifites , 

A des  époux  ü malheureux  j 
Mais  pour  retourner  la  médaille  , 

( Car  chaque  chofe  au  monde  a la  fatalité 
D’avoir  toujours  un  bon  comme  un  mauvais  côté  5 ) 

Il  fe  fait  des  hymens  auquel  l’amour  travaille 
Avec  un  vrai  penchant , avec  fincerité  5 
Sans  fortir  de  Paris  ni  même  ,de  Verfailles 
Où  j’en  forme  une  infinité  , 

Tu  trouveras,  Mortel,  des  couples  alTorties 
Dont  les  pures  vertus  font  les  nobles  parties  5 
Et  l’infupportable  dédain 
N’a  jamais  répandu  de  fa  fatale  ’ main  , 

Dans  leur  lit  conjugal , d’épines  ni  d’orties  j 
On  y repofe  fur  des  fleurs 
Que  leur  douce  union  5c  leurs  chaftes  ardeurs 
Dans  tous  les  temps  y font  éclore  j 
L’exemple  en  eft  public  chez  les  plus  grands  Seigneurs , 
Dans  Ifly , dans  Saint  Cloud  5c  dans  Sceaux  même  encore  * 
Les  humeurs , les  corps , les  efprits , 

Y font  dans  l’union  également  nourris , 

C’efl:  même  volonté  , c’efl:  même  fympathie  ^ 

C’efl:  un  charmant  concert , 5c  ^fans  contrepartie , 

Ce  qu’un  a de  defir , l’autre  aufli-tôt  le  veut  j 
Chacun  des  deux  fait  ce  qu’il  peut 
Pour  en  agir  d’une  maniéré 
Réciproque  envers  l’autre  , &,qui  puifle  lui  plaire  j ’ 
C’efl-là,  mon  cher  Paflànt,  le  bonheur  capital  '• 

Et  le  plus  doux  endroit  du  lien  conjugal , r 

* Trois  Viîluges  fres  de  Paris  ; le  d’Orjleans  d S,  Clohd  , U Prince  de  Qontj  à 

Jjfy  ,& le  D»c  du  Maine  à SeatfK.  ' ' 

Fffiij 
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Quand  les  deux  conjoints  font  en  bonne  intelligence 
Car  dès  que  l’un  des  deux  par^im  panchant  malin. 
Nourrit. dans ibn  cœur  le  venin, 

^ Ou  de  la  jalouiîe  ou  de  la  méfiance  , 

- Le  ménage  efi:  bien  ptès  de  prendre  un  mauvais  train 
Et  le  fincere  amour  panche  à" fa  décadence  j 
L’époux  n*a  plus  alors  cet  air  .libre  ,6c  ferain , 

Il  efl:  rêveur,  un  rabat-joyc  , 

Elle  ne  paroît  plus  ouverte  fur  fon  front. 

Même  il  y croit  porter  ce  qui  fait  tant  d’affronpj 
Sa  femme  eft  à fon  fens  de  la  faufle  monnoye , 

Il  la  care/Iè  froidement  -, 

. Sa  paflion  pour,  elle  efl:  tiede , elle  efl:  forcée  j 
Ce  n’eft:  plus  cet  emprefiemeni: 
i Ni  ces  tranfports  frequens  de  fon  ardeur  pafTéc  j 
Son  foupejon  le  rend  inquiet , 

Et  ne  lui  laifiè  point  aucun  repos  dans  l’ame , 

Il  s’occupe  à faire  le  guet , 

A marcher  en  tous  lieux  fur  les  pas  de  fà.  femme  j 
Il  cherche. à traverfer  fès  plaifirs  innocens, 
ïLla  détourne  encor  de  certaines  vifites. 

Qui  l’expofent  trop  aux.pourfuites, 

A ce  qu’il  croit , de  fès  amans. 
ïl  cefïè  à fon  égard  cette  conduite  franche  , 

Qui  fait  l’agrément  de  l’hymen  : 

Au  lieu  qu’il  lui  eionnoit  jadis  la  carte  blandic , 

Qu’il  la  laifTok  -à  pur  , à plain , 

La  maîtrefle  de  fon  terrain  j 
Dorénavant  il  lui  retranche , 

Il  taille  fes  morceaux , il  y va  bride  en  main 
Et  la  traite  en  écoliere,' 
pu  pour  mieux  dire , en  prifonnicre^^ 
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Dont  lui-même  eft  le  geollier  j 
Il  faut  qu’il  le  falTe  prier 

Pour  des  permilîîons  qu’il  veut  qu’on  lui  demande  j, 
Sûnon  elle  s’expolè  à quelque  réprimande , 

Ec  qui  lui  caufe  au  cœur  un  regret,  un  dépit,-  ; 

D’où  naît  le  pernicieux  fruit*  • 

D’une  indilïèrence  qu’on  cache  5 
Elle  le  laÙè  enfin  de  le  voir  à l’attache. 

Et  l’homme  s’apperçoit  que  petit  à petit  4 
Sa  moitié  de  lui  fe  détache. 

Et  qu’il  s’attire  ce  malheur , 

Dont  il  eft-lui-même' l’auteur  5 
L!experience  en  elt  publique. 

Adieu , cher  ami  Curieux , - ^ 

Mets  le  bon  exemple  en  pratique  ,’ 

Et  tu  vivras  toujours  dans  ton  ménage  heureux. 

En  oblervant  fur  toutes  chofes  ,‘ 

D’  être  fans, méfiance,  &;  complaifant '&  bon, 

Ces  jaloux,  ces  argus,  étant  les  feules  caufes  ' 

Qu’une  femme  , fouvent , fait  à l’honneur  faux  bond  ; 
Les  Anciens  me  peignoient  en  homme  jeune  & blond 
Un  flambeau  dans  la  main  & couronné  de  rofes. 

Et -les  Peintres  depuis  me  figurent  ainfî, 

Ta  ie  peux  remarquer  ici.  ' 

fin  du  JPrmier  Tomei^- 
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HYMENÆÜS, 

CONNUBIORUM  DeuS  , PICTUS  IN  LaQÜEATO  PaCIS  , 

Aulæ  Tabulato,  poft  Majorem  Porticum 
Caftelli  Verfalienfis. 

EG  o fum  ut  & Amor,  juvenis , pulcher,  egregie  formatus  Sc  arma- 
tus face.  Haud  feciis  atque  illum  comitantur  me  Charités.  Deos  in- 
ter locum  habeo  j fratres  fumus , maxime  tamen  diverfa  eft  noftra  con- 
ditio quoad  numinis  fplendorem  quo  longé  mihi  Amor  antecellit.  Hy- 
menscus  vocor,  Venus  mater  Bacchus  mihi  pater  eft.  Connubiis  proefum 
nec  fine  me  nedtuntur  ipforum  fuavifllma  vincula.  Iis  interelfe  foleo  ma- 
gna ftipatus  frequentia , perque  feftos  dies  quibus  muneris  mei  partes 
adimpleo , nullus  eft  Deus  quantumvis  fublimis  quem  tantis  honoribus 
mortales  profequantur. 

Q^o  enim  die  celebratur  Hymen  profunduntur  omnia,  nec  farri  nec 
vino  adinftruendum  convivium  parcitur jveftibus  pulcherrimis  adornant 
fe  parentes , amici , pueri  & puellx  j fummi  Principes  tum  viri  tum  mu- 
lieres è thefauris  luis  gemmeos  ornatus  & depromunt  monilia.  Cum  diu 
his  feftis  prxfjm  ; fatebor  ingenue.  Viator  amantiftime,  Amorem  mihi 
ducem  elfe,  meque  ab  ipfo  retineri.  Sxpè  etiam  famfta  hxc  & cafta  fo- 
cietas  omnino  illi  debetur,  cujus  ante  vincula  confentionemque  fovit  Sc 
paravit.  At  læpè  fæpiùs  evenit,  Curiofe  dileiliflime,  ut  duo  jungam 
corpora , neque  tamen  eorum  mentes  uniam  ; fcilicèt  quando  mutuis  non 
uruntur  invicem  ardoribus  procus  & puella  ciim  ad  altare  vocem  hanc 
emittunt  itA  , rarilRmc  fincero  loquuntur  animo  , neque  priiis  fatalem 
hanc  vocem  protulerunt , quam  vellent  revocalle.  E templo  egrediun- 
tur moroli,  tnftes,folliciti;  fe  invicem  iniquis  oculis  intuentur,  neuter  al- 
terius aut  foriiia  , aut  virtutibus  , aut  ardore  commovetur.  Nonne  hxc 
funt  , Viator  amantiflime  j noiftis  fubfecuturje  dulcHTiina  prxludia  , qua 
conjugem  utrumque  debet  idem  excipere  thalamus  in  quo  vir  immotus, 
tacitus  6c  marmore  frigidior  novx  nuptæ  accubat,  & etiam  plerumque 
fimulat  fe  vifcerum  torminibus  aut  ftomaciii  refolutione  laborare  , ut 
(a)  exeat  c thalamo  non  eo  hac  ipfa  îioûe  neque  fubfequentibus  rediturus. 

Sic  fiunt  in  dies  conjugia  imparia  & inaufpicata  , cum  parentes  collo- 
cando filiam  nihil  nifi  proci  nomen  aut  divitias  fpedlant, puellx  minas 
injiciunt, invitumque  ab  ipsa  confenfum  extorquent,  prxfertim  fi  procus 
ante  nuptias  alienis  & occultis  arferit  ignibus. 

Et  quis  dolor  novam  nuptam  tranfadigit,  qux  ciim  creditur  optime 
collocata,  infinita  malorum  mole  languet  obruta  j poteft  enim  merito 


( a ^ Habemus  exemplum  in  viro  Pri- 
mario & maximi  nominis  qui  ipfijftmâ 
nuptiarum  noHe  , fimulavit  itemachnm 


tibi  non  tenacemy  ut  folam  in  leÛo  novam 
nuptam  linqueret  cum  qu4  deinceps  nun- 
quxfn  concubuit. 


conqueri 


DE  Versailles.  4^7 

conqueri  fe  cum  homine  ,11011  cum  fponfo  fuilFe  conjuudam,  qui  ne- 
dum ipfam  in  oculis  gerat  , in  deliciis  habeat , negligit  & afpernatui  ; 
imo  etiam  non  curat  alios  fru£tus  ex  ipfius  ftirpe  fulcipere,  quæ  intérim 
arefcit  & emoritur.  Commiferationem  eorum  movet  qui  res  noverunt, 
uti  funt , eft  etenim  quali  vidua,  ftatim  ut  talis  fponius  conjugalis  amotis 
ÔC  amicitiæ  pignora  perfidus  ipli  denegat. 

Proh  Deus  ! eheu  quam  nimius  hodie  talium  confortiorum  imparium 
videtur  numerus  ! Dillblutis , publicifque  pellicatibus  famofis  filiæ  à Pa- 
rentibus in  matrimonium  collocantur  , qui  caulis  malè  ponderatis  3c 
inanibus  miferè  decepti  nihil  aliud  intendunt  nili  ut  rei,  commodis  & 
tempori  ferviant.  Hi  nempe  dilPoluti  finit  magni  nominis  & ad  honores 
provedti  quos  nunquam  fegnifiia  virtute  adepti  fiunt  ,fied  avorum  meri- 
tis debent  j & dum  modo  puella  in  tot  honorum  decoris  egregii  partem 
veniat.  Parentes  ipfius  calamitatis  perpetuæ  periculum  libenter  faciunt  ; 
neque  hac  de  re  pater  eft  admodum  fiollicitus.  Enim  vero  fiperat  fipoii- 
fum  ficortis  nuncium  elle  remilfiurum  & puellis  quibuficum  antè  coii- 
fiueverat.  Nihilominus  tamen  dum  talis  eft  patris  expedratio,  novaiiupta 
fiapiens  & pudica  indigné  habetur  ut  ancilla  atque  ob  oculos  ovantem  vi- 
det fiponfi  fiui  pellicem  cum  qua  jucundillima  momenta  partitur.  En  ca- 
lamitas quo  deducit  immodica  cupido  qua  parentes  in  alta  fiplendidaque 
domo  collocaiidæ  filiæ  cruciantur.  O quam  multo  felicior  viveret  Puella 
cum  fieledo  conjuge  generis  inferioris,  anguftiorifique  rei, morumque 
magis  probatorum  , quam  cum  hocce  nobili  diftoluto  ÔC  nebulone,  qui, 
ut  ut  ita  dicum  , propter  nomen  & dignitates  emptus  eft. 

Fateor  ingenue  , Viator  diledillime  , me  nunquam  nifii  invitum  tam 
imparibus  conjugiis  interelTe,  futurumque  ut  nunquam  interelfem , ni 
cogerent  Numinis  connubiis  prarfedi  munia  , edidumque  quo  jubeor 
adelfe  cum  fatalis  illa  vox  ita  emittitur.  Et  certe  non  prius  ab  utroque 
conjuge  eniifta  eft  quam  difcedo  & evado  citillimè  , mecumque  gratas 
reduco  Charités , (a)  8c  jocos  & ritus  voluptatefque  & cupidines  qui 
me  comitantur , nec  amant  tam  miferis  conjugibus  allidere.  Veriim  rem 
alia  ex  parte  confideremus  , nihil  enim  eft  in  terris  quod  in  bonam  ma- 
lamque partem  non  vertatur.  Fiunt  fæpè  firpiùs  aufpicata  connubia 
quae  non  minimum  juvat  Amor  fincerus  & fidelis  ; Pariliis  &:  alibi,  meo 
beneficio , talium  conjugiorum  plurima  vincula  neduntur.  Virtute  pa- 
res conjuges  nedo  , quorum  certæ  fint  & pudicae  propenfiones , nun- 
quam ipforum  thalamum  dumis  aut  fpinis  lacerant  , aut  dedignatio  into- 
lerabilis , aut  lethale  faftidium.  At  conjugum  par  amabile  infuave  olen- 
tibus floribus  quiefcit,femper  novis  , femper  recentibus  qui  prodeunt  è 
mutua  ipforum  unione  & certiflimis  ardoribus.  In  eadem  proplafmace 
fida  credas  eorum  ingenia  naturas  & corpora.  Idem  volunt  & patiun- 
tur. Concentum  exiftimes  jucundiflimum  & nunquam  dilfonum.  Optat 
ille,  cupit  illa,  pro  viribus  uterque  alteri  placere  enititur  ; in  hoc.  Via- 
tor charilfime  , conjugii  fuavitas  omnis  & præcipua  felicitas  polita  eft. 
Vix  enim  alteruter  malignae  propenlionis  zelotypia  effertur,  aut  alteri 
diffidit  ; malè  habet  conjugium  & fincero  amori  ruina  imminet.  Si  vio- 
lentiflimis  hifce  morbis  fponfus  tentatur,jam  non  habet  vultus  & oris  ha- 
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bitum  liberum  & ferenum,  morofus  fie  & fomniator,  uno  verbo  læti- 
tiam  omnem  jubet  exulare  quæ  non  tune  apertc  micat  , ut  antea  , in 
ipfius  fronte,  quam  probris  onuftam  crédit  quibus  vir  conjugatus  viola- 
tur. Uxorem  exiftimat  infidam  Sc  cum  aliis  viris  confuefeere.  Hanc  non 
attingit  niii  frigide  <Sc  trepide  -,  coadtum  tepidumque  amorem  ipfius  di- 
ceres. Evanefeunt  ipfius  alacritas  & geflientes  frequentefquc  motus 
ipfius  ardoris  tunc  extiiufti.  Iniquis  cruciatus  fufpicionibus  fc  totum  an- 
xietati tradit  nec  ulla  potefl  quiete  mentis  aut  pacc  perfrui  -,  tempus 
omne  ponit  in  uxore  fpeculanda , in  vefiigiis  ipfius  ubique  obfervandis, 
amat  ipfius  obledtamentis  vel  maxime  innocentibus  adverfari  , ipfam 
vetat  quemquam  adire  officiofæ  falutationis  ergo  , nc  frequentius  in 
hominum  conipedlu  fit , quos  omnes  pertimefeit  & uxoris  fuæ  amatores 
arbitratur.  Cum  illa  celfat  candide  agere  & ipfius  viTtuti  confidere  ( qux 
duo  funt  connubiorum  voluptas  & folatium  ) nedum  ipfi  , ut  antea,  co- 
piam faciat  agendi  ad  arbitrium , frenos  injicit  Sc  ipfam  excruciat  domi- 
que  captivam  tanquam  in  carcere  detinet  cujus  eft  janitor.  Ex  his  de 
uxoris  virtute  fufpicionibus , ex  hac  diffidentia  conjux  tam  duris  aftridta 
vinculis  corde  fovet  indignationem  animi  acerbitatem  & moerorem, 
faftidiumque  & abalienationem  à fponfo  quam  tamen  celat  accuratiffi- 
mc.  Tunc  zelotypus  ille  & incommodus  fponfus  animadvertit  uxoris 
amorem  in  dies  minui,  & paulatimàfe  ipfo  deficere  j quod  quidem  ca- 
lamitatis in  fe  derivari  ipfemet  voluit , ut  patet  ex  ufii  rerum  quotidiano. 
Vale,  curiofe  amiciffime,  nec  tam  periculofum  fequaris  exemplum  ; 
imo  diverfam  viam  ampledtere  , femperque  felix  erit  cum  uxore  tua 
converfatio.  Obferva  imprimis  agendo  cum  mulieribus  maxime  noxiam 
elfe  moleftam  hanc  anxiamque  diffidentiam  & utrique conjugum  exitio- 
fam  efie.  Sis  bonus  dc  obfequiofus.  Sponfie  voluptates  & oblediamenta 
fuppedites'5  quibus  proci  puellas  folent  recreare.  Si  vera  virtute  prædita 
fit  , fi  ad  redlum  fincero  tendat  animo  , hæc  in  illâ  naturæ  & inftitutionis 
dona  fovebis  fap'enter  cum  ipfa  converfando , nec  alibi  quaeret  volu- 
ptates alfumptitias  , nifi  fiveris  apud  bonas  caftafque  familias  ipfam 
juxta  comitatis  & honeftatis  præcepta  recreari. 

Veteresolim  me  pingebant  aut  infantem,  aut  flavum  juvenem,  fa- 
cem manu  geftantem  rofifque  redimitum.  Ex  hoc,  veterum  morem  re- 
centiores  fecuti  funt  & exhibent  me  qualem  vides  in  hoc  laqueato  tabu-» 
lato.  Vale. 
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chemife  empoifonnée,  275.  Dejanire  fait  prefent  à Hercule  de  la 
chemife  , 274  3 Hercule  s’en  fert  & meurt  , ibid.  defcription  de  fa 
mort  cruelle.  27^ 

Saint  Antoine  de  Padoue  adorant  l’Enfant  Jefus , Tableau  dans  la  Salle 
d’Apollon  & fa  defcription.  277 

Saint  François  enoixale.  Tableau  dans  la  Salle  d’Apollon,  & ladpf- 


table. 
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criptioii  de  l’extafe  du  Saint.  Page  27  S 

Quatre  autres  Tableaux  placez  dans  la  même  Salle  d’Apollon,  279  j 
l’un  eftle  portrait  en  pied  de  Louis  XIV.  dcfadefcription.  iSo 

Le  Sallon  de  la  Guerre  , joignant  la  grande  Gallerie  du  Château  de  Ver- 
failles  , dont  Eflampe , & fa  defcription.  281  jufqu’à  2S4 

Bcllone  , peinture  au  Plafond  du  Sallon  de  la  Guerre,  285  ; fon  récit 
traite  de  l’hiftoirc  de  Bellone  & de  fes  attributs.  jufqu’à  289 

La  Grande  Gallerie  du  Château  de  Verfailles , dont  Eflampe  ; fon  récit 
divifé  en  trois  chants , traite  de  fa  defcription  en  détail,  291  jufqu’à 
298  ; explication  des  neuf  grands  Tableaux  du  Plafond  de  la  grande 
Gallerie,  502  jufqu’à  520  j defcription  des  dix-huit  petits  Tableaux  de 
la  voûte  de  la  grande  Gallerie , qui  font  à côté  des  neuf  grands  , 
jufqu’à  2J4 

Bacchus , Statue  dans  U grande  Gallerie,  dont  Eflampe  ; fon  récit  traite 
du  détail  de  fon  hiftoire  fabuleulè  ôc  de  la  véritable  ; hiftoire  de  Jupi- 
ter avec  la  Princelfe  Semelé  , 335  ; Junon  deguifée  en  vieille  vient  voir 
Semelé  j le  difeours  qu’elle  lui  tient,  336  , 337  ; quelle  faveur  Semelé 
demande  à Jupiter,  538  j mort  tragique  de  Semelé  enceinte  de  Bac- 
chus , 539  ; comment  Bacchus  fut  fauve  de  la  mort , i(;/d,  hiftoire  vé- 


ritable de  Bacchus , 341  j defcription  de  la  Statue. 
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Germanicus , Statue  de  marbre  placée  dans  une  niche  vers  le  milieu  de 
la  grande  Gallerie , vis-à-vis  une  Prêtrefte  , dont  Eflampe  ^ chant  pre- 
mier, 347  -,  fon  récit  traite  du  détail  de  fon  hiftoire  & de  fon  origine  ; 
réponfe  d’un  Roy  de  Dalmatie  à Tibere  , 349  ; caraéVere  & politique 
deTibere,  ibid.  defcription  d’une  rébellion  d’armée  contre  fon  Ge- 
neral, 3^0  jufqu’à  355  -,  belle  harangue  de  Germanicus  à lés  troupes 
révoltées,  356  jufqu’a  360  , Chant  fécond  ; Marche  d’un  triomphe  de 
Germanicus , & d’où  lui  vient  ce  nom  , 361 , 362  , 363  ^ libéralité  re- 
marquable de  Tibere  au  peuple  de  Rome  dans  ce  triomphe , /b/d.Ré» 
.cit  d’un  tour  de  magie  &de  fortilege,de  la'part  dePlancine  , femme 
de  Pifon,  pour  faire  périr  Germanicus,  avec  les  lignes,  364, 565  -, 
difeours  de  Germanicus  mourant,  à fes  amis  & à fa  femme  Agrippi- 
ne , 3<j<j  jufqu'à37o  ; le  génie  de  Germanicus,  /é/V.  fon  récit  traite 
en  détail, de  la  race  & de  la  famille  d’Augufte  5c  de  Germanicus  3723 
honneurs  decernez  à Germanicus  après  fa  mort  , 373  j comparaiion 
de  Germanicus  avec  Alexandre  le  Grand.  374 

La  Diane  Chalferelfe , Statue  de  marbre  dans  la  grande  Gallerie  , dont 
Eflampe  . fon  récit  traite  de  la  defcription  de  la  Statue , £39 , 380 ,3813 
de  la  maniéré  dont  parloient  les  oracles  anciens , bid.  de  ce  que  fit 
Alexandre  pour  fe  déifier,  382  ; de  la  fiuelfe  de  l’Empereur  îveron 
pour  faire  taire  les  oracles.  ibid.  383  ; 

Une  Venus  antique.  Statue  de  marbre  dans  la  grande  Gallerie  , dont 
Eflampe.  3S6 

Une  Veftale,  Statue  antique  de  marbre  dans  la  grande  Gallerie,  adolfée 
au  Sallon  de  la  Paix  , dont  Eflamfc  -,  fon  récit  traite  de  la  defcription 
de  fa  Statue,  38S  ; de  l’inftitution  5c  réglé  des  anciennes  Veftales,  5c 
du  feu  facré,  ibid.  389 , 39  9 j du  genre  de  punition  de  mort  des  Vet-.- 
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talcs  qui  perdoient  leur  chaftecé  , & la  deicription  de  leur  fup- 
plice.  * 391 , 

Une  Prêcreire , Statue  antique  de  marbre  dans  la  grande  Gallerie,  vis-a- 
vis de  Germanicus , dont  Eftampe  ; deicription  de  la  Statue,  55)  d ; récit 
des  fonétions  des  Prêtreircs  des  anciens.  397,  398 

La  Venus  d’Arles  , première  Statue  de  marbre  en  entrant  dans  la  grande 
Gallerie  du  Château  de  VeiTailles , à main  droite  par  le  Sallon  de  la 
Guerre  , & fa  defcription , dont  Ejtampe.  400 

Uranie , Statue  de  marbre  dans  la  grande  Gallerie , vis-à-vis  la  Veftale  , 
& fa  defcription  , dont  Efiampe.  401 

Le  Sallon  delà  Paix,  au  bout  de  la  grande  Gallerie  , après  avoir  paiïé 
les  grands  Appartemens,  & fa  defcription,  dont  Efiampe,  402 

Hymenée  , Dieu  du  Mariage , peint  au  Plafond  du  Sallon  de  la  Paix  3 fon 
récit  traite  de  fa  defcription  , 409  ; de  fes  attributs  8c  de  fes  fonc- 
tions , 410  ;des  bons  &c  mauvais  mariages,  jufqu’à  413  3 dif- 
cours  fur  la  plufpart  des  mariages , 8c  des  caraderes  des  gens  mariez 
du  temps  prefent.  414 , 415 

Ein  de  U Tdle  d s Matières , Efiampes  & Récits  du  pnmierTome. 
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INDEX 

ARGUMENTORUM, IMAGINUM, 

ET  COLLOQUIORUM 

Quæ  primus  hicce  Tomus  compleditur. 

Te  B.  R Æ Genius  j colloquendo  adhortatur  orbis  univerfl  incolas  ut- 
ad  Verfalicas  amænitates  vifendas  turmatim  advolent.  Fo'io  5 
Profpeélus  Regia:  Verfalienfis,  qua  Lutetia  venitur  ; colloquendo  def- 
cribit  Ædes  & Balneas  Sereniffima:  Principis  de  Conty  viduæ  ufu- 
fruâ:uariæ.  10 

Regii  Venatoris  ædes , ilfid.  vide  imaginem,  4 

Aquædudum  Monftrolienfem.  ibid. 

Aditus  Regiæ  Verfalienfis  j colloquium  eft  de  ipforum  defcriptione , ii 
vide  imaginem.  ibid. 

Platea  Regia  Maxima  Caftelli  Verfalienfis  area:  anteriori  fubjacens  ; 

colloquitur  de  fua  defcriptione.  15 

Verfalienfe  Majus  Equile  Regium  j colloquitur  de  fua  defcriptione.  19 
Regia  Infignia , figurarum  lapidea  congeries  in  Majore  Equili  Verfa- 
lienfi  , vide  imaginem.  17 

Minus  Equile  Regium  Verfaliis  j colloquium  docet  ipfius  deferiptio- 
nem.  iz 

Circenfis  Auriga , figurarum  congeries  in  minore  Equili  Regio  Verfa- 
liis , vide  imaginem.  15  j colloquitur  de  ludis  exercitationis  , curfibus  , 
certaminibus  ludicrifque  pugnis  veterum  Græcorum  & Romanorum , 
tum  de  defcriptione  Circorum  Græci  & Romani.  Z9 

Regiæ  Verfalienfis  Area  anterior  , ipfiufque  deferiptio,  51,  35,  vide 
imaginer/:,  51 

Vidoria  ^ ^ reportata  ; duæ  figuratum  congeries  iii 

duabus  fpeculis  juxta  ejufdem  areae  introitum  pofitæ , utriufque  vide 
imaginem.  jz 

Lupatae  Verfalienfis  Major  Area.  3S 

Abundantia  & Pax  j duæ  Figurarum  congeries  juxta  ejufdem  areae  valvas 
pofitae  , vide  imagines.  37 

Callelli  Verfalienfis  Area  Minor  marmorea.  41  - 

Cafiellum  Verfalienfe  qua  fpedat  Lutetiam  j colloquitur  de  fua  def-  ’ 
criptione.  45 

Tegumentum  Cailelli  Verfalienfis,  qua Parifios  fpedaç , ipfiufque  def- 
eriptio. ' 44  ' 

T orne  1,  H h h 
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Statuæ  (îuodecîm  «iuabus  fuperioribus  projeduris  impofits  , quaa  fuf- 
eiunt  porticus  utriufquealæ  veteris  Caftelli,  quibus  elementa  quatuor 
exhibentur.  4(j, 

Statuae  projeituræ  fuperioris  ad  lævam  cum  Caftelli  Verfalieiifis  majo- 
rem aream  ingrederis  , quibus  terra  exhibetur.  4S 

Aqua  triplici  fub  fpecie  exhibita , in  fuperiore  projeârurâ  ad  laevam.  50 
Aer  triplici  figura  donatus  , in  fuperiore  projedurâ  ad  dexteram.  51 
Ignis  triplici  figura  donatus , in  fuperiore  projedura  dd  dexteram,  y-4 
Vulcani  Statua  in  alne  projeftura  fuperiori  pofita  aJ  dexteram  5 una  è 
duodecim  fupradidis  quae  fola  loquitur  j docet  viatorem , quid  de 
fe  narret  hiftoria,  quid  fabula  mentiatur. 

Ædes  Balneares  in  Caftello  Verfalienft  j eavumdem  ædiuro  Veftibiilum, 
ipfiufque  deferiptio.  60 

Statuae  quatuor  marmoreæ  in  Balneorum  Veftibulo.  ibid. 

Aula  Dianæ  in  ædibus  balneariis  ^ ipfiufque  deferiptio.  ‘61 

Signa  duo  m Aula  Dianae,  in  aedibus  Balneariis  fcilicec  Flora  & Pallas. 
Aula  minor  Ædium  Balnearium  ; ipfiufque  deferiptio.  6^ 

Daphné,  Tabella  fupra  caminum  in  Aula  minore  Balnearii  Caftçlli  Ver- 
ialienfis  pofita  -,  ipfiufque  deferiptio,  6^  , vide  imaginem.  64 

Menfis  Januarius , in  Aula  minore  Balneari , ^7,  vide  imaginem.  6G 


ISTota  Mcnfei  omnes  duodecim  colloqui  de  fuis,  attributis^  deque  fui  nominis 


origine. 

Menfis  Februarius , 6%  y vide  imaginem.  • <>7 

Menfis  Martius  , 70,  vide  imaginem,  Gq 

Menfis  Aprilis,  yz  , vide  imaginem.  ' 71 

Menfis  Majus,  74,  vide  imaginem.  73 

Menfis  Junius  , jG , vide  imaginem.  75 

Menfis  Julius  , 78  , vide  imaginem.  ; ^ . ■ 77 

Menfis  Auguftus,  y vide  imaginem.  , - 79- 

Menfis  September,  84  , vide  imaginem.  Si 

Menfis  Oiiober , 8G  y vide  imaginem.  85 

Xienfis  November,  88,  vide  imagirtetp.  k 1 87 

Menfis  December , cujus  & imago.  \ ...  89 

Balneare  Cubiculum  , ipfiufque  deferiptio.  50 

Balneorum  Conclave  fecretius,  ipfiufque  deferiptio.  92 

Caftelli  Verfalienfis  Scalæ  Majores  marmoreæ  , ipfarumque  deferi- 
ptio , II 2.  vide  imaginem.  P5 

Aula  Abundantiæ  in  Ædibus  Majoribus  Caftelli  Verfalienfis , ipfiufque 
deferiptio.  112 

Æneas  incensa  Troja  fugiens , Tabella  in  Aula  Abundantiae  pofita  j col- 
loquitur de  Diis  Penatibus , & igne  facro  veterum,  116 , vide  imagi- 
nem. i-i  3 

Mulier  fanguinis  pofluvium  patiens,  à Chrifto  fanata  , Tabella  in  Aulà 
Abundantiae  ; colloquendo  dilFcrit  de  Chrifti  miraculo,  iiS,  vide 
i T, a finem.  II7 

Ties  Aliae  Tabellæ  in  Aula  Abundairtiæ  & ipfarum  expofitio,  ,iip 
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Cubiculum  pretiofI{îîmâ,antiquii^Tnaque  fupeltedlHe  ornatum  inCaftcllo 
Vcrfalienfi  , ipfiufquedtffcriptio. 

Porcia  J Statua  marmorea  in, eodem,  Antiquorum  Gubiculo  alta  pqdera 
unum  , novêm  uncias  j colloquitur  dp  ,fua  defcriptione , deque  fuâ 
magnanimitate 3 134,  vide  imaginem.  1 ^ ' ^35 

Divi  Petri  focrus  à Chrifto  fanàta»  Tabella  in  Antiquorum  Cubiculo 
Verfaliis  î colloquendo  docet  fuam  defcriptionem  , miraculumque  à 
Chrifto  patratum  per  partes  ediirerit.  136' 

Aula  Veneris  in  Majoribus  ædibus  Verfalienfibus , ipHufque  exalta  def- 
criptio.  , 158 

Lticius- Quintus  Cincinnatus,  Statua  marmorea  in  Aulà  Veneris  3 docet 
colloquendo  fuam  hiftoriam , 141,  vide  imaginem.  139 

Genius  Aulæ  Veneris  interruptam  narrationem  continuat.  14S 

Aula  Dianae  in  Majoribus  aedibus  VeiTalienllbus  3 colloquitur  de  fiia  def- 
criptione , & de  Tabella:  defcriptione  quee  Lunam  cum  Endymione 
exhibet,  15-5,  vide  imaginem  Alexandri  Magni  Leones  venando 
infequentis,.  150 

Jafon  Colchos  appellens  , in  laqueato  Aulæ  Diante  tabulato  3 lege  in 
hoc  colloquio  Jafonis  hiftoriam  tum  veram  , tum  commentitiam  3 
ipftus  originem 3 \G<)  3 ipfius  apparatus  ad  iter  in  Colchidem  confi- 
ciendum quærendumque  Vellus  aureum, Heroiim  nomina  qui 
comites  ipfi  fuerunt  in  hoc  itinere  3 vires  inauditas  Herculis  unius  ex 
Argonautis  3 cafum  infelicem  Hylæ  ab  Hercule  adamati , ihid.  appul- 
fum  Jafonis  in  Colchidem,  ihid.  amorem  quo  Medea  Princeps  puella 
Jafonem  deperiit  3 cuftodiam  fub  qua  Vellus  aureum  fèrvabàtur  ,/^/W. 
qua  ratione  Jafon  Vellus  aureum  obtinuerit , ihid.  vide  imaginem.  157 
Vellus  aureum  3 colloquium  eft  de  Velleris  aurei  vera  & commen- 
titia hiftoria  ; de  Helle  puella  principe.  170 

Iphigenia,  Tabella  in  Aulâ  Dianae  5 ex  ipfius  colloquio  percipias  ipfius 
iconem , nec-non  argumenti  defcriptionem , 18^  ; ipfius  hiftoriam  per 
partes , ihid.  ipfius  lacrificium  , 1S7  3 raptum  ejus  in  aera  , ihid.  ad- 
ventum ipfius  in  Tauridem , ihid.  quid  ipfi  contigerit  cum  fratre  Orefte 
& ipfius  amico  Pylade  , ihid,  vivos  homines  à veteribus  inSuperûm 
honorem  madatos  fuifle  , ihid.  vide  imaginem.  iji 

Aula  Martis  in  Majoribus  ædibus  Verfaliemfibus , ipfiufque  deferiptio.  19 ^ 
Vifitatio  B.  M.  Virginis , Tabella  in  Aula  Martis  3 colloquium  eft  de  ar- 
gumenti defcriptione  ,201  3 de  officiofo  Virginis  aditu  ad  cognatam 
Elifabeth,/^/W.  de  falutatione  qua  Mariam  Virginem  excepit  Elifabeth, 
ihid.  de  cantico  Magnificat  ^ à Maria  Virgine  decantato,  ihii,  de 
pia  Mariae  Virginis  tunc  praegnantis  vivendi  ratione , ibid.  vide  ima., 
ginem. 

Darii  Perfarum  Regis  Familia,  Tabella  in  eadem  Aula  Martis  3 collo- 
quendo docet  argumenti  defcriptionem  , 205  , vide  imaginem.  205 
Sex  alia:  Tabellæ  in  eadem  Aulâ  Martis , ipfarumque  brevis  expofitio.  zo<> 
Nativitas  B.  M.  Virginis  , Tabella  in  eadem  Aula  Martis  3 ex  ipfius  col^ 
loquio  nofce  Tabellae  defcriptionem  3 quo  genere  orta,  fit  Maria  Vir- 
go, 210  3 quam  piis  exercitiis  addifti  fuerint  Joacliim  5c  Anna  pa- 
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rentes  ejus  ; quo  in  loco  ipfanata  Çit^ibid,  vide  imaginem.  Folio  107 
Aula.  Mercurii  in  Majoribus  ædibus  Verfalicis  , ipfîufque  defcriptio,  216, 
vide  divi  Aiichaelts  effigiem.  214 

Chriftus  tumulatus.  Tabella  in  Aulâ  Mercurii  j colloqititur  de  argu- 
menti defcdptione,  221  -,  infuper  edocet  facram  hiftoriam  de  qua 
agitur  per  partes  expolitam  ^ibid.  fermonem  Jofephi  ab  Arimathiâ, 
222  ; modum  quo  Chriftus  c cruce  fublatus  tü , ibid.  vide  imaginem.  217 
Dircipuli  Emmaus,  Tabellâ  in  Aulâ  Mercurii  j in  colloquio  lege  argu- 
menti defcriptionem  , 251 5 quo  modo  Chriftus  duobus  Difcipulis  co- 
mitem fe  junxerit , ibid.  quid  protulerit  Cleophas  alter  c Difcipulis, 
ibid.  quid  Chriftus  retulerit,  ibid.  quomodo  Chriftus  panem  fregerit, 
6c  evanuerit , ibid.  quando  primum  Chriftus  Apoftolis  , Difcipulifque 
congregatis  apparuerit , 232  ; ut  coram  iplis  comederit  & biberit , ibid, 
quem  apud  illos  fermonem  habuerit,  ibid,  vide  imaginem.  223 

Alfumptio  B.  M.  Virginis,  Tabella  in  Aulâ  Mercurii  j colloquium  docet 
quod  vitæ  genus  aChrifto  mortuo  Maria  fecuta  lit , 244  j ut  Chriftus 
ipfi  nuntiandum  curaverit  quâ  die , & horâ , moritura  elfet , 245  ; ut 
fe  ad  mortis  horam  Maria  paraverit , ibid.  quomodo  ipfius  cxceifui 
Apoftoli  interfuerint,  ibid.  quid  illis  morti  proxima  diiterit,  ibid. 
iplius  tcftamcntum  & obitum  , ibid.  corpus  ejus  in  tumulo  fignato 
fuilfe  repoiitum  , ibid.  Alfumptionem  , feu  raptum  corporis  ipfius  in 
Coelum , ibid.  Effigiem  ipfius  exadtiffimam  , 246  ; vide  imaginem.  235 
Concentus  Muficus  , Tabella  in  Aulâ  Mercurii  , ipftufque  Jeferiptio  , 
\vi  le  imaginem.  247 

Sacra  Familia  , Tabella  in  eâdera  Aula  Mercurii , ipftufque  deferiptio  , 
251  ; vide  imaginem.  249 

Sex  aliæ  Tabellæ,  in  eâdem  Aulâ  Mercurii  , ipfarumque  brevis  expo- 
fttio.  2J2 

Aula  Apollinis  in  Majoribus  Ædibus  Verfalicis  ipftus  deferiptio.  259 
Hercules  hydram  conficiens,  Tabella  in  Aulâ  Apollinis  -,  colloquium 
docet  in  hac  hiftoriâ  quid  verum  ftt , quid  commentitium  , 262  j vide 
imaginem, 

Hercules  luctans  adverfus -Acheloum  , Tabella  in  Aulâ  Apollinis  ; col- 
loquitur de  origine  Cornucopia:  , & verâ  Acheloi  hiftoriâ  , 266  ; 
vide  imaginem.  263 

Centauras  Nelfus  rapiens  Dejaniram  , Tabella  in  Aulâ  Apollinis , ipftuf- 
que deferiptio  3 colloquium  complectitur  veram  & commentitiam 
argumenti  hiftoriam  ; tum  ea  quæ  de  Centauris  vere  diCta  lunt,  jyi  , 

xji\vide  im.iginem,  16 j 

Hercules  in  rogo  , Tabella  in  eâdem  Aulâ  Apollinis  3 in  "colloquio  le- 
gere eft  fenem  hiftoriæ  Centauri  Neffi  , 276  3 ut  Nelfus  venenatam 
Dejaniræ  deceptee  veftem  dederit  , ibid.  ut  Dejanira  vcftem  hanc 
Herculi  dono  miferit,  ibid,  ut  Hercules  hac  ufus  interierit , ibid.  quam 
ferdum  in  modum  Hercules  dilaniatus  perierit  , ibid.  vide  ima- 
ginem. 273 

Divus  Antonius  Paduanus  Chriftum  adorans.  Tabella  in  eâdem  Aulâ 
Apollinis  3 ipftufque  deferiptio.  277 
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l>ivus  Francifcus  raptus  extra  fe , Tabella  in  eadem  Aulâ  Apollinis  j col- 
loquium docet  quæ  'fuerit  Sandi  Viri  extra  fe  rapti  fpecics.  FoUo  177 
Quatuor  aliæ  Tabellæ  in  Aulâ  Apollinis  pofîtæ , 2803  Ludovici  Magni 
delineatio.  lOiA 

Aula  Bellica  ante  majorem  Porticum  Caftelli  Verfalienfis , ipfiufque  dei- 
criptio,  184,  185  3 vide  imaginem.  zSi 

Bellona  depida  in  Laqueari  Aul«e  bellicæ  5 colloquium  eft  de  Bellonæ 
hiftoriâ,  ipfiufque  attributis.  289 ,290 

Verfalicarum  Ædium  Major  Porticus  3 in  colloquio  tripartito  videas , 
hujus  defcriptionem  per  fingulas  partes,  299,  300  , 501  3 infandi 
fceleris  à Corfis  militibus  adverfus  Galliarum  Legatum  Romæ  ten- 
tati narrationem  , 334  3 tum  aliud  fcelus  ab  Iberis  Londini  tentarum ,, 
adverfus  Legatum  Regis  ChriftianilTimi , ibid.  tum  Galliam  Hifpa- 
niaî  præftare  , ibid.  vide  imaginem,  291 

Bacchus , in  Majore  Porticu  Caftelli  Verfalienfis  , ipfiufque  defcriptio  3 
colloquitur  de  fua  hiftoriâ,  cum  verâ,  tum  commentitiâ  , 344  3 de 
conluetudine  quam  habuit  Jupiter  cum  Regiiiâ  Semele  , ibid.  narrat, 
ut  Juno  , vetula?  formam  ementita  , Semelem  adiverit , & quibus  ver- 
bis eam  deluferit , ibid.  quid  à Jove  Semele  petierit,  345  ; infelicem 
Semeles  exitum  tunc  prægnantis  , Bacchumque geftantis  utero,  ibid. 
ut  morti  Bacchus  ereptus  fuerit , ibid.  fub  finem  compleditur  veram 
Bacchi  hiftoriam,  & Statuæ  defcriptionem,  34^  , 546,  vide  imagi- 
nem. 33  j 

Germanicus , Statua  marmorea  , in  loculamento  pofita  , circiter  verius 
mediam  partem  Majoris  Porticus  Caftelli  Verfalienfis , adverfus  Sta- 
tuam Sacerdotis  mulieris  3 colloquium'  ipfius  bipartitum  docet  ipfius 
hiftoriam  per  partes , & veram  originem  -,  rcfponfum  à Rege  Dalma- 
tiæ  datum  Tiberio , 375  3 indolem,  mores  & artes  Imperatoris  Tibe- 
rii , ibid.  rebellionem  exercitus  adverfus  fuum  ducem  , 376  3 trium- 
phum Germanici  Romæ , ibid.  fcelus  à magica  & incantamentis  pro- 
fedum,  577  5 expoficionem  vehementiflimæ  orationis  Germanici 
apud  univerfum  exercitum  rebellantem^  ibid.  aliam  elegantiffimam 
orationem  Germanici  ad  tumultuantes  copias  , ibid.  verba  ultima 
Germanici  morientis  ad  amicos  Sc  Agrippinam  conjugem,  ibicL  expo- 
fiuonem  originis  & generis  Augufti  & Germanici , ibid.  honores  Ger- 
manico decretos  poft  mortem  , 378  3 collationem  Germanici  pum 
Alexandro  Magno, magices  & incantamentorum  figna  & indicia, 
ibid.  ordinem  quo  triumphans  Romam  ingrelfus  eft  Germanicus,,  ibia. 
quid  Germanico  nomen  fecerit,  ibid.  Tiberii  profufas  largitiones  er- 
ga Populum  Romanum  , cum  triumpharet  Germanicus  , ibid.  vide 
tm.iginern,  347 

Diana  Venatrix  , Statua  mormorea  in  Majore  Porticu  Caftelli  Verfa- 
lienfis 3 colloquium  compleditur  ftatuæ  defcriptionem  , 3S4  3 modum 
quo  veterum  oracula  loquebantur , ibid,  Neronis  Imperatoris  fadum 
quod  fpedat  ad  oracula  , ibid.  vide  imaginem.  379 

Venus , Statua  antiqua  marmorea  in  eâdem  Majore  Porticu  pofita  ; 
ipfiufque  defcriptio  , vide  imaginem.  3S7 

H h h iij 


450  INDEX  argumentorum;  &c. 

Vcftatis  Statua  antiqua  in  eâdem  Majore  Porticu  ; colloquendo  docet 
Statuæ  fuæ  defciiptionem , inftitutionem  antiquarum  Veftalium,  & 
ignis  facri , 595  ; mortis  gertus  quo  Veftales  damnabantur  ob  amif- 
fam  pudicitiam  , 594  j defcriptionem  ipfarum  fupplicii , 395  j vide 
imaginem.  " 388 

Sacerdos  mulier , Statua  antiqua  marmorea  in  eâdem  Majore  Porticu 
Verfalienfi  j defcriptio  Statuæ,  398  ; narratio  munerum  quibus  defun- 
gebantur veterum  ethnicorum  Sacerdotes , 599  ; imaginem,  59<> 
Venus  Arelatenfis , Statua  antiqua  marmorea  , in  Majore  Porticu  Ver- 
falienlî  , ipfiufque  defcriptio , ^00  r,  vide  imaginem.  ibid, 

Mufa  Urania,  Statua  antiqua  marmorea,  i«  eâdem  Majore  Porticu  Ver- 
falienh  , ipfiufque  defcriptio , 401  ; vide  imaginem,  ibid. 

Aula  Pacis  pofl;  majorem  Porticum  Verfalienfem  ciim  penetraveris 
omnes  ædes  majores,  ipfiufque  defcriptio  , 407  ; vide  imaginem. 
Hymenæus  Deus  Connubiorum  , pi€bus  in  Laqueato  Pacis  Aulæ  tabu- 
lato 3 colloquitur  de  fua  defcriptione  , 416  *,  de  fuis  attributis  & mu- 
neribus, ibid.  de  lætis  infauftifque  conjugiis,  417  ;præterca  de  ple- 
tifque  hujufce  ætatis  connubiis,  & conjugatorum  moribus.  418 

Ex  pii  ci  t Index  Tomi  primi. 
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FAUTES  A CORRIGER. 

Lignes  de  François. 

1 ' 

T)  Age  197,  ligne  6 , & par  fon,  lifeT^y  & ion.  Page  après  le  chijfre 
511  marcjitè  315  , lifeK.  313.  Page  379  , a l’apofiille  ^ Erefiftrate  , 
lifez.  Eroftrate.  Page  383 , ligne  2.6  , comme  à d’autres , lifez  à d’autres. 


ERRATA  SIC  C O R RI  G IT  O. 

" 'T 

In  lineis  Latine  f criptis, 

-jnOUo  58  J linea  10  , afpicibus , lege  apicibus. /0/.  41  y linea  3 , quo  vi- 
des  quod  vides. /û/.  78  yUnea  4 , ceu  , lege  feu.  fol.  84  , linea 
4,  cornucopiam  ^ lege  cornucopiæ,  fo/.  88  , linea  3^»To€<^  . j fol, 
148,  linea  3 , lychnuci  lychnuchi. /0/.  i^flïnea  33  , èeu  ,/f^efeu, 

fol.  170  , II,  deducere,  lege  enarrare. /0/.  180  , provolutam,  lege 
provolutum. /0/.  285  , 9 , fatium , fpatium.  fol.  198 , //>7^4  n ^ 

Rcx,  Rex.  ibid.  linea  11 , rempla,  lege  templa,  fol.  407,  ^ 

fælicem , lege  felicem,  ibid.  linea  20  ,quas,  cpos.  ibid.  Unea  31  , tar- 
ba,  lege  turba. /0/.  417 , //»^4  14  , loco  .lege  3 ibid.  Unea  24,dicum, 
lege  dicam,  ibid.  Unea  30  , ritus,  lege  rifus.  ibid.  Unea  38  , infuavè-Glei> 
tibus , lege  in  fuave  oleiipibus./o/.  i^iZ,linea  31 , nifi , lege  fi. 
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APPROBATION. 


Î’  A I lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , un  Manuf- 
crit  intitulé,  er failles  immort  difé  par  les  Merveilles  Parlantes  des 

Batimens , Jardins , Boft^uets  ^ &c.  en  Vers  libres  , premier  Tome,  le- 
quel fera  fuivi  de  plufîeurs  autres  : J’ai  crû  qu’en  faveur  de  la  nouveauté 
du  füjet , des  Eftampes  qui  l’embelîiflént , & du  travail  & de  la  fécon-- 
dité  de  l’Auteur,  l’impredion  de  cet  Ouvrage  feroit  plaifir  aux  Fran- 
çois aux  Etrangers.  Fait  ce  douzième  Juin  1718. 

•MOREAU  DE  MAUTOUR. 


APPROBATIO. 

EG  O infra  fcriptus  teftor  me  julTu  Illuftriflimi  Sigillorum  Regiorunl 
Cuftodis  PrincipisTomum  primum  operis  manu-fcripti  legiile,  cui  ti- 
tulus erfaliaram  confecrata  memoria  per  Locjnacia  adiam , horto- 

rum^ nemorum^  &c.  metris  gallicis,  iifdemque  liberis  editi  cujus  extabunt 
complures  alii  tomi.  Exiftimavi  cum  propter  argumenti  novitatem,, 
imaginumque  pulchritudinem  , tum  ob  kriptoris  laborem  & ubertatem  , 
Gallis  fimul  & Extraneis  non  mediocrem  voluptatem  ad  laturam  eife 
fupradiéti  operis  editionem.  Datum  Parifiis  anno  1718 , die  vero  menhs 
Junii  ii«. 


MOREAU  DE  MAUTOUR. 


PRIVILEGE  DU  ROY- 

LOUIS  PAR  LA  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France 
ET  DE  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  appartiendra , Salut.  N otre bien amé  Le  Sieur 
DE  Monicart,  notre  Confeiller , ancien  Treforier  de 
France  à Mets , Nous  a fait  remontrer  qu’il  fe  feroit  appliqué 
durant  plulîeurs  années  à compofer  un  Ouvrage  qui  a pour 
titre , Vcrfaillcs  immortali fé  par  les  Merveilles  Parlantes  des 
PàtimenSyJardins^  Bofquets^  Parcs,Statues ^Groupes ^ 7'ermes^df 
Vafes  de  marbre , de  pierre  ^ de  métaux  ^ Peintures  qui  font  dans 
les  châteaux  dudit  F'erfailles , de  T rianon  , delà  Menagerie  ^ de 
Marly^  compofé  en  Vers  libres  François,  avec  une  Tradu- 
élion  Latine  en  Prôfe  par  le  Sieur  Romain  Le  Testu,  de 
Roüen,  Maître  ès  Arts  en  TUniverlité  de  Paris  -,  lefquels 
Ouvrages  il  Ibuhaiteroit  faire  imprimer  & graver,  & donner 
au  Public,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège fur  ce  necelïàires.  A CES  Causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  ledit  Sieur  Expofant,  &:  reconnoître  fonzele  j 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Prelentes  , de 
faire  imprimer  ôc  graver  lefdits  Ouvrages  en  tels  volumes , 
forme  , marge,  caractère  , conjointement  ou  féparément , 6c 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  6cde  les  faire  vendre  6c 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  douze 
années  confecutives,  d compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Prefentes.  Faifons  défenfes  d -toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 
d’impredions  étrangères  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilîance  j 
comme  audî  d tous  Libraires,  Imprimeurs,  Graveurs,  Mar- 
chands en  Taille  douce  6c autres,  d’imprimer,  graver  ou  faire 
imprimer 6c  graver,  vendre , faire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire aucuns  defdits  Ouvrages , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en 
faire  aucuns  Extraits  , fous  quelque  pretexte  que  ce  foie  , 
d’augmentation  , correétion,  changement  de  titre,  gravure, 
imprelîîon  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permilîlon  exprelîè 
6c  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront 


droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits , & des  uftenciles  qui  auront  fervi  pour  la  gravure 
ou  impreffion  defdics  Ouvrages  cy-deifus  expliquez , que  Nous 
entendons  être  faifis  en  quelque  lieu  qu’ils  loient  trouvez  , de 
dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’au- 
tre tiers  audit  Sieur  Expofant , êc de  tous  dépens,  dommages 
& interets  j à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris , 6c  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles y que  la  Gravure  ou  Impreffion  de  ces  Ouvrages  fe- 
ront faits  dans  notre  Royaume,  6c  non  ailleurs , en  bon  papier 
6c  en  beaux  caractères , conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  ^ 6c  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente , les  Ma- 
nufcrits  ou  Imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à Pimpreffion 
ou  gravure  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  lieu 
où  les  Approbations  y auront  été  données,  ès  mains  de  notre 
très  cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  de  Voyer  de  Paulmy  , Marquis  d’Argenfon , Grand 
Croix,  Chancelier  6c  Garde  des  Sceaux  de  notre  Ordre  Mi- 
litaire de  Saint  Louis  , 6c  qu’il  en  fera  enfùite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biblioteqiie  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de 
notredit  très  cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  Grand  Croix  , Chancelier  6c  Garde  des  Sceaux  de 
notre  Ordre  Militaire  de  Saint  Louis,  le  Sieur  de  Voyer  de 
Paulmy  , Marquis  d’Argenfon  j le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prefentes  : Du  contenu  defquelles  vous  mandons  6c  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes  ayans  caufe, 
pleinement  6c  paihblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  def^ 
dites  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  defdits  Ouvrages , foie  tenue  pour  duement 
fîgnifîée,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  denos  amcz 
6c  féaux  Confeillers  - Secrétaires , foy  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent, de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Acles  requis  6c 
neceflaires  , fans  demander  autre  permiffion  , 6c  nonobflant 
Clameur  de  Haro , Charte  Normande  6c  Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  dix- 


PiCuvieme  jour  du  mois  de  Janvier , l’an  de  grâce  mil  fept  cens 
vingt,  & de  notre  Régné  le  cinquième.  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil , de  Saint  Hilaire. 

Regifirè  fur  le  Regijlre  IV.  delà  Communauté  des  Libraires  ^ 
Imprimeurs  de  Paris  , fa^e  , Jst°  , conformément  aux 
Reglemens  i ^ notamment  à l’ Arre fi  du  Confeil  du  ij  Aoufi 
A Paris  ce  vingt-neuf  Janvier  ii' 20, 

G.  Martin,  Ajoînt  du  Syndic. 


CV  M PRIVILEGIO  REGIS. 

H Oc  opus  infcriptum  Verfaliarum  confecrata  memoria  fer 
0c(.J/^Tet  Loquacia^  ^c.  Regiis  litteris  cautum  eft  ne  quis 
alius  impune  præter  J.  B.  de  Monicart,  aut  confortes , 
in  hoc  Regno  vendat , _aut  imprimat  intra  decennium  cura 
biennio.  Datura  Parifiis  anno  1720 , die  vero  menfis  Janua- 
rii 19^. 

Relatum  in  album  Societatis  Bibliopolarum  ^ Typographorum 
P arifienfium  folio  q.fi  ^ j8y.  Parifiis  annoipzo^  die  verè 
menfis  Januarii  zy. 
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